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DE PHARMA.CIE 



* % M*» . 



« -1 1 * ^ 



,1 ■ • 

des; SCIENCES accessoires; 



• • i. 



f^.,.~6* Année ^ — Janvijba iSiA. 



DES FRUITS ALIMENTAIRES 



£^ de IçurS principes constituans , avec des ohser^ 
V nations d'histoire naturelle et de chimie sur 
, leur.iffiturej:: 

.* 'i '.f -i" P-*^^ J.~J. VlREY. . *, 

A philosophie naturelle ou l'étude des causes et de» 
•effets qui meuvent et régissent tous les êtres y est la science 
Hi plttir^ikoble'^. la plus \digne de llioinme. Soit qu'elle 
^ëlèv» inik aitret qui' cifrnleiit dans 'Ces espaces oélestes ^* 
soit qu elle descende dans les entrailles de nohre planète 
pour conimpier les combinaisons chimiques , soit 
qu'ell<{ examine les éclata ns ph énomènes de la viejdans les 
corps organisés végétaux ou animaux, soit qu^elle remonte 
à dès Considérations générales sur Tordre et la hiérarchie 
des êtres créés , sur leurs ioncUons réciproques qui eutre^ 
yi* jtrméê^ — Jmêfiêr^ ^ 
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tiennent i'hannoniê dans k g^ûde rëpubli^e^de Tuniversy 
aucune autre étude n'est plus attrayante, plus capable 
d'élever i*ame au-^dessus des évènemens de la vie , de nous 
fairë, bn quelque mahière, {jarAciptr à la Diviuijé . source 
éterhelle inèflkble dé ioûtès fci eîtiàtentfes. ^ ^ 

Pourquoi le Pharmacien serait-il indifférent au spectacle 
de la nature, étranger à soï -ilude? n'est-il pas , au con- 
traire , au milieu même de toutes les sciences qui s'en 
o^pent? 'ne lui faut^jl pas coimaitrp tot^ierlfs ^ubajl^ 
ljiiïiérâteS,>égétal^ , ^i^fxûAna ^Ui peUVébf Sèt\rit^k iÇmm , 
dans ses alimens , dans ses remèdes ? ne doîUil pas appi o- 
fondir leur composition intimai altération qu'elles peuvent 
subir « les combinaisops chimique^ doçit elles sfi^X ^uscep*- 
tiblest ii èit , kitei lè mièt^MniifnSiurœ fnintuer et 
zhfe/p/c^s , suivant les expressions du chancelier Bacon de 
Vérulam. Non, le vrai Pharmacien n'est pas tel que le public 
ignorant le iugeaouveat paf L>xténe«r ,kmqtt'il la voit dé- 
biter quelquèsmédtcamens, ou pila'nl dW^ herbages. Sous 
Tapparence de ces actions commîmes, le vrai Pharmacien 
ittrèle uhe âme nourrie des plus hautes scienct^s (i). Il n'est 
^ cè^ètttpide intotoèumil^ biaà àj^èht^^nké der 
machines automatiques; car il sait ce qu if¥!A^(ïiffe , 'èé qui 
doit se produire dans ses opérations; et quand son art lui 
procure une honnête aitsance , accpnsè par de pénibles 
travaux , il la fait tourner encore au profit des sciencea » â 
i'av anceniîefit de l*art . C'èst ainsi qu'un homme saitVennQr- 
blir par sa pt opre industrie , indépendamment d^s conveo^ 
4iiiiM:aoontes qnàv ^of aonwéBU iéooni)peBééiitpiutdt iè 
jtlwÉMiiniiiiie \psiele ymérile féd » ét lea otis deatractbiils 
que les sciences bîe«{aistn tes pour rhumani'té.' * • * • 

Cest pour filtre imù^r daiiile dottuioe plttikan^ 



^l) On f eut dire que le Pharmacien est à T^picier ce qu^est Tarcbi- 
Secfé ai)^ m^çoh ; il est dé méine h VëgâVd Àe lli^orrbte tft 'dip»aiMft 
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I)E ^HA-nMik^CtE. 7 

ip^ ol^amp jq^'il liii appartient de jlfifiric)wr , i|i|e.|ioi|4 n^us 
9CCOpoii9 ici des fruits alifnjenj^4r.ç3.,.et. 4es priapipes 
jnédials qu'ils contiennent. • * 

Los BoUnistes nomment Jruil noiir^euieai^ ^| 
eorpâ chartui ou uutritit' e^toorfw^t^^f {^rfunea , pais l»cpm 
tout* ovaire tif^condé , soit simple , soit muUiplç d^un vé^ 
gélal. CepeAd«iu^ cette définiiion co^iimant beaucoup dç 
fruits qui ne sont pas capable d^ ^Qprfir i'hoiiii;nf , noi|^ 
ne traiterons iot que de cepx qui peuvent servir d'^lî*» 
niens . aca/jrov des Gi q es ^Jhictus def Lalift* ; d'où vient le 
yerbe » jouir. iNoju^ ne cop^À^^^'^on^. J^çs fr^itI qu^ danjl 
Ipur.maturîté par£âteu ^ . 

Il faMt distinguer^ dayislç friijit, $ib$ diverse^ p^rtje$ ^ 
l'enveloppe extérieure, épicarpeâe M. Hichard, qui e^l quei-j 

drqpei., les po^mief ; |»ki8 dana p^p<H|«i|îf 

fruits des cucurbitacëes et les bes^êridies ou oranges; U** 
gneMse dgns les noix et Doi&ejite^, iQQi>ajpe d^p^ ie# e{iâ- 
f aignet , glanda , etc.. la^ 4m fruit 4<»irçoç(irft$ (IMcb.. 
epfl UinlAt {larencliy matevse dana les pommes , poires , vftm^ 
Ions, etc. , tantôt pulpeijse dan« le lamariji , Ja caisse, If 
CQurbaril, mpcilagineos^ dans lafigu^, siipçule^te dana 
Ifii b^iea de raisin « dfi g€Q9mUs, eïç, JU4mk^mrp0'ifiiiçl^. '), 
est la peau intérieure dji fruiH imi la chei»i$e des graines. 
C'est le parchemin ou Varille dans le café, ,ço;2tf?i^ le v^^cif 

^ |a muacade* finaiçvrs. graines n'wt point de sarço- 
carpe , téUoa aont loiUca lea^éréfles renfermiea dans la Mie, 

Pa en peut autant iiire de diverses semences cap&qlairiE;^ 
fl de celles eaçif^Q&^n^ les $iiiquea » goy s$es iér 
gmaea? Dautrea awt pr^%iiea i'pnp au))f I^m» ^wmw 
comme dans lea cdnes (stmiiU ) daa arbrea ^erls et réiû-r 
neux. Il est enfin des fruits aggrégéi {syncurpe de liich(ir(f 
fi DtoamloUe p ,sorose de Mirl^el ) comme 1^ /abjure , le irtiit^ 
àfpain.^a rima, Va^anas:, etc. Uéiaiipft^ )a pofyç/ioripnidç 
de Mirbel peuve^ ^npfir^ être a^içfjs au ^o^pn^re d,?^ i^^UÀ^ 
aggre^és» 
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n ' ësir miiï néeessaîré de connàttirê \eà ' jjMtes f à' 

graine , outre son |)érisperme ; si elle est nnilobée comme 
dans les céréales, ou bi lobée comme panni tous les végé' 
' ismx dtcotylédones'y c'eïiUà^dire à deux lobés dans leurs 
éemences. H faut *eDCore distinguer Vetvhryon {cortmIumy 
qui est la plan Iule on le germe. En effet , dans les graines 
des euphorbiacées , telles que le ricin , les crotons , les 
pignons dinde , la noix de Bancoul , l'ehibryon seul est 
pnrgdti'fet dangereux à inàtiger , màik le përisperme eharnii 
lui-même est nutritif, comme Tont observé AL, de Jus-^ 
sieu et Gœrlner, Adanson a reikiarqué le même tait -sur )e^ 
jatropha^ti Aublet sorXhevea^ Vompkaiea, etc. Dts lé 
iems de Sérapion, Ton prescrivait de séparer le germe des 
pignons dinde , usités en médecine , comme i ont ensuite 
recomitiândé les Bauhins et les pharmacologistes Pctui 
Sermann et .Geo0oy. LVnvelùppe extériedrè idott éfrd 
enlevée de môme en cette famille. • ■' • • 

Pour notre objet, nous ne suivrons pas toutes les divi-i 
«toAs-des fruits proposées par les botanistes de^is £mii4, 
tëis que GtÉriner, Mûerich /SaUsbury^ Link\ Ehrari^ Bkf^ 

teîX) tlfc(]\\'i^^ , Richard , Decandoile , Mirbd , Desvaux, etc. 
îîous n'admettrons que les divisions des fruits nourrissans t 
ai lèW analyse chimique n'est pas beâuboup avancée , nous 
indiquerons do inoifls' la' toute que les découvertes iilté^ 
rieures perfectionneront. ' * ^ 

Il est deux classes [principales , les /'mhs secs et les suc^ 
culens: 'Ijies premiers Contiennent plus de parties solîdei 
que de liqdides, c^est pTdurqùoî ils se conservent plus long- 
tems sans aUérafion que les fruits succulens. Ils passent 
ordinairement l'hiver, et croissent plutôt sous les climati 
tempérés ou froids que les autres. D'ailleurs , ils sont aussi 
ies plus nutritifs, et la plupart contiennent abondamment 
la fécule amylacée; quelques-uns recèlent aussi du giuteii 
ou une substance animaiisée. C est sur eux que repose ; 
en général, la principâle's'dstéAtatichi de l'espèce humaittè; 
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Ce genre de fruits qui comprend les graines céréales^ 
scelles d^polygonées, les Légumes, ûu gousses des papî- 
lionacëesy les glands. et. châtaignes de plnsirara «lirca 
^entacées , se divise «îussi en plusieurs espèces. 

i**. Fécule amylacée ai'ec gluten et une petite quantité de < 
sucre. Dans celte espèce sont ie.blé, trùwum hjàernum,LiN* ^ 
iëpautre , Ir. ^pelta,^ Lik* » et les anlres. espèces ou variée 
tés; Je seigle , .seça& céréale ^ Lik. ; les oi ges ^ horieum 
hexastichum et distichum , Lin. ; lavoine , wena nuda et 
^atwa\ hiM* L on ^aii que te froment contient la .plus 
grande qoaatHé de gluten, dans #a £teule antylacée, avec 
un peu de sucre , et c'est à la présence de ces deux prin- 
cipes, du glut^t\ sur-tout, qu'est due la .panification dea 
.Saxines de ,pça« graines- 1 pili^qae aanateox elle De.peut^paa 
avoir lieu. L'orge, Tavoine , qui contiennent trè8«pènr>ds 
gluten, ne foi meut qii un pain visqueux. L'enveloppe de 
J'orge tient de i ^ibumine etime sorte de résine. Le pain de . 
aeigle des septentrionaux eat acidulé et un peu relâchant* 
Nous avons vii^et goûté du sucre extrait du froment; il était 
jaunâtre , muqueux et farineux. Un anglais a fait voir que 
.1^ pâte, levait mieux et le p^in était, meilleur quand U#j2(is- 
tait une certaine proportion de, sucre fli^4 le^ farines. -, 

" 2**. Fécule amylacée açec du mucilage. Le riz, oryza 
sqtiya ,1*1^. , n a point de gluten,. au&sln en peut-on faii:e 
4^ pnin. Il pavait être légèrement astring^. On le manège 
xuit à la vapeur de Teau dans toute TAste; anralé trop - 
^haa<J, il aHaiblit , dit-on, la vue. . 

3*^. jiniidQii Qi^ec un principe colorant^^ Le .maï^ , zea 
ma4s,,Li«. ^qui contient en outre du sucre, est jaunâtre 
comme le coracan , eleusine eoracana, Wiibihow ; lés 
divers mils ou panics, jpaniGum miliaceuni , italicum , ver-" * 
ticUlatuin^cQryijljs;^..,.^^ , ont. up principe coior^t rou« 
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j^eàUe ^ Jes sorgho^ holcus sorghum , et sprcatus , Lih. Le 
couff^ous des nègres, h, àicohr, Lm. ^ le dorra , h. dumh 
FoRSK, ne se peavent manger qu*en bouillie oa en gâteaax 
arymes (ou non lev^s), ces! pourquoi tous ces alimens 
sont lourds. Le (principe colorant est eapendan^ tonique 
et f}uelqoefois un petf- asiringent dans ces espèces. On à 
recours aussi « dans la disette ^ à la manne de Pousse » 
Jestucajluiéans , Lin. j la lame de Job, coisc lacijma , h,\ 
Ja zizanie, »isûmu mquàtt€a^ L»., farineux peu agréables. 
- L'abus des farineujt non fermentés produit direrses *affeG> 
tions morbifiques, telles que la dyspep.sie, les obstructions 
Inésentériques , les maladies du système lymphatique » le . 
earreaa des enGuiS ^ rstrophie » les diarrhées » etc. , lorsque 
Ylans leliâs Age otLMIpâte oeux-ci de bouillies. Mais ne 
ilevant pos traiter ici de toutes les qualités des graines 
céréales ^ nous ren^yohs à divers Unités du célèbre Par^ 
«nentier., à \£M4aièNf 4tèhnènimm de ZttdEeit, à la Bromd- 

tùiogie de Plenck, etc. 

4^. Amidon atfêc une substance ligneuse noirâtre, Tèlles 

t^int faniiee des' semences des polygonées, «6nime les 
Més sariraains» pofygonum fingopyrum , taUmwm , émargé' 

^kùtet^H . éftctum, Li^, , qui donnant , par leur mélange avec 
iea tiurtnes des céréales , un pain grossier, noirâtre « consr 
iipantV tottitlà digéfer;^is cependabt éltes nourriseenl 
plus que le mil. Il fau't les estomacs robustes des peuples 
du nord pour bien digérer ce pain î c est le bon pournickel 
dos WestphnHens. Frid^ Hoffmmn , qui en a traité , dit 
qu'il tend eès peupliez sufets aux empâCemens, aux engov*** 
gemens iadoiens et chroniques , et leur donne un carac- 
tère lourd , épais et constant. D autres prétendent que le 
Mrrasin échaufib et porte à Taclé vénérien » comme il 
llnimè le» ôisestnlE âe^ bésse-cour auxquels on en donne* 
( Mém. Soc. Médi 17^6. Part. Il, p. 70.) 

Amidon gtù^Her d^ sementes légumineuses et con-^ 
lenfint dwèrA prifTcipéSf. Il'esl fcerfoin que la fécale àmylacée 
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. de toutes lë^ «ennfiiices papilîonacées point les mèmeê 
caractères que celles des graines <7éréales et ne • peut pas 

' fouruir du pain levé. Dans plusieurs espèces de légumes » 
il existe évidenuiient une matière sucrée , comme dans les 

gousses de caioui)e, ceratonia siitqua, Lin. ; dans la pul- 
pe de la casse , cassia Jistula , LiK, \ de même les pois » 
fisum satiimm et^manitfnum , Li9» , avant leur parfaite ma- 
turité, les doRchos lablaby ehinênêis , ensifbrmis , îîgnosus^ 
soja , catiang , tetragonolobus de Linné et Tiiunberg , 
qui sont des espèces de haricots d'Asie , contiennent plus 
ou moins ^e principe saccharin combiné à leur fécale , 
sur-tout le so^À des Japonais et le catiang des Chinois. 
La gesse , ou pois carré , lathynts satwus , Lïî^. , développe 
aussi ce principe douceâtre particulier qui se retrouve 

. 4aiis la sève des gMitzia f des roàinia , des glyt^rrhiza » etc. 
Ces alimens , Quoique fort nourrissans et agréables , pas- 
sent avec raison pour venteux , futro^n d'Hippocrate. 

6^. uimidon avec un principe tonique ou astringent. On 
remarque sur-tout Cé genre dîe' combinaison dans la lèn- 
tille, ervum lens , Ltn. ; Ters , erv. erpilia, LiK. ; le pois 
chiche , cicer arkUnum , Lm. , et même dans le fenu grec » 
trtgoneUa Jœiuun grascum , Lik. , qui a une forte odeur» et 
dans les lupins, iupinus albuSj Lnt. , qui sont amers. Ce 
principe tonique est colorant dans la gesse , vicia satîua , L. 
dans la lentille de Canada, variété de la précédente et 
dont on fabrique une sorte de pain $ les fèves de Tagaty , 
ceschinomene seshan , Liir. ; le pois d*angole des Nègres , 
cytisiis cajcui, Lin. ; leharicot mnngo, phascolus mungo, L. , 
et nos haricots rouges , phas. vu/gariSf Lm. On dit que 

' le fenagree engraisse les Egyptiennes qui en mangent avec 
délices , que la lentille dispose aux cancers et k Téléphan- 
liasis , nue- la caroube, aliment des pauvres en Espagne ^ 
est utile contre i asthme ; les A nglo- Américains préparent 
tine sorte^e sagôu pour leefr marine avec le haricot mnngo. 
Les Anciens -qui mangeaient des lupins^ les macéraient 
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àanà l*m àupara'vttnt pour leur ènlerer 4e lèur «tteiU 

iume. II. existe dans hi rol)e ou peliicule de la fève de ^ 
intdrais , vicia faha , Lin. , du taniim. et ui)Ç .matière ani- 
màlct^ia fécule de rinlérieur qui contiejnLuB.peii de sucre 
mnt sa parFaife maturité , icanime tous les précëdens « 
lion pari'aUement mûrs , devient plus dure et presque 
lig^ieu&e. Aussi tous , ççs légumes sont .plus digestibles* 
piua délicats,* avant leur maturation complète qu'qprëa, 
car alors ils lie conviennent qu^à des estomacs robustes; 
îk sont bien plus lourds que les favii\eu.x des céréales , 
et les personnes qui ont des hernies dp.iyeint cffiindre les 
gaz qii*ils développent* dans les preniiëres^ voie».' 

"j*. Jtmi^on ntfec ùne huih grasse» Cette composition 
naturelle se trouve dans la pistache de terre , ou arachis 
^ijfpogcea, LiK. , que Ton cultive, maintenant dani» midi 
de la France , et dans le caragan , robinia caragana^ Lm. » 
des Sibériens; mais- celui-ci contient en outre un principe 
Terliguipux en enivrant que la coction ne dissipe pas 
toujours partailement. Au reste cette combii^aison d'huiU 
ti fécnle esl fort nutritive et s'imite dans nos prépara^ 
lions alimentaires , puisqu'on joint souvent des corps gras 
à des farineux. 

8^. Amidon et stwre^, ayec un principe acerbe* Qans ta 
cl^âtaigne et le marron , castanea ifulgaris i»\j^fiLASXSi,^\)i^ 
chincapin d*Amérique, cast, pumiia, Lam. , on rencontre 
au pluç haut dcgié celte combinaison agréable , d'amidon 
et de .sucre car on sait que la châtaigne, fournit beau- 
coup de ce dernier ^ jnéçoie cristallisable comme le sucre 
tle canne ; elle recèle aussi un principe acerbe peu sen- 
sible^ niais il l'qst davantage dans ia macre, irapa na-- , 
tans f Lis, j qui est moins sucrée» plus constipante et 
' moins digestible ; elle est commune à Venise' et en quel* 
>|ues contrées de rancienne Lorraine. Le nélunibo cl"E- 
gj'ptÇf nelumbîum speciosum , Lixm. , dont les amandes &o]^ 
Tenfei^nées 'dans une sorte de baie imicilaginéuse,| est 
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délicat et agréable au goût , mais les glands dans des 
Qiiàvus œscakis^t LiF.,et Q. îf€lio'ia,jymoitTAaŒ8 , qu'oa 
mange en Orient , en Gi cce , en Espagne , conservent sur- 
topt ce principe acexbe abondamment. Ib fournis&e&t iia 
aliment bien moins • savoureiix que la citâtaigne qui est 
presque la seule nourriture des habiténs de la cote de 
Gênes, des Apennins, des Cévennes , et ces peuples dé- 
tiennent aussi beaux et aussi robustes que par des nour«n 
ritiires^iis.recherdiées.( Voyez Targioni jToszeUtf f^cyag, 

et PIne/iif de Acid. sang. , p. 71.) On dil que la i L-pulatioii 
des jambons de Baybnne vient de ce que les cachons y 
jmiiil^ent ti^eiittcoilp de <ciiâtaigttés. • ' , 

' ' ' ' ' $. H. Des truiïs émxîlsits. ' • > • • . 

'y-^t ^oht preiqne tDÛtjès les esplteef d'ainandes des fruîls; 
les nbix'^f '9itfl8tt4es , et pibsifeurs grà^nës ou semenoisf 

huileuses comme celle des siliqttes des tétradynames ou 
crucUères^ et de plusieurs ca^^sules, etc. On saitque c'est 
presque liniqiiemMit Hle ce gettra'de>*fimts que s^éxfraient 
les huiles fixes ou ' grasses" des végétaux! Mais une sorte 
de parencbyme blanc unit ces huiles grasses à Feau dans 
les émVlsioni ; ce parenchyme , analogue aïs easéum d4 
bût'i est siîscèpïible commeMui* de sè*:ooaguier par les 
acides , de se délayer de non veau par les alcalis. Notre 
iayant coniVère Uouliay , qui a fait plusieurs expériences 
encore inédites sur la matière blanche clés aitiaiides/a 
moîma qu^ellef était animatisée et avait des rapports avec 

celle du tVoiîiage. Il exmle en outre de l'albumine , im 
mucilage gommeux» dou.x et plus ou moins sucré dausia 
phi]^rt dés semenoes émulsives non rahces. Pivenes es-»* 
pèces de ces fruits contiennent de plus des principes 
odorans , soit de l'acide prussique , soil des huiles volatiles, 
soit une substance résineuse, ou do tannin, ou d'aulies 
matériausc eiicore peu obsenrésl 
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i^. JHuileJîxe, pannchftne énmlsif^ et principe PésineUx'it 
Dans ces espèces de fiiiits ^ il faut placer les pignons dou^fr 

du puius pîhea , Liw. ; du cemhro , pin, cembra ^ Lin. ; du 
p,araucana^ de MoHna (au Chili )^ oii les fruits huileuji} 
des arbres conifères^ ies graines de soleil, hedianihus an- 
nuus , hiv. , dont la pellicule noire est imprégnée de téré-r 
benthine; !*amande de l'acajou pomme , anacardium ocoi-» 
/fentaic , Lin. » etc. Le principe résineux de ces fruits irrita 
légèrement les premières voies, et cause quelquefois dea 
maux de tète on céphalalgies , de la vient que leur diges-^ 
tion est ciitiicile; ils sont aussi diurétiques. 

a^, JJuile Jixe , pai^nchyme émulsif çt Qciêf fru$^qw^ 
Presque toutes les amandes renfermées dans un noyau li- 
gneux, comme les amandes douces, .çt amèi es , surtout 
celles de pêches, d'abricots, de prunes, de cerises etd*au- 
|res arbres rosacés ». ipériie les pépina 4? praimes et de 
poires» tiennent plus ou. moins abondamment de l'acide 

prussique , c'est pourquoi ces amandes et leur noyau sur-^ 
tout, communiquent aux liqueurs alcoholiques une saveuc 
Irès-reoberchée aur lea taUês^ Mais ce méiHie acide est «im 
|K)isoa^ •on'^seulemeÀt i|»our l^s oiseaux et plusieurs autsee 
animaux que les amandes amènes font périr, mais encore 
pour i'honuiie , s'il est donné à forte dose. Le principe amer 
qui parait indépendant de cet acide, aide à ta digestion d« 
cas amandes.. Il «xiste aussi snr leur pellicule exiérieôre , 
une poussière rousse extraoto-résiueuie, âcredansiaggcgt 
et excitant la toux, « . 

. 3?ir Huiiûjixe , pmnehymfi imukvf^' ianniu oupnnpip^ 
astringent. Nous placerons -en ce genre la faîne du Jogas 
syl^cUica , Lm« ^ Taveline du ootjlus aveli^am , Lin. ; la nais 
du jugions, regia, Lnr.^ et des autres .eapèces d'^Amérique » 
le cacao du theobroma cacao , Lii?. ; la pisfacbeidu pisÉais^ 
ifera, I.in. j les qualeiés d'Amérique; tecyllus ollaria , Lin.^ 
et zabucayo d'AufiUST^ les amandes des canarium cpn^mun^ 
et oleifenm de Loureiro , le Gingkp.bihba^ l'Xwavjma)., 
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du Japon , les amandes de divers^ badamieis , terminalia 
eatappa, Lin. , et mùtuccana^ I«AMAtic£» des arbres à 
lieurre , bassia butyracea , JKoxburgb , et de beaucoup d'au- 
tres aibres ctrangt^rs dont plusieai s nations font un grand 
4ifage. Tous ces fruiU.émuUUs ne possèdent pas au mêm^ 
degré les ^èmes.jpriiicipei; ainsi Thuile est concrète dan^ 
)ef cacao et tes bcissiai 1a noix est imprégnée d'une sorte 
jd'huile volatile particulière ; la pistache tient un principe 
aqç^J^^ verdâtrç , ,la laiue , ie giagkq sont astringens ; nous 
^ coi^naissoDs pas asaeiB .Ies espèces rares et étrangères 
|3your établir leurs qualités. De même Ûamande descoco*- 

tiers , coœs nuoifera cl butjracea ^ Lin. ; celle de tElais 
gut^çensis , Lin. ^ et d'autres j^aliniers offre une huile 
ëWf^ épaisse « d'odeur .et de savleur agréables. £n géné«- 
j-al , les enveloppes ou âriUes de ces sortes de fruits so^t 
astringentes ou empreintes de tannin ; c'est ainsi que le« 
jjioix et noisettes fr^aiches, noircissent par le contact du ter. 
- >.4;-c'y?^'^ >' ^AfVAcAjriiie émuisif, .principe ffoltUif 
4tntî'Scorbutiqiie, Tout le monde reconnait ces propriétés 
dans les grait^e^ des siliques des crucifères ou tétrady-* 
names , comme le.colza , la navette , la caméline » la mou- 
tahlé'» ebc. Aussrrbuile qu'on en extrait retient-elle une 
odeur cl une saveur peu agréable et qui est bien plus acre 
lorsqu on mange ces sortes de graines. Il y existe pareille- 
ndèni m «anciiage . wqumx asséz. afacindadt qui passewee 
4^ile , par^itfpmiHon. 

^ 5**. Jiuiie Jixe\ parenchyme èmulsif^ mue dage fade. Ces 
«qualités se remarquent dans toutes les semences des cucuiw 
4>itaoées > Jitei yeicMes froides c*esf pourquoi elles 
•fieuveiit être mangées fvhitdt que les précédentes* Les 
igrtiuies de sésarne, sesomum oricniuh , Lin. ; et du pavot, 
•piifja$*et' somnifisnun , Lxn% d'où l'oa tire tme butle douce 
vtoaiigwt encore divm pays. 
* On «lirait de$ huilés de liieaiscotip d'autres seoiences V 
inais comme cdles^ct ae^^vent point de Jiourrîture^ nous 
^i!en parierons -pas. ^ ' * - ^ , \ . 
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Us sont bien plus nombreux que les précéderas , c'est 
pourquoi nous serons obligés de les diviser par leurs CBn 
raçtèfes botaniques aussi bien que par leurs piropriétéa* lié 
sont 'moins capablès d^e se conséirenque les froifs secs, 
parce ([iie leurs sucs venant à rompre les cellules qui les 
recèlent , se mêlent au ferment contenu toujours dans la 
pellicule de ce^ ifruits', selon les ^ériences de Fabrd&i: 
Alors il s'établit un mouven^étit ié ftiirientàtion ^ ou înêmè 
line décomposition putride. On observe encore que ce» 
fruits naissent et mûrissent principalement dans les saisons 
et les contrées Mes plus ehaudéâ qu'ils sont apprépriés à 
la nourriture dé lëdi% ha(bitans /que les ârbrés des grâMteè 
Indes sont chargés de ces sortes de productions, tandis que 
les arbres amentacés et çoniiëres , ou d'autres végétaux 
dui portent des fruits secs » farinéux bù émuUtfs çApablës 
de se' conserver pendant Thiver , se plaisent dans don- 
trées plus froides. Est-ce hasard , ou plutôt prévoyance dè 
la nature pour la sustentation des^ êtres animés ^ * ' " 
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Des baies acides ^ 'cantenani du sucA une gélaiinè 

' " ; '* végétale. ' . ' ■ 

' , 1*. D abord le raisin v' Ies.gimBiUes/, r^l&e^ gxossularia-^ 
ut^a crispa f nigrum, rubrum^ alptiuumny Xiuité f ^iG,:*LÉ$ 
framlH>ises «t TOncès ieiies cpie les mbus idœus , 'coêsius , 
Ji^ulicosus f arctécm j c/iamœmarm , Liti » ; les airelles ou 
myrtille, mcciniam nàrtUlus ^ . ttUginasum ^^ .hiv . ^ ei les 
'Canneberges , V. axycoccus.eiviiis îdœa » Lin* ; les épine^i^ 
vinelles , tcrberis vulfraj^is et sinensis , Lin.; lesJsaiessi 
délicieuses dans les^mdes , du btchi , mpliorîa litchi , de La- 
BiLLARDiÈR£,du vhmhonVm^^euphéinepheUum'yei des^autres 
euphoria longan é\ crinita, tuim^;: lès. nombreuses eapècés 
de mvUistonia d Amérique (vu^ ez Bonplandj Monogr. des- 
Melasiom* et Aubkt^ Plaiit. (iuyan,.)yXt% moureiiersi 
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malpighia , Lin. , de diverses sortes ; la diOenia syalUa , L. » 
sont encore des baies dans lesquelles le sucre et les acides . 
tartarique, citrique et malique sont unis à un parenchyme 
gélatineux^ souvent colofé en pourpre ou en violet. Dans 
'le sureau, il existe un arôme uau^cabondej il est sloma- 
chique dans la groseille noire , mais très-suave dans la ^ 
fnimboise» et les litchis. Rien n*est plus convenable dans 
les affections bilieuses, communes sous des cieuz ardens 
que Tusage de ces fruits. ^ * 

Parmi les baies exotiques, à parenchjune succulent» 
coloré en violet » et de saveur acidulé , il taut ranger aussi 
legenipa amertcana, Lin. ; quelques phyioîacca , le jabota- 
pita , ochnq squanosa , LiK. , à iruit bleu ^ la bgue U Xnde» 
du cactus opuhtia^ Liir* ^.qui teiAt Turine en rouge, lors« 
qu on en mange. 

d^. U est des baies qui récèlent, indépendamment des 
principes que nous avons énoncés , une matière nauséetilé 
ou déplaisante et légèrement vénéneuse , mais corrigée 

par les acides vé^^étaux qu*eîles coii tiennent. Telles sont la 
tomate , soianum lycopersicum , Lus. , dont les Espagnols , 
les Italiens , les Egyptiens, font tant d'usage dans leur» ^ 
sauces , la mélongème , sol. melongena , Lin. ; que les 
Maures mangent cuite , ainsi que la baie du soianum in^ 
eanum , Lin. , commune en Egypte , selon Has^elquisL 

. ■ ■ . -r/ t - •« . ■ . ». 

» 

Des ùaies à pulpe astringente, avec une matière sucrée cl 

■ de 1^ acide maiîgue. ' 

1^* 7«lles sont les nèfles, du 7?tes/7iVfi5gtrmai»M,L(ik 
et celles du Japon, M. japonica, Thhnb. ; les alouches 

du pyrus ana, Wilden. , celles du pyr, ionninalis, W.j les 
^ils de Taubépine , mespihis oj^ac^ntha , Lav. ; les 
graltecus de Péglantter , rosa canin»-. Lin , et des autres 

roses , les azeroles , mespilus azarohis , Lin. 3 les cormes 
du ^rùus domesiica, Lm • , les cornioles (qui sont des 



Digitized by Google 



l8 ' BULLETIN * 

drupes , non des baies) des cornus mascula et sitectca , L. * 
ont les mêmes qualités. Ces baies ne sont bonnes à manger 
que bieltet ou mollea* Leor qualité aalringente esiplua oa 
inoiua acerbe, ooustipante dans las flux dtanfioiquesi 
Dans les arbousiers, arbutus unedo et ma ursi^ Lin., La 
camarine ou bruyère à fruit noir , empeimm mgrum'f Lin., . 
f atgotmiar» htpfophaë fhmmnoideSp Lm. Ces baies quoique 
Merbês ont une propriété purgative. 

a**. La baie de genièvre juniperus comnmnis , Lnr.f 
contient un principe tonique odorant , agréable et stoma*- 
cbique , différent des préc^Sdentes ^ et fort peu d'acidité* * 

Des JruUs bacGiJormes à chair fondante , sucrée avec les 

. - Les firuiti composés tels que roumas , hromelia 

ananas j Lin. , La mûre du morua nigra, Lïn. , la fraise et 
ses diverses espèces ou variétés (voyez DuchesnCf hisL des 
Jkaisms) appartiennent à oe genre» ainsi que ke oorosk 
sob , anona jacca , Lik. , le cachinient ou pomme canellé , 
an. murLcata , Lin. , If clieriiaolia cultivé même en Portu-* 
gai , an, inpeiaia^ Wilbenow» ie corossoi écailleux, 0114 
^quammasa^ Lnr* » et plusieurs autres espèces également 
excellentes. \ 

2°, Les fruits simples du mangoustan , garcinia maii- 
' gffsiana, Lar« t dubriadonnier, gar. cetebica, Lim» lesca^ 
' ranriHrfea» operhoa caramboia et biiimbi^ Lnr. , iamannelle, 
œgk marmetos , (de Gorréa dans les act. societ. Limean, ai 
Lond. tom, k ,) semblent réunir les sucs de la iramboiset 
dp raisin et de la cerise. ^ 
3**. Les frwifs polpeu» à wom anak^es à la pèdie et;à 
l'abricot , tels qne ie mamei , mammea amencana, Lnr, ; 
la goyave , psidium pyrijerutn , Lin. , que Ton commence ^ 
cttlif ver dans le n&idi de la France ; les darions , éuirim 
zOei/dmis, îan. , (dont fécocce épinenee est iMneuae e^ 
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sent Toignon pourri ^ mais dont la chair est délicieuse et 
pasàe pour aphroaididque) les bananes, mi/sâ paradisiacm 
et sapientumy Lin., et une foule d'autres espèces, des 
deux Indes , qu'il serait trop long d'énumérer. Leur abus 
peuf aflaibiir les organes digestife , bien que la nature ait 
joint des qualités aromatiques à quelques-unes , ou un 
principe amer, comme à l'ëcorce du mamei. Aussi doit-on 
mâclier du bétel (feuille du piper belle, Liv.) , après 
avoir pris beaucoup de ces fruits , si délicieux qu'ils in- 
Titeht à des excès. ' ' 

Des drupes à chair pulpeuse , acidulé et sucrée , iaxatii/e, 

La plupart de nos foiils à no^raux,^ appartiennent à cet 
ordre , nous y classerons les diverses sortes de prunes , les 

cerises , les abricots et pêches , toutès de la famille des 
arbres rosacés. Dans les Indes, plusieurs drupes tiennent 
lieu de ces fruits , comme le prunier ie$xfae,cArjrsobidemu3f. 
iameo y Lm. , te Isaki semblable à la reiue-claudè , dhspyrùB 
kaki, Lin. , la aellika des asiatiques , phyllantus emblica, L. , 
qui est le myrobolan embiic, ie plaqueminier de Virginie; 
dhspyros i^irginàuia '^ hat. , les poires d'ancboiSi du griaà 
cauli/ïora, Ltn. ; les fruits du 6alaba , cahphyllum calaba, 
et inopiiyllum , Lin, ; etc. ' 

B en est d'autres à chair fort agréable et peu laxative, 
'tels sont la mangue , mangifem indiùa, Lnr* , doint la pulpe 
est jaune, et ne nuit presque jamais ; la petite mangue, 
m. pinnatarÏASf n'est pas plus grosse qu'une olive» tandis 
que la première pèse )usqu*à deux livres* Les jamâroses dp. 
Malabar, eugenia /Qmbos, Lm. , et lei esp^s voisiné 
telles que les eug, maiaccensis eXMicheli , Lin. , Veug. pseu- 
éopsidtum^imJbofuin, soatégalem^euit des fruits déiicieuir» 
On esfiflie 'bdaittbup énocfre en oe genre les mombins 

rouges , spondias mombin , LiK. , de meilleur goût que les 
jaunes du sp. myrobaiatw, La». , i'hévy , sp. cylherea, L. , 

^fâ. tieilt d'Otâbiti ^ a la swew dé ia pomme de remette. - 
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Des drapes à parenchyme huileux , at^ec un pmteîpe aoefie^ 

Le fruit le plus connu de ce genre est ToUve | qui ne 
peut être mangée sans une madËration préliminatre dans 
la saumure. Le fruit du ganitr», elœocarpus serraia , L. , 
à Ceylan, quoique moins âpre, a besoin de la même pré- 
paration. Celui de Tavocatier, laurus persea, Lin., plus 
agréable au goât des américains qu'an nôtre, est butyreux 
et fondant, cependant on assaisonne sa légère âpreté avec 
un peu de sel. 

* 

Des fruits contenant de ( acide citrique , des principes amêr 

et aromatique» 

1 ^. Telles sont tdutes les espèces d'oranges , citrons , etc. 

Comme le citrus aurantium , Lin. , et ses variétés , les cé- 
drats, citr, medica, Lu^. ; les iimons , citr* limomun ^ à9 
Jtisso , les bigarades , c. pidgaris , R. , les limettes et berga- - 
mottes, c. limetta, R. , les pampelmousses, c. «fecumor 
na , Lin. , et autres espèces. Les mêmes principes ej^istent 
encore dans le. Wampi des chinois , guinaria wampi do 
Loureiro , et les limonelUers , iimonia dulcis et- mono^ 
phylla^ Lin. , arbuste de cette famille. L'acide citrique est 
combiné quelquefois au principe amer résidant aussi en 
J'écorce , dans les bigarades ; il est teint d'un principe colo/ 
rant rouge dans l'orange rouge , mais en d'autres , il con- 
tient une matière sucrée av^ un mucilage. On sait que 
l'envelopp/^ externe de ces fruits est empieinle d'une huil^ 
volatile suare » dans un parenchyme fongueux, amer« 

a^. Quoique la grenade, pimica granatunty Lnr. , ne 
contienne point de principes amer et aromatique, elle se 
rapproche des fruits précédens par l acide citri(|ue qu'elle 
contient » combiné » ainsi que le malique avec un principe 
mucoso sucré. Son écorcè tiènt abondamment du tannin , 
surtout avaat sa maturité, ou à Tétat de baiavi$te. Peut-êtrè 
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kl baie de morinda mjoc^ I^in. , qui contient, avec un suc 
«cidule sucré, un ptincipe légèrement amer et aromatique , 
mérite d'être réunie à ce genre de fruits > quoique sa chair 

soit en partie pulpeuse. ^ 

Des fmiU po/ftapé^ et péponides à parenchyme succulenim 

avec tHi/ers principes» 

1*. Les pomacés tels que pommes et poires, coings et 
autres fruits à pépins dont les variétés sont si nombreuses» 
contiennent, outre l'acidemalique, dans leur parenchyme/ 
du mucoso-sucré gélatineux, plus ou moins odorant , et 
un principe astringent , remarquable sur-tout dans le 
coing et la poire sauvage, 

7?. Les p^/nomî/esoucucurbifacées, au contraire, n^ont 
rien d'acide , maïs plutôt un suc doux ou fade, mucilao^ïneux 
ou gélatineux , auquel est combiné un principe nauséeux , 
purgatif j amer dans quelques espèces ( en particulier les 
concombres, et sur-»tout la coloquinte); en d'autres^ il 
existe un principe stupéfiant et réfrigérant, sur-tout dans 
le genre des courges ou potirons, et ce principe est émi-r 
nemmfnt répercussif en application extérieure sur les 
brûlures , l'érysipèle, les phlegmons, etc. On emploie eu 
alimensles melons , cucumis melo , Lin.; les concombres et 
cornichons » eue, satii/us , Lm. ; le chaté ea Egypte , Cm 
ehate, Lik. \ les autres espèces , C. dudaîm , prophetamrh^ 
conomon , anguria, Lin. , et le serpent C.Jlexuosus , Lin. y 
la iufiià d'Orient ^ momordica hiffd^ Lin., usitée contre les 
phlegmasies cutanées; la pastèque, cucmhUa eitnMis, L.; 
la courge calebasse, cucurb. lagenaria, Lin. ; le potiron 
ou la citrouille, cucur. pepo ^ laN. ; le pépon musqué ou 
giraumon, cucur, melopepo ^ Lin., etc. L'odeur suave dj» 
melon n'est qu'une lînoâification du principe nauséeujc 
purgatif. 

Au nombre des cucurbitacées ^ on place encore les fruits 
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du papayer 9 arbre f oénica papayu, lair* , et la papaye 
posoposa, caK posoposa, his,, ohierFée par le P. FeuiUéê 
èn AÎnérique. I^es grainea ite papaye aottt im eacellwtm'^ 

niiruge. • < ^ 

^/>c« buits et drtâpes Jormées d^um puJft imoiiagiaeusç 

suçrég, 

. i^. Les SgaeSfJlcus cariea , Lnr. » et leurs variétés , la 
figue sycomore d'Egypte, Jicus sycomorus , Lin., et les 
îiuuibreuses espèces exotiques présentent une pulpe émoi- . 
liente, laxatiire, pectorale très-sucrée (i). 

a®. Les drapes telles que la lofube du Bizîphus commua 
/lis, Lamarck, celle du ziziphus lotus , Dïsiwtainfs . ou 
le taineu:^ lotos d'Homère, dont vivent plu^iieurs peu- 
plades barbareaqoes j le jufubier cotoneux, rhetmnus ju^ 
juba, Liir. , etréptneux, M. spina chrùtt, Lnr. ; les sé^ 
bestes des cordta sèbcstena et myxa, Lin. , qui contiennent 
un suc gommeux, ia datte, onctueuse et très-sucrée, du 
phœnùp daofylifisra , Lnr. , offrent les mêmes principes. 

3^. Les baies macilagineuses , un peutades, telles qbe 
les caïmitiers d'Amérique, chrysophyllum cainito, oli^^i- 
Jbrme^ et mocoucou, d'AuiuEz et LanAacKj appartienueni 
mcore à cet ordre de fruits* 

Quoique les pommes et poires, et plusieurs baies as^ 
^ringentes des arbres rosacés, contiennent de la fécule, 
elle y temte en trop "petite quantité pour former leur oa«- 

(i) Il paraîtrait qne le principe doux de cc^ fnnts dégénère en quel- 
les e^èces de figuiers «en principe stupéfiant, comme dans le .eus 
fo^n^ana^hiB, De mftiiiA* parmi les drupes fades et douces dei juju- 
bîers , une etpèee dttWeat narcotique; tel est le rhamnus soporj/er, Lin, 
ée la Cliina , vtité «n »édceiM« I)*aii|iMi -êionX putgaiifii e^nme le . 
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Tactère distincdf. Il n'en est pas de méine du ft uit à pain , 
mjtocaqnu ineisa\ Wii.D. et du Jaquier; artoc. Jaoeu , W. 
Xe parenchyme de ces fruits contient , outre un suc acidulé 
et un peu sucré, beaiicoup de fécule U^cbe, nutritive et 
qui soffit pour alimenter pluaieura peiiyplea insulaires 
de iamer du Sitd. Dans la gonase de Tarbie qui donne la 
résine animé , /ij/nenœa courbart/, Lin. , il existe également 
une fécule acîduie , alimentaire. £nfin , plus les fruits pa« 
reacbymateux avancent vers une ml«rt(é parbitOt plua 
leurs principes auicilagineuxet aocrés passent à l'état de 
fécule nutritive. 

IV. Des i^UlTS DASSAiSONNiOaENT. 

C'est principalement sous les cieux ardens que Vusage 
dfis épicçs et de divers stâmulana devient indispensable 
potir fortifier les premières voies débilitées par les fi|rits 
acidulés et rafraîchissans , les nourritures végétales , et 
sur-tout par la chaleur extérieure. Pémn a remarqué q^e 
) usage des aromates prévenait les flux dysentériques» ai 
funestes sous les tropiques. Il faut, de {dus, des condimens 
à la plupart de nos mets , qui seraient par eux-mêmes trop 
fades, ou qui n exciteraient pas assez Tactiou digestive de 
restomac. 

i^» Semences contenant une huile volatile stimulante ^ 
telles sont principalement celles d'ombellifèrcs , comme 
Tanisy le fenouil, la coriandre, le cumin , etc. Elles con- 
tiennent aussi une certaine quantité d'huile grasse, dans 
leur intérieur; t'huile volatile est placée dans la* pellicule 
extérieure. ^ 

Fruits aromatiques ou épices , comme la muscade et 
son macis , myristica aromatica , jLâM. ; le girofle qui est' 
à proprement parler , le calyce du fruit nommé anthofle , 
earyophyllus aromatlcus , Lin. ^ la badiane , ^V/^o/i//?} a/u- 
« .sattumt him. ; le caoang, baie de Vw'aria aromatica, Lam.; 
^I^pimeilt tourte éplce, myrtus piment» ^ Lm. j les poivres 
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noir y long et cubëbes, pipep nigntm^ Jongum et cubebaf 
ttN. ; le poivre du Japon, fagartt piperifUy Lnr.; teà 

graiurs cVambrelte, hibiscus abe/moschus , Lin. ; le carda- 
mome et la mauïguelte , amomum cardamomum et me/e^ 
çtietia , Lin. ; la vanille , epidendron pamUa, L. , etc. Celle* 
ci contient de Facide benzoïque , ainsi que Tambrettev 

3*. Fruits stitnulans; ils sont ou toniques ou excUans 
comme le café , ou très-astringens comme i'arèque , brou' 
dé la noix du palmier areca caiechuy Lin. , mAsticatoirè 
ordinaire des Asiatiques avec le bétel; ou piquans et irri- 
tans comnve les poivres de Guinée^ piment enragé , capsi-^ 
cwn grossum et annu/m , Lin. ^ elc, 

ObenfoUons générales sur les Jruiis* 

L'homme ést naturellement destiné à vivre de fruits , par 

sa conformation analogue à celle des singes qui sont tous 
essentiellement frugivores, par son instinct qui se décèle 
dès Tenfance et dans ia plupart des maladies. Le régime 
de fruits , comme la vie végétale dont se contentent plu^ 
sieurs peuples indiens , sous des climats ardens , rend 
tempérant y doux, timide, moins robuste que le régime. 
Carnivore en usage sous des cieux plus froids , où il de- 
vient nécessaire. Mais la vie pythagoricienne est plus utile 
dans les régions chaudes , où elle piévi»^nt la plélhoie et 
les maladies inflammatoires. De mèine on doit manger plus 
de végétaux en été qu'en hiver. 

Ou reproche aux fruits , qnaivJ on en abuse, de causer 
une sorte de cachexie aux enfans , et aux adultes des em- 
barras gastriques suivis de flux diarroïques et dysenté- 
riques , des coliques et dé la flatulence, enfin des empâte- 
iiiens abdominaux , foyers de fièvres intermittentes ou 
premier levain des scrophules et des maladies du système 
lymphatique, et de la peau^ Mais les fruits acides sont 
très-utiles , au contraire, dans la plupart des fièvres essen- 
tielles • le scorbut ^ les dysenteries bilieuses d été , (Degner j 
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de ilysenter, p. a5o), etc. lis ae piQdui&eut point la dia» 
thèse vermineuse des enfans, par leurs larves, comme on 
le croyait, car jamais lar^edeteigne, detipule, de bruche, 

d'allelabe ou autre iiisecie cjui al laque nos fruits , ne peut 
se Iransfcrmer dans le corps en ascaride , en tœnia , en 
faichutf'e , etc. Cependant on obsenre que les fruits horaires 
(ainsi nommés par les anciens, du mot «pa, le feras delà 
canicule , qui est de quarante jours , pendant lesquels 
mûrissent la plupart des fruits succulens) produisent, 
par leur excès , différentes incommodités , sur-tout aux 
personnes atteintes de lîialadics chroniques des vi-cères 
abdominaux , comme du foie , de la raie » etc. , ou qui 
ont des squirrhes et des obstructions. 

Les fruits secs les plus riches en fécule sont les plus 
substantiels ou les plus noun issans. Les fruits omuLsifsott 
oléagineux » le sont moins et leur digestion est plus diffi* 
cite ; ils conviennent à des estomacs robustes et dans les 
pays froids. 

Parmi les fruits succulens, les plus acides et les plus 
aqueux sont les moins nutritifs , , et les plus rafraichis- 
sans , mais ceux qui ont un parenchyme plus solide , pul- 
peux, sucré, alimenirnt davantage, quuicju ils rendent la 
chair molle, et gonflent le tîs^u cellulaire des personnes 
qui en usent abondamment. Enfin , les uns sont astiingens 
et resserrent', d'autres relâchent et purgent même, d'autres 
sont vineux et Irès-fermentescibles , etc. 

Nous ne parlerons ici ni de la conser^'^tion des fruits , 
'Hi des diverses préparations qu'on leur fait subir dans' t'é- 
concinie domestique, soit en formant des gelées, com- 
potes > conûtures^ soit en les faisant ùlanc/ur, sécher, 
macérer au vinaigre , à la saumure $ ni des sucs qu'on en 
extrait pour les faire passer k la fermentâtion spiritueuse 
ou acide. Ces objets sont gi aéralement connus. Il doit 
suij^e d'avoir ici classé les principes consliluans d*une des 
plus importantes nooiritiires de Tespèce humaine. 
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E$SAI 

($ur un nouveau moj en d'obtenir la résine de jcdap 
. la plus pure ^ cwec des observations sur la cousu 
' de, la colomtion de cette résine^ précédé d*une 
: nouvelle préparation de VeoctraU aquewc de 
jalapf ^ 

Pa& L* A; Pz.À]f CHS« 

L'afplicatiow des lois chimiques , fort utile en général 
dans la préparation des substances médicamenteuses , est 
par fois susceptible de modifications quW ne peut bien 
saisir qu'en s'éciirtant de la route connue. 

Cette marche est aussi celle que fai suivie dans l'extrac- 
tion de la résine de jalap» objet spécial de cet essai. 
Ainsi 9 respritrde-vînqu^on emploie en quantité considéra*- . 
i)le, comme agent principal et nécessaire dans le procédé 
du Codex de Paris , ne figure que secondairement et en 
très-petite qqantité dans la nouvelle méthode que nous 
allons proposer. Cette méthode embrasse naturellement 
deux opérations qui sont inséparables , la préparation 
de l'extrait aqueux de jalap et ceiie de la résine. 

Dè T extrait agueux de Jalap, 

^ On choisit dés racines de jalap bien saines , on les coupe 

-par morceaux, de la grosseur d'une noisette', on met ce ja- 
lap dépoudré dans un vase de faïence ou de grès , avec 
huit à dix fois son poids d'eau pure froide; on laisse ma- 
cérer pendant douze heures, puis on décante la liqueur 
que I on tient à part, dans un lieu frais , on répèle cette 
opéraUonr , sur le même jalap , jusqu'à ce «piè reau m sorte 
sans couleur et sans saveur marquées. 



s. 
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' Toutes ces Iftfwurs réunies et filtrée» sont ensuite éva- 
porées dans un vaisseau d argent ou iaieace (0 coq- 
^ttiÊtucst d'cstroit mou c est ïexirait aqueux de jalap » 
i^m^ savent ftoiflale , légèretnent snerée , qui n'est pas dé^ 
«agréable. Cet extrait est très-déliquescent, il contient une 
«ialièr« cokMrée imM^iin peu de técule amylacée, de la 
flMitière sucrée , et aa acide libre , probaUeoimt Tactde 
acétique, c^ui paraît tenir Tamidouen dissolution dansTeaa 
froide. 

Voilà pour l'extrait aipieuXi très-différent comme on 
|iettt le votr, de i'estrait dit ffommeux de Jalap* Voici 
pour la résine. 

De la résine deJaiap^ 

* Ov prend 4a jalap épuisé par l>au flroide , on le pile 
"dans «Tî mortier de marbre arec un pilon de bois , de ma- 
iiière à réduire ta masse en une espèce de pulpe bien déliée. 
Pendant cette opération» il s''attadie an pibn beancoup de 
Vésine , dont la quantité augmente en tritnrant légëremcirt 
^e\te matière puilifonne, avec dix à douze fois son poids 
if eau froide ; on passe le 4out-à travers d\in linge neuf an 
"peu serré et on exprime le marc. La liqaeut qui s'écoule 
est laiteuse ; elle dépose , après quelques heures , beaucoup 
fVamidon mêlé avec la fibre végétale , et fort peu de résine » 
>iinsi que je tn*en auis assuré en traitant œ dép6t par 
Fesprit-de-vin. La résine adhérente àu pilon ainsi qu'aux 
^ai*ois du moitiert e^t enlevée k Taide d'une spalule dl- 
■voire , et mise dans un vase de ialence pour les raisons que 
ôiotts avons indiquées en parant 4e restriit aqueux; on 
reprend le marc exprimé , ou le pile de nouveau en y 



: (i) U cft trte-importsiit d'excliir» de ja prépsntioii^ ée l*eairait i» 
)aI«plei'Taj«f«aui de ouirre lermUiix éuniéi,€ar VéUmàgi ordi- ' 
WÊÔn e«i Mdtflunaot aHété pat l'ieide «listSiit dini feau dii mscéra* 
tiondii jelsp. • 
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ajoutant de i'^au, et Ion en sépare encore une pelitç 
quantité de réAm qu'on réunit à la première. 
• La résine de jalap , dans cet état ; n>al pas assez pure , 
elle présente une masse grise bruiKiti e , de molle consis- 
tance ^ dans laquelle se trouvent mêlées des parties li- 
gneuses t un peu d'amidon et de matière exMMCtwe^ loutet 
wbstances dont on la débarrasse par les moyens snivans» 

De la purification de la résine de Jalap* 

Ov parvient à séparer de la résine impure Tamidon, U 
partie extractive, et en grande partie la matière ligneuse, 
en agitant la masse au milieu de l'eau froide , à l'aide 
d'une spatule d'ivoire. Après c^ue la résine a subi celle pre- 
mière opération, elle a Taspect satiné de la térébenthine 
cuito. On achève de la dépouiller de ses parties hétéro- 
gènes eu la chauffant au bain marie , avec trois fois 
^on poids dalcohol très-rectifié , on filtre la solution à 
<lemi refroidie, et l'on en précipite la résine par l'eau 
suivant la méthode ordinaire. Le produit desséché avec les 
précautions connues, donne la résine de jalap transpa-* 
.rente y friable» soluble à froid, et sans résidu dans Talco* 
hol absolu I d'une couleur jaune verdàtre , un peu brune , 
couleur qu'on observe dans la résine de jalap , la mieux 
préparée y et que |*ai vainement essayé de lui enlever par 
plusieurs lavages à Teau chaude* 

Cette couleur touit tois n'est point essentielle à la résine 
de jalap , et si l'on ne peut la lui enlever par le lavage , on 
^eut du moins, à l'aide d» certaines précautions , obtenir 
la plus grande partie de cette résine presque blanche. 
JNous allons faire connaître quels sont les moyens que nous 
avons employés,* pour l'ayoir dans ce Âemier état» et 
quelle partie 4e la rénine récèle le principe colorant ea 
question. 
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m 

De la résina de Jalap cqiorée et. non coloréem 

J'avais remarqué, en traitant une nouvelle dose de' 
jalap , par l'eau froide , que lorsque ce liquide cessait d a- 
gir, lâ partie corticale conservait sa couleur brune, tandis 
que rintéiieur de la racine avait cédé à Teau presque toute 
sa partie colorée. D'après cette observation , je conçus la 
possibilité d'obtenir des résines de couleur différente , en 
appliquant séparément à la substance corticale et à la subs- 
tance ligneuse , le procédé du jalap entier. ï!n effet , |e 
suis parvenu à extraire , par ce moyen suffisamment d^* 
taillé plus haut, pour qu'il soit inutile dy revenir, de la 
partie corticale, une. résine très-brune ^ et de la substance 
interne une résine presque blanche. 

Il suit de ces derniers résultats , que le principe, qui 

colore la résine de jalap ^ a son siège dan$ i ecorco de la 
iacine. 

Il est assez vraisemblable que celte mabère se forme par 
une sorte d'exsudation du suc propre de la racine, lequel 
incolore dans la plante fraîche, se sera bruni parlecon-' 
tact de Tair , durant la dessication , et $iura formé , avec la 

partie résineuse , une cbuibinaison sur laquelle i eau n'a 
plus aucune prise. 

• En Suivant .exactement les manipt]|)ations que nous ve-* 
nons de détailler , on sépare du jalap la résine la plus pure, 
^u'on peut considérer comme une vraie résine immédiate, 

£a portion de cette substance qui. reste interposée dans 
je tissu ligneux n*est pas séparable par ce moyen. Mais 
si , après avoir extrait la résine par l'eau Iroide , on traite 
ce résida ligneux par I eau bouillante, on obtient encote 
un peu de résine molle. Le décoctum rapproché se prend 
en une masse gélatiforme, laquelle paraît formée d Une 
combinaison de tissu ligneux , avec un peu de résiue » 
cette matière mériterait un examen particulier. 
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LWcohol faible, substitué à Teau bouiibiiit^ t ^épare 4a 
résidu ligneux , une matière eztracto-tésineiise. 

Nous avons négligé tous ces produits, parce que le 
principal but que nous nous étions proposé était 1 eAtracr 
ticm de b résine la plus pore , et qu'en ce cas , noUs avons 
moins calculé le pnbc de bi matière que aa qualité. 

Nous ne dissimulerons pas que par notre procédé on 
obtient moins de résine que par la méthode ordinaire. 
Mais , ji'est-ce pas déjà beaucoup / d'être parveîiu à obtenir 
ce médicament dans son plus grand état de purefé ? 

Au reste , la perte en résine se trouve compensée dans 
notre procédé , par le peu dalcohol qu'il exige , car noiis 
n'employons évidemment , k la purification de ta résine de 
jalap , que le ^ de l esprit-de-vin , nécessaire à rextraciion . 
de cette substance par les moyens connus^ 

Le docteur Fouqûiçr» médecin de la Charité , qui » à 
ima sollicitation , a bien voulu faire quelques essais des 
deux résines colorée et non colorée, m'a remis la note 
suivante que je transcris , bien qu'elle ne présente que def 
aperçus. ' ^ 

H T/adminîstration comparative des résines extraites delà 
substance corticale et de la substance ligneuse du jalap 
n'a pas été assez rét>étée ni assez variée pour qu-on puisse 
répondre' des résultats. Néanmoins', là résine de la partie 
ligneuse, a paru plus purgative et un peu plus douloureuse 
' dans son action. 

» À la dose dr douze à quinise gmins, suspéAdus im$ 
«ne émulsion, elle a produit quinze à vingt garde-robes. 
Ces évacuations se sont laites che» quelques malades sans 
coliques ; la résine de la substance çorticiiie^a^ en géaéraft* 
lementdeselBels moins sentir et fliéina^rgiqilei.'i» - > 

■) 
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Sur tloM j ou la nùuvèUe substance décowerte 

par M. Coinurais (i). 

« 

Nous avons rendu compte, dans notre dernier numéro,, 
des principales expériences faites sur la substance nw- 
velle , découverte psr M. Courtois ; lès travauk da 
MM. Gay Lussac et Dauy ont, depuis cette époque, 
beaucoup augmenté nos connaissances sur cette matière 
extraprdinaire* Dans une séance de l'Institut, M. Guy 
Laasac a lu un mémoire dans lequel il décrit les moyens dé 



(i) T/iatention des Rédacteurs du Bulletin de Pharmacie étant de le 
rendre le plus iotéreisant et le plus utile qu'il est possible , ils tiendront 
leurs lecteurs au courant de tout ce qvû se passera d'important dans 
les sciences accessoires h notre art. Il n'est aucun Pharmacien recora- 
manchible qui ne soit jaloux de â'IiODuicr par ces coiinais^uces propret 
à le diiiiijgut-r d\i vulgaiie. 

Nous avon^ re<^u cette réclamation de M. Tremy, Pharmacieo à Ver- 
sailles, au sujet de l'auienr de la nouvelle découverte. 

.... « 11 me sciubio qu'on, ne rend pas k M. Coitrfois ce qui lui est 
dix. On le pri'sente comme un salpétrier qui a trouvé une substance 
particulière san«; en étudier en aucune manière la nature et les proprié- 

té.s Il n'en e^l cepcnd uit pas ainsi. Il y a près d'un an que M. Courtois 

me remit un échantillon rie la substance qn'il avait obtenue à cette 
époque j il connaissnit dé)h plusieurs de ses propriétés; il avait fait quel^' 
^ues-unes des expériences iudiquées par MM. CUmvni et Disormes , et 

ii 86 proposait d*en faire encore plusieurs autres Je serai toujouTS 

flallé d*a?oir présenté M. Courtois , non pas comme un lessiveur de 
platrat « mais comme un fabricant qui possède toutes les connaiasBoces 
ciiimiques nécesssîces pour agrandir la profession qu'il exerce. > 

Kotti «njOBi superflu de nous disonlper du reproche qw^ M. Fremy 
sous adresse , puisque la liiiéveté et la promptt impression de la notm 
du précédent ne nous permettait pas de domier à M. CowJois les 
élogei qu'il mérite à juste titre. MM. Clément et Désormes ont égalç- 
Meat aaamié Jf • Courtois k riosttiat. ( N9t9 da Réda^êur, ) ^ 
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se procurer TiWe dans son plus grand éiaï de pureté, et fait 
connaître ses principales propriétés. Ce chimiste a vu 
entre autres faits, que lorsqu'elle était entièrement réparée 
de toute matière étrangère, et sur-tout d*acide muriatique^ 
elle n*était fusible qu*à un degré de calorique , supérieur à 
celui, dè l eau bouillante; qu'elle avait la propriété de se 
combiner avec plusieurs corps combustibles , à la manière 
del'acidemuriatique, dttoxigéné ou chlorine, qtïe les acides 
qu'elle forme avaient tous des pro^ji iélés particulières, Cf'lui 
par eAemple formé par i liniuh de f iode avec Thydroj^ène 
n'est pas de Tacide muriatique; il précipite, il est vrai, le 
nitratë d'argent, mais lé précipité est insoluble dans Tarn-* 
moiiiamiej l'acide formé par son union avec le soufre est 
plus tixe que facide suUurique. Si Ton verse sur cet acide^ 
ou sur ses combinaisons avec les bases , un agent capable 
d*y porter de Toxigène , le corps combustible uni à l'iode 
s'empare de foxigène de cette substance , forme facide 
qu'il produirait également s'il était seul , et l'iode reparait 
alors avec ses propriétés ; c'est de cette manière que Tacide 
nitrique , ou Tacide snifurique concentré agissent sur cet 
acide et sur ses combinaisons. 

On peut appliquer à Tiode Tune et Tautre théorie quî 
servent à expliquer les phénomènes que présente Tacide 
niurialiquc dit oxigéué. La première qui consiste à regar- 
der ce dernier acide comme formé de l'union de facide 
muriatique avec Toxîgène i dans la seconde , on le consi^ 
dère comme un corps simple , nommé chlorine , suscep^ 
iible de se combiner avec les substances combustibles et 
de former, particulièrement avec l'hydrogène , l'acide 
connu ^ous le nom d'acide muriatique. Cette seconde hy- 
pothèse facilite mieux Texplication des phénomènes que 
présente le chlorine et sur-tout l'iode; M. Dat^j l'adopte 
exclusivement. "Ce chimiste^ dans un mémoire lu à I91 
même séWe de l'Institut, a non-seulement confirmé les 
belles expériences de M. Gaj Lu^^ac ^ mais il a eucorOL 



■ w 
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ajouté plusieurs faits très^ntéressans , entre autres le déga« 
gement constant "d'une grande quantité d'hydrogène lors 

de l'union de l'iode , non-seulement avec le pulassiuni, 
mais même encore avec le mercure et les autres métaux. 

-Il est beaucoup de faits qui ne sont pas assez présens à 
notre mémoire , pour que nous puissions les insérer ici , 
mais nuui croyons avuii rapporté les principaux. Les mé- 
moires de MM. dément, Ga^ Lussac , Dat^j paraîtront 
incessamment» 

Dans une séance suivante de Vlnstitut^ M. Gày Lussac 
a fait part de ses expériences subséquentes sur Tiode. Il 
avait remarqué quavec l'hydrogène , cette subslance se 
décolorait entièrement , qu'elle acquérait la propriété d*ua - 
acide qu'il nomine hydriodique , et était susceptible , en 
oxigênant, de revenu a Tétat de Tiode. Ses recherches lui 
ont fait connaître que Tiode ^pouvait également se combiner 
avec de Foxigène , et former un acide suroxigéné qui a 
des propriétés très-particulières. On annonce encore d au- 
tres découvertes singulières, par exemple, une substance 
spontanément détonnante à mesure qu elle se dessèche* 
C'est Vammoniure diode j entrevue par M. Courtois^ et 
qui a été observée par M. Collin , préparateur de chimia 
à i'Ëoole Polytechnique , en combinant ensemble le gas 
ammoniacal et l'iode en vapeur« Il y a d'autres combi- 
naisons oit iodures avec le phosphore , le soufre , et des' 
hydriodates avec les bases alcaUiies et les oxiiles métajl- 
liques, etc. ^ous en rendrons compte par la suite. 

J.J.VetJ.P. 

• • • 



Aimée. — Jaiwkr. 
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IVOTE 

• 

Sur les préparations des sirops aromati^u€$ 

ûomp&sés ; 

Par M. OuTUR* phannacien à Châhns-iur^lfamê^ 

Atakt remarqué qoe pendant la préparatidn des Atopê 
qai se font par distiUatton , tels qoe ceax d'Armoise , de 

Stœcliaii , etc. , il y avait une déperdition considérable de 
principes volatils , iesqueis doivent diminuer d'autant teut 
efficacité y je propose le moyen suivant pont parer à cet 
inconvénient. II consiste à conserver à part Tesprit recteur 
obtenu par la distillation , à faire rapprocher le sirop bien 
clarifié , à i5® de Taréomètre de Baumé , à le laitter refroidir 
aux troi^ quarts dans- un vatsseam tlos ; enfid à y ajonler 
pour le décuire Tesprit recteur dans la proportion de trois 
onces par chaque livre de sirop. 

Ainsi préparés , (Ses sirops sont infiniment phia att>ttl»- 
tlqaes qu'ils ne le ^offit parle procédé accoutumé. Je pensé 
d'après cela que les moiiifîcatîons' que je propose méritent 
d'être prises en considération par tes Piiarmaciens. 

EXTRAIT 

D'un mémoire sur l'eau-de-vie d'arbouses / 

Par m. Joseph Mojon , professeur de chimie pharmaceik' 
tique à tAcadênm impériaie de Gènes* 

M. Mo/on , dans la vue d'augmenter la fabrication du 
sirop de raisin en ajoutant à la quantité du fruit qu'on y, 
emploi^ celle qu ou iaU servir à se procurer jde Teau-de- 
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jrie , «drarobé h retirer cette Uqneor di^s àues ttrmenîéè 
fies fruits sauvages , de la ronce, de Tai buusier , etc. 

Soa premier essêi fait ea 1810 mr 4oo luiQgrammei de 
màtes des hiiies » Iota dooné 34 kilogrgimnef d*une etu» 
^e-vie de bonne qualité. 

£q répétant cette expérience d abord sur 160 kiiog», d'gr- 
boiieea,il npbtenu i41(Uogram« d>«u^de>Tie, ,n<m moins 
ni:eUeate$ et ensuite en travaîUtfnt sur une plus granda 
musse de ces fruits il a eu une quantité d eau-de-viè égala 
au dixième et même plus de leur poids. 

.Saiw eatrar d«sis tims les détails dea Mtantpiil^tkiiis «pia^ 
ranteur a eyécolées pour obtenir ces prodaits , boqs iadi- 
queioas seulement que M. Mojon a eu soin de fouler les 
mûres , comme on fouie les raisins ; que les arl>ouses 
étant très^charnaes el pèasucculentè», 1) a jeté diins la cura 
sur les fruits un volume d*eau bouillante égal à celui du 
fruit; que les arbouses n'étant en pleine maiuiité que dans 
le mois de déceinbre , il a aidé à ieui: fermentation en éta- 
btisiant sa cuve où elle devait avoir Ifeu , ^ns uh eAdroit 
entretenu h une température de à i4 degrés du thermo^ 
mètre de Réaumur^ que celte maturité n'arrivant qu^ 
iongrtems après les vendanges du raisin» il a pu employer 
jpour les arbouses lés cuves et tous las usféasjtes quf 

avaient séivi au vin ; que l'eau-de-vie de ces fruits s'est 
trouvée d'autant plus parfaite , que M. Mo)on avait bieà 
soigné la fermentation et la distillation y et qu'enfin il n'a 
pu fiier le prix sMquél reviendrait cette eau-de^vîe , atteAdii 
qu'il dépendra Je 1 abondance plus ou moins considérable 
des fruits et du combustible , etc. 

A la fin de ce àiémoiîe est une note dans laquelle Itf • 
J^o/on revendtqaé comme sa découverte cette fidiriestioa 
d'eau-de-vie d'arbouses , et se plaint de MM. Pcnâole et 
UUêfi de Livourne ^ qui viennent de se 1 approprier deux 
jÉSS après 4ttft* « 

Nota. Nous ^liQ^om qaç M. MQpn fiaguUèrement 
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lonable d*avoîr, dans l^s circonstances présentes et par les 
ïnotiis i]u il a énoncés , tiré parti des fruits sauvages , mais 
nous lui faisons observer qu'il n'a point appris aux chi* 
niâtes que la chose était possible , ils savent que Giauber 
faisait de l'eau-de-vie excellente avec les fruits cultivés on 
•non y pommes , poires, pèches , cerises » prunes, coings, 
£gues» bai^s de rabm li*oars , do ronce, de framboisier » 
d'airelle de sureau , d'ieble , de genièvre , etc.; il en aurait 
sans doute fail avec les arbouses, si elles eussent été aussi 
communes eu Allemagne, que M. ArmeMo lésa trouvées en 
-Eapagne.pour en ejitraire le sucre , et M. Mùjon en Italie 
pour les soumettre % la fermentation et à la distillation* 

BouDEi oncU. 



WOIJVELLES PHARMACEUTIQUES. 

Au mois d'avril iSio (t), les Pharmaciens de Paris et 
ceux des principales villes de i'£mpire adressèrent à S.£zc» 
le Ministre de rinférieqr une pétition pour lui denumder 
de mettre un tenne aux abus qui se sont inlrodiuLs dans 
lexercice de la pharmacie^ et que favorise la trop grande 
facilité de former de nouveaux établissemens , tandis qu9 
ceux qui existent sont déjà trop nombreux relativement à 
la. population* 

, Ces demandes, fondées sur Tintérêt public, ont fixe 
Vattentidn de Tautorité, et si jusqulci jes Pharmaciens 

n'ont pas obtenu ce qu'ils espéraient , c'est parce que la 
pharmacie n'étant ^u'aue bpnche de Tart de guérir, il 
était nécessaire de faire coïncider sa réorganisation avec 

les ré ic) nues dont était susceptible l'exercice de la médecine * 
en général. ^ ^ / 
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OoVoccupe avec activité de ce travail, et déjà plosieori 
Mémoires trè«j-clë taillés oiit été adressés au Miiiislre sur îea^ 
moyens , i ^ établir la ligne de déniamailon qui doit sépa^. 
rer les .Pharmaciens ds:^ ^^gùiste^ ^ %^ obtenir par un 
mode juste et régulier la réduction des officines; 3^ dtanéani* 
tir le charlatanisme commerçant de donner une exécu^ 
iion plus rapide et plus facile aux rég/eniens de police 
gharmaceuiique^ i? dia^po^ aux récipienduires des eondi^ 
fions qui assurent tous les genres 'de garantie t/tÀ exige tinté'- 
rêt public ; 6" de donner à la Pharmacie noblement exercée 
ie dggr^ i^a, cofisidération auquel elle a droit de préiendro^ 
•paroles servùtes- ^'eUo. r9nd ,à,Ut spo^éié. . 

Les Ecoles de Médecine et de Phacmacie ont été cou-* 
sultées^ et coiume eilen ne dirigent leurs vues que vers lô 
tnea généi*i4, ifar avis ae. peul . que t'i^tifier ies pioposviL 
tions sotHnisesi à S. Exc. Si les réunions de Pharmaciens 
qui ne se sont point encore occupées de cet objet avaient 
quelques idées neuves à présenter, eUes ne pourraient le 
faire dans un moment plus favorable. Cette importante 
affaire qui se lie essenliellemeitt à la niédeciite , à la chi- 
rurgie, ù Tinstruclion publique, aura sans cloute des ré- 
sultais s4it#iâiji^s que npua notf S: empresse! uns de» taire 
i^onoaitre. » ^* . . . ♦ 



NOUVELLES DES- SCIENCES. - 

»' * ' ' . - t • . • ' . j 

M «itif> • / ir. »<> ». > ». - , ' 

' 'S'àccéditné houblon, 

• 

On lit dans le compte rendu des travaux do la Société 
d'histoire naturelle ^ agriculture-et arts utiles de Lyon, que 
M. ibs/,'<mettibre> de cette wciété^ a fait connaître les 
propriétés du ptéléa à fruit <l\mfle ( pielea foliis f^tnatis) ; 
ii propose sa graine pour remplacer le houblon dans la 



« 
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fiibl'icalion dé hi bikr», ce qui diininiiei>ai( cteJbaMcavp le 

prix de celle boUson agréable et salubre. 

' ■ > ■ 

Procédé pour corwert/r en Jil la racine de guimauve ^ pat 
M* MARXKSSy Pharmacien à Moniauban, 

Vaomb bottillir un kiiogi^mme de cenlre» de iàrmelil 

dans six kilogrammes d'eau. 

Faites bouillir dans Qette lessive filtrée irn kilogramme 
et demi de racine de giiimàûve; après cette ébuliifion, 
malaxez la ndne dàn» de reao'qiito iront renauveMerez de 

tems k autre; vous obtiendrez un d cm i-kilog ranime de 
filasse, qui passée au peigne, fournit un tii presque aussi 
beaaqttecelui dtt obanm»'etdetf étinijpee propres à oiiarteri; 
4ltt jk ftdre du papier. ' i 



Nouvel cmpjoi du platine, 

pRïsOtJE tous les auteurs agricoles disent qu'il est très- 
difficile de greffer le chêne. M« /tas^Tessaja plusieurs ïoiê 
infructueusement. It chercha quelle pouvait être la cait8# 
qui empêchait la réunion des deux bois: il crut la trouver 
dans Tacidité et Tastringence de la sève qui, attaquant le 
fer dont on se sert, forme une rouille qui s oppose à ia 
réunion. 11 fallait trouver un métal dont on put faire un 
cooteàu tranchant et qui fftt inattaquable par la sève du 
chêne. M. Hast a fait faire un grefloir de platine: il nous a 
présenté c^et instrument fabriqué à Paris sous ses yeux^ il 
«'en es^ servi pour greffei* plusieoss individus -du chêne à 
feuilles de saule, çuercus pheilos; Topération a parfaitement 
réussi. Ces arbres sont trèt^-vigouveu^ ; ijL ej^ est demênHl 
de celui, qui a servi à les w»lti|i)ier. 

Celte observation peot èlro fort importaiito « acriciil-n 
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Cure f et,b«attcaup dWbres qui ae seCiisaieiit à la greffe y 
feront aaos doute ^QUinis et noas donoerpnt des résultats 
nouveaux. 

Cette nouvelle application du platine à l'agriculture, noua 
rappelle l'usage qu'en t'ont m^intehant les Angiajui, et les nou- 
veaux travaux de M«J<iAe()rfils» à Paris. Quelques fabricana 
d'acides à Londres, se sont piocuré as^ez de platine pour 
en faire des cornues de rectification et de concentration ; 
des naiiufiketuriera en cristaux en mt fiât de gr^^nda 
creusets pour fismdra \» jftini^glass^ qui acuiveot était 
i|liëii^ pâr ifi lan e des anciens cr^pseU»^ ^ ^ 



Dea permifuges employés à fJsle de France. 

M. Çhapotin, médecin ctex-chirurgien-mai^or de l'hôpital 
mililaired^ l'isle 4e France, vient de publier une brochure 
ijAtitulée: Topographie médwoh de PIsh de JPni/iee* Dans 
cet ouvrage intéressant sous plus d'un rapport, on tiouve. 
l^s détails suivans sur les maladies vermineuses. 
. Oii ^e afft .communément , contre les lombrics, du suc 
laiteux qui découle du fruit du papayer (i) ; on le donne 
aux enfans à la dose d'un gros, sous forme d'émulsion 
préparée avec une demi-cuillerée de miel et quatre ou cinq 
d'eau bouillante. Ce suc gommo-tésineux est caustique et 
trës«énergi(^ue«. U doit être employé avec beaucoup de 
prudence. 

L'écofce amère de la racine du lilas de la Chine (^melia), 
est un moyen aussi effiiçape^ et dojit gn n'a pas à redouter- 



(l) Carica pnpaya ( Gœrtner) delà famille des cucurbitacées. Décandrie 
pentagjTiie de Linnsë ) : c'est U. Charpentier de Cossigny qui l'a fail 
connaître en Europe. Il est indigène des deux Indes. M. f^auquelin en • 
fait l^analyse. Voyez lei Klér^ens de thérapêuiique, pax Le doctçuç 
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* 

l6!$ mèifies accidetisl Oh prescrit le premier jour Finfiiston 

<^e deux gros de Técorce fraîche de la racine , que l'on fait 
f iisuile bouillir jiis(|u à réduction d une petite tasse pour le* 
second jour. Apiushaute ^ose^ cette racine irrite Testomac 
. et tes intestins , provoque dés vomissemens et la diarrhée , 
qui cèdent facilement aux bol sons adoucissantes. Trois 
heures après on donne Th uile.de ricin. D'après la manière 
dont cette huile est préparée à tlsle de]France, elle ne contient 
aucune partie de ce principe volatil auquel- ôn^attribue aved 
raison Tacrelé de celle qui vient d'Amérique. On commence 
par torréfier légèrement la graine , on la concasse et on la* 
vanne , afin d'en séparer la pellicule e^- le germe dans 
lesquels Véside le principe âcre : ensuite on la fiât bMîllîr 
dan.s l eau , et on retire pai^ cueillerées Thuile qui surnage. 
^ Pour le$ enfans très-jeunes qui refusent ces médicamens . 
on emploie le-mercure doux, dont l'aetion >ur les vers ne 
paraît pas aussi directe. Le lëuia est extrêmement com- 
ïnun, particulièrement chez les noirs : son expulsion totale 
est très-diificile. Dans quelques cas cependant , on réussit 
promplement.au mô^en des purgatifs répétés, ou avec 
l'emploi, assez usité dans les colonies, des graines de 
giraunïon pilées et prises en substance, taudis qûe dans 
d autres les* remèdes les plus vantés ont échoué^ onn*est 
parvenu , même en les variant , qu a faire rendre de grandes' 
portions de ce ver, sans pouvoir obtenir sa destruction 
complète; alors il se renouvelle, et il faut avoir recours 
de tems en tems aux mêmes moyens. G. L. G. - 



- ■ • 

6ur Je sucre du Horgho (holcus Caicrj* 

Dans le septième numéro du ( juillet i8iâ), 

nous avons donné ^extrait d^une lettre de M. le comte 

Moscaii, quiiaitcgnnaiUe le parti avauiageux ^ue présents 

r 

S. 
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la culture âe^VMcus cafèr ou grand mîHet ^es fnd« 
(sorgho), dont on relire du sucre après avoir récoUé la 
graine. On a publié depuis des détails intéressans sur crite 
plante, et M. Manand, professeur à l'Université de Pa«- 
doiip, a présente ii rinslitut un bel échantillon de sucre 
telu é du sorgho. C'est à M. Luigi Arduino , dir ecteur du 
jardin public à Padoue » que Ton doit la méthode simple 
par laquelle on obtient le principe sucré de cette graminée. 
Cette méthode consiste à exprimer les tiges corrime pour 
les cannes k sucre , kclariâer le suc avec un mélange d'eau 
de chaux et de blancs d'cÀtifs^'îà'tMrè bouillir, -filtrer et 
rapprocher la liqueur, enfin à la laissii^ cristalliser quand 
elle est assez concentrée. Ces opérations ne demandent 
que vingt heures» 

: Nous avons reçu m ëchanttUbn 4e ce sucre soùs forma 

de cassonade blanche, oflrant un aspect farineux, tondant 
très-promptement dans la bouche , et ayant une saveur su- 
erëe frandie, saiis arrière-goûiy On<n*y remarquait point 
ée forme cristalline; Cependant M. jiriuino assure 'qu'on 
peut , en le ralîinant , le faire cristalliser coiiime le sucre, 
de cannes ou de betteraves. D'après ses ej^périences, oa 
peut n^tirer- 30' livres de sucre par quintal de sirop, et le 
sirop fait à-peu-près le tiers du suc obtenu. Ce serait donc 
un sixième de sucre par quintai de suc exprimé. Cette, 
abondance et la simplicité du procédé doivent fixer Tatten^» 
lion des agriculteurs » et les engager, sulr^tout dans lemidi^. 
à essayer la cuUure du sorgho qui réussit trës-bièn en 
pleme terre. - . C. L. C. 



m 
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■ CORRESPO NDAIS CE. 

9 

ExtfXlit dune lettre de M, J. P. J. G , Pharmacien à 
Montpellier , adrtssée à M, Parmentier , membre de 
PInstitut Impériai de France^ et Officier de la Légion-^ 
d Honneur. 

Son l'ONGU£KI BASILICUM. 

Dax« toutes le« Pluirmacop^ tant aneteiuies que mo^ 
^raes, on prescrit, pour préparer Toagiient btsUkrfUl 

faire liquéfier ensemble la poîx noire , la poix résine et lit 
cire dans l'huile. De cette laéthode^ il « ensuit qa'uae par*^ 
tie de la^poix noire s'attache au foné de la baasU69 y brûlo 
parfois, et ne |st dissout jamais dav fbuUe , quoiqu'on 
aoénâge bien le feu , et qu on remue constamment. 
• Capeadaut il est facile d'obvier à cet iacoavéaieat, al 
f on aura une solutîoiii compMe de la poix Mire dan» 
XKuUe en opérant de cette manière. On fait liquéfier 
dbns une bassine , à un feu modéré , la poix noire \ ceU 
ftk y on ajoute f huile par portion dans fespa^e de ifuein 
^es «minâtes-, afci do ne pas ooncrétcv la pcrix noire par 
Fabsorplion trop glande du calorique, qui pourrait avoir 
Ueu, sur-tout en hiver, si 1 huile était versée tout-à-la-foia 
sur osite substance liquéfiée. £nsntte on ielle dans la bas*, 
stne la pott-vésine brisée et la cire coupée par petit» mor*- 
ceaux j on remue le tout pour iavoriser la solution de ces 
matièrea, alors on augmente un peu le ieu. Lorsque ia 
solution paraît achew, on passe le tout jehaud à travers 
une toile forte et pas trop serrée, on agite avec une spatule 
jusqu'à ce qu il soit entièrement retroidi. 

On réussit également à avoir une solution de toute la 
poix noire . en liquéfiant ensemble cette substance avec la 
poix-résine; on ajoute ensuite f huile, comme je l'ai dit 
pour la cire. 
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BIBLIOGRAPHIE. 

i 

Recherches sur Pidentité des forces chimiques et électiiqucs; 
Par M, OsRSTBP , professeur à i'Unwersûé royale de 
Copenhague , e/c. ; traduit de faUemand , par M* Marché 
j)X Sxaass, professeur de fUhwersiii impirkiht etc^ 

Parmi les causes qui peuvent înfiuer sur une théorie 
déjà Mbiië , la ebnfimer, la moiUfiar ou la faire abatt* 
doiiher, il n*m est pas de plus elllcace en chhnte que 
la découverte d'un nouvel agent. L'application qn'on en 
fait aussitdt produit nécessairement une toute de phé^ 
nomiiiea qui quelquefois- eompliquent Tétoée, maisiqui » 
le plus souvent , sont aussi la source de nouvelles la~ 
mières qui rejdiUissent sur les points auparavant obscurs 
de la science. La découverte de Galvani^ ou plutôt du 
èéièbre VoUa^ dans les mains des Beraelhi», des Ai«7» 
des Gay^Lussac , a eu ces résMÎlaU d autant plus heureux^ 
^*ils n ont servi qu*à confirmer la sublime théorie de La^ 
Pàisier^ Par elle , des laits - nombreux oui augttieiité te 
domaine de la seienee, et fiV>nt obligé de faire que quel- 
<|Ues modifications à la théorie générale. L'auteur de 
Touvrage que nous annonçons eat celui qui a étendu 
le plus ces modifioaliona , en regardant l'étectiicité , le 
ealorique et la InaMère qui se développent daiis la plufNirt 
des opérations chimiques, comme produits par deux forces 
uniques et univenseiles existanles dans tous les corps ; ibrc£S 
qui, dans le q^stëme de M. Omêed, acmt aasai la cause 
première des affinités qui opèrent ou fendent à opérât las 
combinaisons dans les corps simples. Ce» tbrces produisent 
laHiaction qui doit unir Toxigène et les corps combustibles ^ 
éana liv corpa brftiéi | ettea détermîiMil » selon ^ rme 
ou laiitre agit avec plus d énergie , ie^ propriétés alcalines 
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OU acideft , et opèrent entre ces oorp» Uà effetf attribués 
h Vaffiûitë. «Ces effets , produits par ces deux forces la- 
tentes dans \es corps , sont accompagnes de nouveaux phé- 
nomènes lorsque ces forces viennent à agir à rextérieur et 
et au-delà du point de conimct des corps d'où elles émanent. 
C'est alors qu'elles déterminent les phénomènes attribués à 
l'éleètricité. L'auteur explique aussi la production de la 
ciialeur et de la lumière par la résistance que les milieux 
font éprouver à faction réciproque de ces forces. Nous ne 
suivrons pas plus loin notre auteur dans Texposition de son 
système, nous, ne leroijLS pas connaitre les nombreux rai- 
spnnemens sur lesquels il appuie sa théorie. Nous nçut 
contenterons de dire. quUls sont généralement castes et; 
basés sur des faits; mais il nous semble que M. Oersied 
étend trop ses conséquences et.se lais<ie enlraiaer par le 
dé^ir de toutexpliquei. Si sa théor^e'est adoptée, ce ne sera 
pas sans beaucoup da restrictions. Quoi qu'il en soit» cet 
ouvrage profond , rempli d'observations et de rappro- 
çUewens curieux méritait d'être traduit dans notre. langue 
et d*être offert au savant illustre qui.^n a accepié.*l& dédi>^ 
eace. Cette traduction est un nouveau sernce rendu à Is^ 
-science par le prolesseui Marcel de Serres qui , non-con-^ 
tent de uous.enrichir de ses propres travaux , consacre se& 
l^ièresà nous faire jouir des recherches scientifiques^qu€^ 
possède la littérature étrangère. 

' Nota, Lors de. 1 impression de l ouvrage, M. Qersted sè 
trouvant à Paris , a profité de-cette circonstance pour ajou-* 
1er quelques paragraphes. Cette addition n*a pu qu'être 
avantageuse k l'ouvrage sous le rapport scientifique; mais 
ces moiceaux n'ayant pu être revus par ie.iraducteur, alors 
absent y on. trouvera une disparate . dans le style de ces 
passages additionnels. Le lecteur voudra bien se rappeler 
que M. Ocrsted est étranger , et qa'il mérite notre indul-; 
gence lorsqu'il. v^t bîen nous' communi^er dans n^trei - 
langue les n&sultats de.s^ A&litalions. J. P. / 
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. ■ ^ - . . ■ . * 

Ilerborlsat/ons artificielles aux enpitvns (i»^AW^\^T 

< .Cfi, ioji recueil i^tkiue , çel|^ livraison, çooti^^ & 
spharia radîcostt , Dfxand. ; la clçn^arià coralloides , espèces 

SON , avec d'autres pLanies assiéz'^ rares et pai: cela méiii« 
intéressantes. J. j*< V. 



pe^ $ujet$ de deux Piix à SééemBr en ï 8 t 4 i par ta Sociélé 
d'Agriculture du dcpurivinerU de ^eine-et-Oise* 

La Société d agrieulUn e de Seine-et-Oise , séante à 
Versailles, voulant satisfaire à la volonté de feu M. £a« 
mayran , fondateur d'un prix annuel pour être décerné, à 
lauteur du meilleur mémoire sur une question rurale^ 
propose les deux question» suivantes : 
*■ ' Phemirre question. — Déterminer : • ' 

^ ' ^i** . Quelle est t espèce ou variété de btttéravès qui produit 
Ici plus grande qùantiïé é ià'metUènf^ IfÛliHié de àicre ; 

2^. Quel est le moye/i le plus sinij)lc, le plus jucde et le 
moins dispendieux , poi^r rendre en grand cette extraction la 
phiS prbi(uciii/0:i''Vr^^^^^ '"-^ :[ 

P^uxiÉME QUESTiojN. — Déterminer: * 

■ Quelie est 2a mêiueure miàfiôde de culture , par rapport au 

sol, aux c/igrais, (} l'exposition^ au mode d'enscjneJicenient / 
pqur ùù^nii^ les betteraves qui produisent du Sucre çn plus 
grande quantité , et de ia'meiiiewv quaiité. 
" Xa société, rfayattt point reçu de-mémoires relatifs à la 
première question ; k remet au concours , et en décernera 
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le prix dans sa séance publique de i8i4y ainsi que celui 
qui est destiné à la solution de la seconde question. 

Les concurrens , pour le sujet du premier prix, seront 
tenus d'envoyer , en même tepis que ieurs mémoires, des. 
échantillons de la cassonnade qu^ils auront obtenue. 

Les coiicurrens , pour le stijet du dtotifemeprix , seront 
tenus d*envoyer, avec ieurs mémoires, des certificats de* 
autorités constituées du lieu, qui constatent le&expériences 
qu'ils auront faites/et les |rrocédés qu'ils amrotttsûhrisdanli 
leur ctllfiiHe. 

Une médaille de la vsLÏeur de quatre cent cinquante francs 
' aera accordée à Tauleur qui aura le imeux traité Tune ou 
l'autre question, et ton nom sera pi^èlamé dana la séance 

publique oii le prix sera décerné. 

Les mémoires seront adressés , francs de port , à Ver- 
imllea, au secrétaire perpétuel , boulevard d<i l'Impéfatriee^ 

17 , avant le avril 48iiL 

" _ I « 



NÉCROLOGIE. 

*Avxc quelle douiew profo«iâe-iè'avoin«ffKMis pas à fkhre 

Connaître la mort de l illustre et vénérable Antoine-Augustin 
Parm£]iii£&! Quelle perte pour i'àumanité, pour les infor- 
tunés » pour tous ses amis comme pour les sciences ! Quel 
bienfaiteur est enlevé à la terre ! 

Né le 17 août de Tan 1737 , à Montdidier , département 
de la Somme, il a. succombé Je 17 décembre i9i3, dana 
les longues et pénibles souffrances d'un asthme dont il était 

depuis long-tems atteint. 

Avant de tracer le précis de la vie et des tri^vaux (i) 
d'un homme digne de tous les regrets des gens de bien , 

* p 

J " ' " * "" ' " " ' ■ ■ 1 1 . f ■ ' ■ ' I I I I I I 1 ^ M l - 1 1 I <i n f I 

{1} H paraîtra dau% le i^iodUAin li^ t;^^ BidUtium 
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et àê loot les éloges des jar^na , imppeions ici les tiAret* 
bien qu'iU soient «ssurémeat h mmadre partie de m 

gloire. Il était membre de Tlnstitut de France , inspecteur* 
générai ciu service de santé militaire , premier Pharmacien 
des armées ; officier^ de Ut Légion d'Honnevr , membre di| 
conseil d'administration- des hôpitaux dyils de Paris , pi^ 
aident du conseil de salubrité, membre des sociétés d'a- 
grioultuie » de pharmacie , d'encouragement , et de bean* 
coup d'autres , soit nalionaies» soit étrangères , etc* 

Je mêlerai ma faible voix au concert unanime desl 
louanges qui accompagneront sa mémoire dans la postérité» 
Je dois ce tribut à sa cendre , et le langage de ma recon- 
naissanee pour ses bienfaits ne sera que Texpressioa de la 

renommée uni versellequ*illaisse parmi ses contemporains. 

J. J.VmxT. 

M. Cadet de Gassicourt y chevalier de l'Empire, Phar- 
macien de S. M. y a prononcé ce discours éloquent sur la 
tombe de M, PAmnamBii. 

« Le jour où la mort frappe un homme de bien , rst ua 
jour de deuil pour tous ceuiL qui Tout connu ^ et si cet 
homme , aux qualités \ aux vertus d'un particulier , à joint 
les connaissances les plus variées > les plus étendues , et )e 
puis le dire, ce bonheur qui les rend utiles à ses coutem- 

torains et aux générations à venir, le deuil est général* 
e besoin qu on éprouve en lui rendant les derniers honr 
neurs, n>st pas seulement d'expsimer ses propres regrets » 
mais de se rendre l'interprète de tous les cœurs dont il 
^rita l'estime et la reconnais^nce. Sa perte semble se 
jBultiplier par le nombre des services quU a rendue ^ 
tontes ses actions utiles et généreuses se présentent en 
tbule à la mémoire ^ un murmure d'admiration se mêle 

aux plaintes que Ton exhale , et Ton voit avec effroi le xidm. 
qu'il laisse sur la terre. 

)i Tel fut, A»ïoiNS-AvGusTiN Parmsi^ïisr , à qui l agri- 
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culture , la pharmacie et l'économie domestique sont rede« 
vables de tant de travaux et de perfeotioimej;iiens. Ce n*est 
point ici que je puis rappeler ea détail tous les titres qu'i|l 
acquit à la célébrité. Sa iaiiiille désolée , ses amis en 
larmes^, ses collègues consternés, ili apprennent que la 
véritable douleur occupée d'une aeufe pensée ne peut êfro 
attentive; au récit des efforts et des succès qui firent la 
gloire de celui que nous pleurons. Cest lorsque ce jour 
funesjste sera déjà loin de nous , c'est dans le.sanctuaire des 
sqiences et devant un auditoire nombreux, qu'une voix 
plus éloquente que la mienne, dira les progrès que Par- 
ji£NTi£& lit faire aux arts qu il a professés , rappellera cette 
bonté touchante qui le rendit toujours Tappui du talent ti« 
mide , ce zMe ardent, cette sollicitude paternelle qui Tani-^ 
mèrent sans cesse pour nos braves , blessés dans les corn- 
bats j cette constance dans les recherches qui pouvaient 
ajouter aux ressources agricoles et aux jouissances de 
toutes les classes de la société. Dans les camps, dans les 
villes, dans la demeure du riche, dans lasilede l'indigence» 
Pâbmentier fut un bienfaiteur » et son âme modeste ignora 
seiile la valeur de ses bienfaits. 

Pour honorer le lieu qui renferme la dépouille mortelle 
de cet homme simple et bon, je voudrais qu'une main 
pieuse déposât autour de sa tombe ces semences alimen- ^ 
* taires dont il perfectionna la culture et les usages. L'homme 
sensible qui viendrait dans cette enceinte , pour contem- 
pler *le dernier asile d'u^l être qui lui fut cher, dirait ea 
voyant s*éiever ces végétaux utiles : voilà fa' place où re^ 
pose riiomnie de bien qui réalisa parmi nous la fable de 
Triptolème , et dont le nom fut répété tant de fois dans les 
bénédictions des malheureux. » ^ 

\ 

m . f 

V f 
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SE LA. VIE 9X DES OUVBAGSS 

lyANTODiE- AUGUSTIN PARMEKTIEÇ, 

Membre de rinstitut^ premier Pharmacien des armées,. 
Inspecteur^ général du sen^ice du santé, OjjiQLar de ia, 
Légion^d* Honneur f etc. 

Par J.-J. ViUst, 



Fortunate senex .' er^o tua rura inaneluut ! 
Et tïhi magna sath. ViiiGrL. Eglog. I. 



Les Rédacteurs du Bfdleti/i de pharmacie, profondément 
affectés de la douleur que leur cause la perte de leur véiié- 
raUe chef , ont voulu ^ d'un commun sentiment , offrir à 
sa mémoire ce témoignage public de leur reconnaissance 
«t de leurs éternels regrets. M. PAKJtfJBWïiE» , au milieu 

yrJnnéê. — Fémet. '4 

1 
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d'eux, était un père environné de ses enfans ; il les com- 
blait des plus tendres marques de son amitié et de sa bien* 
veillance. Créateur de ce Journal , il est juste d'y con- 
sacrer qu^lqués pstgéà Û l'&tiitoire de sà vie. Chdrgé de 
cetle tâche honorabïe, je dois être ici l'interprèle des 
pensées de tous mes conii ères, et Torgane de Topiaion 
générale, en traçant cette ésqyisse des travaux d*un 
homme au^si recominandable aux yeux de ses contem- 
porains qu'à ceux dè là postérité. 

r^QÛies lés msôVrcés de réloqaênce, tous les artifices 
du style étant depuis long^fems épuisés par la flatterie 
afin de perpétuer la mémoire des hommes ordinaires , il ne 
reste plus , pourhouorer les personnages vraiment célèbres, 
que IV simple récit de leur vie* Présentons au inonde Tun 
de ces éclatans modèles des vertu» et de la véritable g^ire, 
de celle qui n a pour but que le bonheur des hommes. 
Nous devoiis ârop téépèd^^ la itenôihméé de Fasmemusr 
pour la discréditer par ces aduktions communes à toutes 
les pômpes funéiaiies: que notre' voi^c' soit toujours sincère 
et désintéressée!, qu'elle soit empremte du senliment qui 
ndus tfnhné f màlheoir kqûi pr6fërélbmelisoiigesar la tombe 

^ITîOmme de bien! 

A qui réservons-nous Tillusti-alibii et les honneurs s! ce 
n'est aux bienfaiteurs du genre humain? L'antiquité recon- 
naissante éleva jâdis dés alitefs aux premiers cultivateurs 
qui retirèrent des forêts, le sauvage vivant de racines et 
4e gTands; ils- furent les fondateurs de la société civile 
et des Émpires ; et nous , hommes indifférens , nous ver- 
rions tranquiiiement périr Tun de ces mortels généreux 
<pii consacrèrent leur existence à la félicité de leurs con- 
temporains I Et SCS ttOmbriBUX bienfaits qui , semblables à 
une manne céleste descendirent par ses soins dans la cabane 
d^ pauvre, dans les asiles de la souilrance ; et les monu- 
mens dé sa philantropie qui ont enrichi son siècle fixe- 
riiient moms nQ9 regards que lés jeux frivoles de Tespril 
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1^ les accens d'une mu^e légère ! Mais sa perte laisse sentir 
l'absence de son auguste ministère : ie malheureux a gàni 

de douleur à ses funérailles; et quelles louanges tîounent 
Içji larmes du pauvre ! Voilà le témoigqage le plus digue 
d§ retentir d^ns la ppstérité ; voilà peut-être le ^eul titr^ 
de la véritable grandeur sur la terre. Tant qu'il renaîtra 
des végétaux alimentaires chacjue printems , ils rediront 
dans leurs fleurs et leurs iruUs le nom de Parmeniier 
aux âges à venir , comme Ij^s Çeurs des prairies rappellent 
celui des anciennes divinités champMres.^ 

. Cette douce et heureuse inuiigi talité est due à cet homme 
essentiellement bon > parce qu'iUmn ses semblables. Se9 
y^rtus ennoblirent ses talens \ en lui la science fut encore 
- de la bonté , et s'il apprit beaucoup , ce fut pour devenir 
£l^s bLenfaisant, Et moi, tiré si généreusement par lui du 
a^ein de robsci|rité , moi qui lui devais tant de reconnais^ 
aance , quels hommages ne me fant-il pas aujourd'hui 
renche à sa mémoire illustre et révérée? Que ne puis-je, 
en rbonorant dans tous les tems, actjuitter la dette 
plus sacrée .d^s cœurs ! Mais ce que nous rendons à sa 
personne ne me fera point oublier «pe je dois te respect 
à la vérité, et un tableau fidèle de sa vie à notre siècle. 
Qn ne la connaijtrait qu'i^mpariaitement si nous ne consi- 
dérions Parmeniier que cpnuneje proqioteur des sciences 
pharmaceutiques, qui sut élever la dignité de son art à 
l'égal des autres parties de la médecine^ il faut le voir 
encore t|el qu'un nouveau ColumeUe çm Olivier de Serres^ 
IKÎvifiant par sou zèle et par ses talens presque toutes lea 
branches de l'agriculture et de l'économie domestique. 
11 faut le 8uiv|;e dans les hôpitaux., dfàns toutes les entre- 
prises d'utilité publique .comme dans tous ses travaux pour 
la subsistance et le bonheur des hommes. 
, Antoine -Augustin Parmeftieri naquit le 17 août de 
l'an 1^37, à Mont didfçr^ ville de fancienne Picardie, 
maintenant du département de la Somme, et qui a produit 
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beaucoup d'hommes distingués. Sa famille , honorable ; 
ti'avait cependant ni Téclat de la fortune ni celui d'un 

rang élevé. Si le vrai mérite n'a pas besoin d'ancêtres, il 
lui faut déployer plus de vigueur pour s'agrandir par ses 
propres efforts. Nourri par sa mère , femme de beaucoup 
d'esprit et à qui la langue de Ciceron et de F'irgile était 
familière , le jeune Parmentler reçut ensuite les leçons d'un 
ecclésiastique^ mais si l'on considère que son instruction 
première n'avait pas reçu tout son complément dans lesr 
collèges , on ne doit pas être peu surpris de Tavoir vu 
appelé parmi les savans les plus reconunandables de ce 
siècle y s'asseoir dans le corps éclairé le plus illustre de la 
France. ' 

Trës- jeune encore , il commença son apprentissage^ 
chez uu Pharmacien de sa ville natale, et bientôt après , 
en 1755 y il fut appelé à Paris par M. Simonnei, son pa- 
ient , qui y exerçait cette profession. Peu de maîtres ont 
le droit de se gluniiei de semblables disciples qui , pour 
l'ordinaire , se forment d'eux-mêmes. Il nous reste peu 
de vestiges de cette époque de la vie de ParmerUier^ 
quoiqu'il soit si instructif d'épier les premières démarches 
d'un génie naissant ^de signaler ses tentatives , ses erreurs, 
^es heureux succès. Né avec une ame vive et sensible > un 
esprit pénétrant, iniatigabie au travail et qui ne se récréait, 
que par la variété de' ses occupations ; ses uniques délas- 
seme^ns étaient l'entretien de quelques amis studieux qu'il 
conserva toujours. On ne dit point qu'il ait consumé ses 
plus belles années dans les plaisirs ^ malgré f effervescence / 
de l'âge. Il était cependant ainnible, galant même près 
des femmes; mais il retint toute sa vie, avec elles , ce ton 
d'élégance et de politesse qui caractérise la noblesse des 
sentimens et la simplicité des mœurs* 

Bientôt une circonstance favorable ouvrit une nouvellé 
lice à cet esprit né pour de plus grands objets. La guerre 
d'Hanovre ayant éclaté « ParmentUr fut employé dan# 
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rarmée française en qualité de Pharmacien en 1 . Beau*- 

coup d autres sy fussent perdus. Cinq (ois Tennemi le 
. fit prisonnier de guerre, le dépouilla de tout, même de< 
ses habits ; mais il conserva toujours , dans le malheur et 
, les prisons , sa gailé , son zèle à ses devoirs , son ardeur^ 
à s'instruire. Etant logé à Francfort sur le Mein , chez le 
savant Meyer^ un. de ces Pharmaciens habiles que l oa 
trouve souvent dans rAUemagne luthérienne, il s'en fit 
aimer comme d*un père, à tel point que ce Chimiste lui 
aurait «iccordé sa fille et faurait établi dans ce pays,, 
Mais Parmeniier tenait trop à sa patrie ^ s'il en était sorti 
peu instruit en chimie, il apprit beaucoup de ce Phar- 
macien, et étudia pareillement la langue allemande. Là 
sans doute prit son premier essor cette tête active et pen- 
sante qui devait reculer si loin un )our les limites de 
Tart quVlle apprenait. Ce sont les voyages , c'est la noi|^, 
veanté des objets qui développent dans l'ame l énergie, 
innée de ses forces , mais ils ne disent rien aux iutelli*. 
gences vulgaires. ! , , 

Un jeune homme, brillant de talens et d'activité, ne, 
pouvait pas rester inconnu. Lorsque Cha/nousset , ce sage 
philanthrope, visita les hôpitaux de l'armée en qualité d in- 
tendant-général des hôpitaux, il destitua plusieurs employés 
qu*il avait rebonnus inhabiles, mais il sut distinguer, avec^ 
Bayen, alors premier apothicaire des camps et armées, le. 
rare mérite de Parme/Uier, et le fit avancer en grade. Par^. 
TTien/Zer conserva toujours la plus tendre, vénération pour 
les vertus et l humanité de Chamousset , mais les liens de 
la plus vive amitié l unirent à i^ay^iji. Il avilit trouvé une 
ame capable de connaître et de sentir la sienne^ elles 
devinrent désormais inséparables. Lé sévère Bayen , plus 
âgé, avait le caractère stoique , inébranlable, une exacli--' 
tude austère. Observateur patient , simple , dur p.aur 
lui-même, indifférent à ta ffloire, i^Ae se pardonnait rien; 
il savait tout sacrifier au oevoir et à la veitu. Parmeniier 



Digitized by Google 



Ç4 BULLETIN 

plus ardent et plus tendre, avait lame expansive, compa- 
tissante, il savàii excuser les fautes répdriables de la jeû<^ 
liesse; s*il était sensible à' Id gloire, c'était à celte de 'là 
bienfaisance, car il ne croyait pas qu'il pût en exister 
aucune qui ne fût utile au genre hiimatn (i). La douceur 
de ses nt^céurs, réclat de son esprit, Taménilé de sa con- 
versation lui attiraient tous les cœurs; les qualités élevées, 
incorruptibles de Boy en , ia rigide fermeté de son ame, son 
profond savoir qu*il dérobait aux hommages du public, 
faisaient respecter, même de ses supérieur]!. Tous deux, 
devenus ensuite membres de Tlnslitut et du Conseil 
' santé des armées , ont élevé la profession de pjiannacien 
au fang des arts les plus éclairés et Tes pluslrecomniandabTei 
de la société. Quel homme, après eux, soutiendra dé 
même ia dignité de la pharmacie militaire? " ' ' ' * 

La paix rambna Parinentier à Paris én t^âJ \ il était déjà 
riche d*observatidns et plein du sëÂtimënt de ^ei» forces. Il 
employa les premiers tems de son retour et les fruits de 
son économie à son instru,Otion ; alors fermentait en lui cet 
immense désir de se consacrer aux sciences \ il suivait |e$' 
cours de physique de l'abbé iVb//e/, ceux de chiniié des 
frères Rouelle , dont il fut quelque tems le préparateur, et, 
avec «/.«/. Rousseau y les herborisationa Bernard^ de 
Jussie». Telie était l'ardêiir dé âës études qu'il se privait 
de vin et se retranchait mejue sur se.^ allinens pour acheter, 
des livres, suivre des leçons .et procurer des secoufs à sa 
ihèi'e. Cependant , ' ayant bientôt' épuisé ses ressources t il 
se plâçà 'en qualité àe simple élëve'dâin's l'à ptiarniapré de 
iA, Loron. Un tel arorl ne promettait pas le bonheur, mais 
line place dé phàrmaûièn gagnant maîtrise étant devenué 
Vàcahte aux Invalide'ji il se présente àù concours . et «on 

.. . . ■ \ ."^ ' "' 

(l) Il aurait pû preodre pour derke ce yers des fables de Phàdrê £ 
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^éclatante supériorité lui jmïH^ |a préférence aur toof ses 

A peiniç enlfé 4ao3 C0 nouveau Ifoste» .pni lacmtify 

mais «uijSsant à des besoins aussi modesles que les siens, 
§oa di^al^ilUé, ^on esprit vii', niais jamais satirique, lo 
ch^nne attftc^ 90A Qd^UTsl bpn aîa^nt lui cM^pr^ 
tous les coeurs* il était sur-tout obéri des ^a?iif» (fuitauniot 
1 apothicairerie et çervaient les soldats infirmes. Elles lui 
prpdig^aiçaH l^ura $oia« 1 raidaieui de ces dcsias obiigeans, 
rendus plu<^ cHunnftn^ par la grâce dont leur açze sfnt i«i 
iaçcQmpagner. Il ^ut même gagner Tamitié de M. Despagnac, 
alors gQu>^^fneqr dç Tiiât^l des Invalides^ et des autreà 
ç)[keb de ce npUf^ (itabtiftàement* Apoka avoir acheiré ton 
tem$ f il fut reçu mettre apotiiicaire , mais H ne voulut pafe 
établir une o^cjne^ et préféra de se vouer au culte dea 
scienpça dfU)i$ lesqu^Ue^ ^ commençait à rendre sou nom 

célèiire^ n reçut vn logesif^nt à l'hôtel jdes luvalîdei « él 

bientôt après le brév^t dVpothicaire major, en 177t. MaS» 
les sœurs, en po$se$sion d'exercer la pharmacie depuis 
Iprigme cie 1 ét^mi^sfjnfnK et d'après lea séglmmis èt 
JUKy a'pppoaèrextt nDeimmt fc celte nommatioti^ 

refusèrent à Parmentier Tenti ée» même du laboratoire , qt 
obUipreat çnfin qu <;>a lui retirerait son brévet. Cependant 
le roi IomU XIKI lui copaenatc le traitemeiii ^ 

iMo liv. qui y était attacM, aifbsi.que le logement ^i -loi 

avait été donné. ^ ■ < ' 

C e$tir^^4:^|te é(iH3tque que coopaaejjkce l^ cacrièreisa^atb 
de Pqr(nenU^r* l\ possédait émiitesiiment le taet exquis du 
vrai, le profond sentiment du hou, avec cette persévérance 
infatigable qui, lui f^i&ant envisager sou sujet sous 4oul€^ 
ae4 facça» l'^AimeUi ai^ guuc^uite. &aiis/seiiebttter par lep 
obstacles, sou ardeur redoubkit loracfu'eUe eutrevieyaft 
dans son but, une utilité essentielle. D autres hommes, 
aana dQute> ont pu connaître aussi bien que lui les subs- 
(ences elimmtoiri^ $ d'autrça ont reculé plue kW' les lûnitee 
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d«8 scténceiy ont fait de plus brillanteA déeoumteSf mai^ 
leurs travaux, semblables à ces plantes rares et stériles, 

sont, avouons-le, plus propres à picjuer une vaine curio- 
sité quà concourir au bonheur de L'espèce humaine. 
Combien ceux de Parmentier sont autres f II n'en est pas 
tlD qui ne soit empreint du cachet du bien public. Parmert" 
tier aima mieux être meilleur que se laire admirer par plus 
<b proiondeur ou d'érudition , sans avantage réeL II ne 
prit que l'essentiel du vrai savoir; il avait sur-tout le talent 
de Tappropi iei- aux oli)pts du plus haut inte^r^t; il le dis- 
cernait merveilleusement et en faisais des applications aussi 
neuves que fécondes; «c'est qu'il était dirigé par un guide 
«ûr , par Tinstinct du bien-. Un simple particulier qui , de 
ses propres efforts, parvient à écarter la disetle d'une 
grande nation , ne résout-il pas un problème plus difficile 
^ibien aulremmt important que eelui des mathématiques 
4e5 plus transcendantes? Quel homnie sensé n'en fera pas 
la diiiérence? Ceux qui connaissent robstinalion à ta rou- 
tine):, Içs préjugés de Tignorance populaire, la malignité' 
knéiDe dé Tenvie dont il faut triompher , peuvent dire ee 
,qu'il en coûte d'habileté, de zèle, d activité et de laleii* 
f opr réussir-- • 
Dès. 1 771 , TAcadémie de Besançon ayant proposé un 

pirix.sur là recherche des planter alimentaires dont ou pour- 
jrait faire usage dans les tems de disetle, Parmentier xem- 
porta la palme àce concours, et son Mémoire, esquisse d'un 
ffmavatipiu's'ooroplet qu'il publia dans la suite, parut en 1772. 
Vers cette époque , il se livrait à In traduction des Bccréa-- 
tiom pJiy&içues , économi(fues cl chinii(/ues de Modcl, savant .; 
pharmacien allemand, laquelle vit le jour en 1 774* y )ûi- 
.gnit de nombreuses additions, principalement sur V ergot, ma- 
ladie du seigle. On a même lieu de penser que cet ouvrage le 
lança entièpeinent dans la carrière de l'économie domesti* 
que^t vu rate, puisqu'on le voit ensuite publier d^année en 
«tiiuée uue iuule de recherche*, d obsex valions, d^aualyses 
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sur les grains, les farines, les maladies du froment (i), 
s'adresser aux bonnes ménagères, pej iectionner la. meu- 
nerie , la boulangerie , établir 1^ mouture économique qui 
accroît A*un sixième le produit des farines* Il travaille 
pareillement à la conser vation des graiiis ; la nature dans 
ses rigueurs lui présentant roccasion de déployer son zèle » 
il ti-aite du chaulage et préserve le blé de plusieurs mata* 
dies, du /toiV, de la carie, de la moucheture, des insectes, etc. 
Il démontre les avantages du coninicrce des farines; il ré- 
fute Linguet qui supposait, avec son éloquence virulente 
et ses paradoxes , que le gluten du froment était mortel et 
très-dangereux , parce que pris seul , il avait causé des 
indigestions à des animaux. Appelé , avec M. Cadet de 
Vaux^ par les états de Bretagne à perfectionner en cette 
province l'art de fabriquer le pain, on frappe une médaille 
d*or pour récompenser ses travaux. Les Etats deLanguciioc 
lui témoignent, par un don honorable, leur reconnaissance 
pour ses observations sur les graines céréales du midi de 
la France. Ces occupations ne remplissant pas la brûlante 

activité de Parmentier, il reproduit la Chimie hydroulujue 
de Lagaraye , il publie son Traité de la Châtaigne en 1780, 
ouvrage qualifié du titre d'excellent par les savans , et dans 
lequel il repherche tous les emplois de ce fruit savoureux 
srous les diverses formes nutritives dont il est susceptible, 
excepté ia panification. Il y reconnaît la présence du sucre, 
psoclamée depuis, en Italie, comme une découverte'neuve. 
II offre ailleurs d'utiles remarques sur Tusage des champi-^ 
gnons; s'exerce, après Baycn\ dans l analyse des eaux 
minérales, et considère sur- tout les eaux communes sous 
le rapport de la salubi^ pour la boisson et pour la fer^ 
mentation pauaire. Avant que Parmentier eût tourné ses 



1 « • 

O-) ypj^^ 1^ BihliographU agn/iomi^u» ( par ÏÏluss9t''Pûthûj)f 

IParts « 18x0 f io-80 , p . 359 et soir* « ûàtt 2>« Cohtt^ 
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vues sur la préparation de notre premier ai.imçDl» Pf^ip 
était fort ipéf^alement tabn^iié , même en djver^ )je^^ dp 
paris ; il Tétait sur-tout très-mal en Languedoc , mialgré 
l'excellence du blé de cette province. D( puis les instruc- 
tions de cet illustre savant on a su faire uq gajp s^|ui^irp^ 
léger, fi facile à digérer. Autorisé par le gpuyerf^epfipiûj; 
Parmentter établit îine école de boulangerie où il $t|f 
ejiciter rindustrie des divers artisans fini préparent, soit 
ie paii^i soit des pâtisseries plus ou inçiiis déjiiç^tes. T^^f 
c^iix d*entr eux qui lui dureiit leur r^pqt^tîon et leur^pr^ 
tune n en parlent encore qu'avec vénération , et il est peut- 
#lre le seul savant dout le nom soit descendu dap^ l aitelie|: 
obscur de l'ouvrier^ compie il s'^lèye avec bonpçuf }M^5[Uf 
ddfis palais des rois. 

Nous arrivons à l'une des p|iis pioriei^^e^ époques dp 
)a vie de cet homme ^U^sj laborieM^ q\)fl pnodi^^tfi 
•))ienfaÎ9|nt , à çel|e de se$ immenses tr^y^ux 1^ p9(Pf9f 
cle terré. A peine cette racine élaît-e|lç çuUivée*en Francp 
il y a près d'un demi-siècle, à peine en nom i issait-on les 
animau:!^ les plus vils ; mais |.^ai;piçntier l'exaniipç , y 
rencontre une fécule nutritive aussi saine qii'^tfi ^«t abon* 
dante. En peu d'années il sait créer une prodigieuse sub« 
fîislance cjui place désormais sa pairie à l'abri i}es hor- 
reurs de la famine I et qui tire le ijLiaiheurf^x des plu$ 
cruelle^ privations de Tindi^ence. Aujourd^hiii çent mil- 
lions de quintaux de cette racine alimentaire $p n^ulti- 
plient chaque année dans des campagnes jadis stériles et 
sablonneuses , dans des jachères aut^çiois improdi|.ctiycs^ 
le dixiënie de la niasse fofalç d^ la qqVrrUurje d'un . 
empire , ajouté à ses moyens^, facilite raccrois$eii)ent de 
la population de quarante niillioihs d'habitansj et cçUç çn- 
treprise est Touvrage d'un seul homme* 

Il n y parvint paa sans e£R>rts. Comment oser ofirir sur 
les "tables les plus somptueuses de la capifalç, au sein du 
luxe le plus raffiné I un ^jgl^oble ^li^çn^J^ ^ns Vét^blf 
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même des pourceaux? (Quelle révoltante proposition pour 
les grands î cjueUe source de raillerie ppur les mauvaij 

Ïlaisans i Parméntier n'en e3| point 4^cour9g^. I[ repré-* 
ente modesiément «jué la pomme de terre recèle une 
fécule pure d'une blancheur éblouissante , d'une saveur 
agréabie>. qu'on peut lormçr des mels délicieux de toute 
espèce » avec les assaisonnement les plus exç|ui4 } le sucre , 
le lait (i) , etc. ; qu^elle se peut mêler à la farine et donner 
tin pain délicat ; qu elle se multiplie avec une étonnante 
fécondité. Il en mange souvent lui-m^me j sa table es( 
ornée de vingt mets tous divers , préparés avec pré«f 
cieux végétal; il les fait, avec grâce. <;()âter à ses amis, 
au2^ plus iudiilérens : la pomme de terre se prête à tous 
Tes .assaisoniiemenisi ; elle donne même de leau-de^-vie ; 
on est surpris ; on cOQimence à croire qu elle est utile. 
Parméntier se présente chez les grands, chez les ministres , 
les pommes de terre à la main : c'est la subsistance d un 
grand peup|e, c'est l'alimenf du pauvre, c'est v^j^ spur 
Ûen dans la misère. On Técoute , il intéresse le patrio- 
fisme , éveille la pitié pour les malheureux. ^'année i'3§5 
survient , le blé manque, des calamités pèsent, s'étendent 
sur la l^rance; il faut cultiver tette racine si dédaignée, i| 
faut suivre les avis de Parméntier, il faut arracher des 
familles iniortunées au fléau 4e la faim, ^ne vaste plaine , 
àride , inculte, s'étend près des portes de ParU, c>st celie 
. ^es Sablons. Plantons-y la pomme dé terre ; que Paris 
soit lémoin de la iacilité avec laquelle croît celte racine 
dans les plus mauvais terrains ; qu'il sache combien elle 
devient savoureuse dans le sa^le ipéme. Çiqcju^nte-quatre 
aîrpens, sans engrais, sont défrichés , plantés, entourés 
d'un fossé. Oui, dans ces grandes circotistances , comme 
ie disait Parméntier , il était di^ne de Louis Xyi d'iqiil^r 

< 

(i) £U« est la base du gâteau de Savoie , sorte de bi&cuU iibs-déllcat. 
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des sages empereurs de la Chine , qui , tous les ans ^ 

ouvrent le sein de la terre avec la charrue et présentent 
aux natipns étonnées i augustç spectacle d'un prince qui 
met au rang de ses pVus. saints devoirs le soin de nour* 
rir son peuple. Oui , un roi laboureur serait le plus 
grand , le plus vénérable, des humains 5 tels furent ces 
illustres Romains , qui retournaient de la pompe des triam- 
phes à leur métairie ; la terre même s^énorgueillissait d'être 
cultivée par leurs mains victorieuses , et les chants du 
cygn<> (le Mantoue célébreront dans tous les siècles les 
tiobles bienfaits de fagriculture. 

Parmentier connaissait les hommes et l'empire deVcwcm- 
ple. 11 fit engager Louis JwV 1 à porter , un jour de cérémo- 
nie , lin bouquet de fleurs de pommes de terre ii sa bou- 
tonnière. Aussitôt toute la cour rafiblê de celle plante ; des 
seigneurs arrivent chez notre agronome , sollicitent avec 
instance des pommes de terre, veulent en couvrir leurs 
domaines ; un marquis lui envoie un grand char à quatre 
chevaux , avec des sacs immenses : il semblait devoir ré- 
pandre sur tout le globe ce présent du nouveau monde. 
Parmentier fait alors le mystét ieux / il ne délivre à ces 
empressés qu*un petit sachet de ce précieux Irésor avec 
grande difficulté ; il n'en a* plus , ou lui en demande 
de tous côtés ^ ii ny peut pas suflire. Chacun plante 
avec soin cette racine, comme un végétal nouvellement 
arrivé d'Amérique; on l'étudié, on l'examine. Cependant 
celle des Sablons arrive à sa maturité. Parmentier obtient 
du. lieutenant de police que des gendarmes en feront la 
garde pendant le four seulement. C'était dans fintention 
d'en faire voler pendant la nuit; le peuple n'y fit faute. 
Chaque matin on venait dénoncer à Parmentier les atten- 
tats commis dans les ténèbres; il en était enchanté ^ il ré« 
compensait libéralement les révélateurs de ces désastres , 
tout stupéfaite d'une joie à laquelle ils ne comprenaient 

■s 
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rien. Mais ropiniôn était vaincue , et la France s^enrichia-» 

«ait d'une ressource désormais impérissable (i). 

Tant de travaux, qui auraient absorbé une vie ordi- 
naire f étaient i'alimen,t 4e celle de Pannentier ^ il s'en dé- 
lassait par d'autres occupations. L'académie de Bordeaux, 
connaissant le besoin d appeler l'attention des agriculteurs 
sur les usages du mats dans le midi de ia France , proposa 
m igrix sur ce sujet en 1784* Parmentier se présenta, et 
son méinoire; si riche en observations neuves alors ^ eni 
procédés utiles , tut couronné. Dès ce tems , il avait vu 
que ce végétal contenait du ^cre. Outre ses savantes 
Recherches sur les végétaux nourrlssans , publiées en 
1781, il avait aperçu l'avantage de l'emploi du maïs en 
fourrage, et de diverses racines potagères pour élever 
à peu de trais un grand nombre de bestiaux , principe 
de toute bonne agriculture. La patate» le topinainbouV, 
d'abord confinés dans les jardins de botanique , devinrent 
Tobjet de ses soins , ainsi que la carotte, le navet, le pa- 
nais , la betterave, maintenant cultivés en grand dans les 
exploitations rurales les plus florissantes de la France. 
Mais c'est sur-tout dans son Econonue Rurale et Domes'* 
tique , qui fait partie de la Bibliothèque des Dames , que 
Parmentier s'occupe , avec de charmans détails , des soins 
des oiseaux de b<isse-cour , qu'il trace les 'Aimables por- 
traits dune bonne fermière et dune laitière, en donnant 
les préparations du ménage qui concernent les iemmes. La 
Société royale de Médecine proposant, en 1790, l'examen 
et Vanafyse chimique du lait, MM. Parmentier et Deyeux 



(1) Lorsque Tinfortu né Lapérouse partit foat son expédition autour 
iu monde • Parmentier fut chargé de faire sécher une grande quantité 
de pommes-de- terre qui deraieut servir k rapprovisioDuetnent des deux 
' Taîaseanz. M. le sénateur comte François de Nmufrhâttau .a proposé de 
nommer la pomme-de-terre , solanég parmeniUre f -^l ce^om a été 
lidopté par tous kt séiés a|;d«Hltettri. 
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remportèrent le prix; ils oui beaucoup étendu depuis leur 
premier ouvragé , e( Tont rendu classique ^suj cet inw 
portant sujet. Kann^è suivante ils reçurent égafément en 

comitiun le prix sur Yanalyse du seings proposé par la 
même Société, Des mémoires sur les semailles , sur les 
engrais > l'analyse de la pàtâté fibnorent encore ce tems ; 
înais les funestes secousses de la révolution vinrent por- 
ter le trouble dans une existence consacrée toute entière 
â' rameur èxx bien public. 

Le zèle de Parmentier est alors méconnu ; la tourbe 
plébéienne , dans son inconstance , reiète spn bienfaiteur, 
Fàccuse à' avoir fait des pommes de terre pour ren nour» 
rir Il perd sat place aux Invalides et ses anciens titres 
qu''il tenait du gouvernement renversé par fanarchie. Il 
avait été nommé à. la survivance de Bayen , et devait 
être appelé a la commissioi^ de santé des armées ; mais 
. pour lel soustraire à la haine du parti dominant , qui ne 
lui pardonnait ni sa renoinmée^ ni son attachement au 
rnonàrqué infortuné dont il avait reçu des bienfaits , on 
obtînt de l^envoyer rassembler à Marseille et dans le midi 
de la France les médicamcns nécessaires pour les phar- 
macies miiitaires. Kevenu dans des tems plus calmes , il 
oublie ses malheurs , s'occupe de ramé|ioratioii des sa- 
Jaisons des mandes pour la marine à Honfleur , et du 
biscuit de mer , par ordrp du gouvernement. Il enseigne 
même à préparer ce biscuit avec la pomme de terre« 
Entrant alors au conseil de santé avec Bayen , et lui su c*- 
CLLiant à sa mort , Pannenlier se livre à de nombreux 
travaux administratifs 3 il fait retirer quinze livres de son 



(l) Nous ne devons cependant pas taire que le 7 îulllel T7f>3 , 
M. Silçestre , sècri^taîre de la Société d'itgricullure et membre à% 
l'Institut, prononça au îiVcée des ails une t^luquente apologie des tra- 
vaux de Jfanm^ntier , et lui ât décerner une courooae ci?i^u«. 
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pii ^mûikt àé îk tinné éWiployée pour le pain des troup'eiî. 

Cetle réforme si salutaire , et qui tarit la source de lanf 
d*£(l)us y a dûnïié depuis ce, tems un pain plu.s substantiel 
et plus saiiî' au ^èftdat. Pàrmeniiér examine ensuite leau 
consïrfèréé côrii'ine Boisson des tfoupés ; il concourt avec 
ïe comte ,de Ruinjonî à rétabli.ssrmenl dos soupes aux 
liégumes; ailleurs il propage des instructions pour purifier 
fair dés saÏÏeé déé hôj^itàux. Envoyé par la Société d'agri- 
culture de Paris, àvëc M. HiizarU , en Angleterre, à la 
paix d Amiens, jpour renouveler les relations 'amicales 
d^mstnictickÀ e< de lumières avec celles de Londres li 
recohhait qùé lusage général des clÀ^iirès est riiné des 
causes de letat florissant de la culture dans celte île 
fameusie. On lé nomme président du conseil de salubrité 
âc! Paris'^ ef son ardente soIlicî(udé né négligé aucune oc- 
<^âsi6ri de se signaler, en écartant dé celte populeuse "cité 
tout ce qui peut nuire èi la santé de ses habilaus. Enfin , 
appelé aU consetV général des hospices, il publie le code 
pharmaceutique qui règle leurs préparations médicamen» 
t'eûses , et il améliore les vins médicinaux. 

Inciépendaniment de ces ouvragées particuliers , on la 
iNi coopérer âti Cours complet dt Jlgnouàùre du siàvant et 
estimable i%be Boiîér , la' Bîbliofh'i'qiie physico-écono^ 
miqucy à la partie de l'économie domeslu[ue de la nouvelle 
Éh'cj^clbpëdiè , aux principaux journaux qui traitent de 
d^tté b^K^àiicKe dëà sciences , aux Annales de Chimie , etc.; 
mais sans nous arrêter, soit à la nouvelle édition à'Olwier 
de Serrés , soit au Dictionnaire d histoire nalurelle et aux 
ftoûvéàùx Cours itàgnculéure\ dans lesquels il a consigné 
ôfiï d ôbservaîioîis , fixions lih instant nos regards sur 
là principale occupation de ses dernières années. 

Pès le commencement de ce siècle » Panneniier s'était 
engagé dans des recherches sur les vins et les divers 
produits de la vigne avec MM. Chaptal et Dussieux, Plu- 
sieurs ioiâ li avait parlé des raisinés , du moût cuit et 



•V 
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des consenres de raisin. M. Proust ayant retiré une sorte 
ée «ucre des raisins , Parmentier comprit aussitôt rintérêt 
et rimmeuse avantage de cette ressource territoriale qui' 

devait en partie nous affranchir tin tribut payé aux colo- 
nies* d'Amérique. Son zèle s'entiamme , il proclame en 
tous lieux Texcetlence du sirop de raisin, plus sucrant 
sous cette forme qu*à l'état concret. Il renouvelle ses 
instructions ; il les propage sur-tout sous lés beaux cieux 
du midi de notre France; ses conseils, ses soins , son 
influence» créent des établissemens pour la fabrication en 
grand de ces sirops; il en introduit Tusage dans Técono- 
mie domestique sous' les formes les plus variées et les 
plus agréables ; il intéresse le gouvernement à ces en- 
treprises patriotiques : le dirai-je ? portant lui-même c% 
sirop, il en poursuit les graiida , les ministres ; il s'avance 
jusqu'au pied du trône , ce sucre du pauvre à la main, 
ei obtient d*un grand monarque la faveur de le fiûre ap- ' 
prouver (i). Tantdt il décerne des récompenses , tantôt il 
offre la douce aiuorco de la ienommc(' . t^n publiant U nom , 
la louange de tous ceux qui concourent à fabriquer , 
employer , propager ces doux produits de la vigne. Quoi- 
que septuagénaire , la vieillesse ne ralentit pas son ardeur, 
il semble revivre dans ries travaux où il se complaît. Il 
communique son enthousiasme à tout ce qui l'environne^ 
les journaux en retentissent par ses soins , la presse mul- 
tiplie les détails des procédés de fabrication de ce sirop , et 
jusques dans ses derniers jours , dans les douloureuses 
angoisses de la mort , nous l'avons vu entretenir ses pen« 
sées de nouvelles applications de ce liquide sucrant aux 
usages de la vie. Combien n*a l-il pas apporté de consola- 
tions à 1 indigent infirme ? Combien n'a-t-ii pas dimmué 



(i) Ployez le Monheutt tu iSio, si Ici watm joimauz ds ecttr 
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rexportatîon du numéraire pour l'achat du sncre? Goilb* 
^en ik'a-t-il pas créé de moymê de .perâi^ciioiiner àes yim 
acerbes 4a nord de la France t c^te étonnanié'fM^ 
^vérance? une basse envié ne voye dans ces hono- 
rablea fravaiix que la manie d'un vieillard ou les irasnd 
d^tin homme dVspiit; de loolet les partiea de ia frmm»^ 
ou pkrtâl de l'Europe , dé la çhaumière du vigneron , 
de la ferme du laboureur, comme du sein des Citëàv 
j'eatenda s*élev^r cette grande vûÉl de la vérité et àp 
la recooMiasance |. qui poile le Ma de JRunhenii^ K Û 
postérité la plus -reculée: 

(^ue si nous parlions au nom de tous ceux qui exercent 
' Tari pharmeceiitiqae $ de tous ies pharmaoians des amuéep 
dent il fiif y.d'imeommun accord, prôdamé le pire, sînoiit 
le consifiérions comme créateur du Bulletin de Pharmap- 
cic, comme propagateur de toutes les belles connaissances^^ 
t^fll eonoert d'adinipratieiiiel de louanges ne l!élèm«it paà 
à une brillante apothéesel Hais sm> ame modeste serMt 
embarrassée de ces honneurs. Celui qui (pute sa vie aima 
mieux être chéri qu'admiré , songen moias à sa* lfi»iBÎ^ 
ijtt'à Kiitilité pilbKque. Cétait-l'itmqne but de aes écrits » 
c'est pour j parvenir qu'il reproduisait, sous mille formes 
attrayantes, les mêmes instructions, afin çie les faire goâr 
1er de tous les esprits , afin ^e les inculquer daiis ieé 
jntelligeiices lee plus bornées , ^n< de les popétarisfr; H 
n'eût pas craint de se ravaler au niveau du bas peuple , s'ii 
l'eûl cru nécessaire à ses vues de bien public. Il n*appas^ 
tient qu'à âes eosurs vraiment dévoués à Thumanité d ap-» 
précier dignement le mérite d un tel .sacrifice. 

Si y ooïf ime homme, il a quelquefois payé tribut à la fai- 

sotit pas exempts ) , si la vivacilé de son sèle lui suscita 

quelquers obscurs détracteurs , aucun n'osa du iiioins atta- 
quer la pureté de ^ès vues et l'e^^cellence de sp^ cœur. Sa 
Mte v/^iiKécable pmée dfipuia tons^tams de cheveu^' l^lancs 

Année. ^ Féti^mK ^ ' . \' ^5^7.. . 




et qui retraçait-qùel qu'image de celle du bon La Fon faine, 
imposait le respect* Facile, communiquant, simple, 
«offablè à tous et sinfl- faste, il atait une manière particti-^ 
llëre de fendre'«ervice.'D*abord il désespérait le soUictteur, 
témoignant par un chagrin amer sa crainte de ne pouvoir 
pas réussir, il ne voulait rien promettre ; on s en allait dé- 
solé; le bon i^dimen^ier prenait aussitôt IWaire à»coefir^ il 
obsédait les ministres^ les grands, obtenait sourent , et 
plein de joie, mais gr^tuiant encore, il apportait lin-méme 
le brévet , .ia décision iavorable qu.'on avait demandée* On 
se croyait très-reconnaissant enws lui; point du tout^ 
c'était iuHinème qui s^et^chait par ses bienfaits , et janiais 
personne plus que lui n aima ceux qu'il avait obligés. Sa 
iable , toujou^ ouverte , même aux étrangers , était encore 
une s<^e -de -bureau de bienfaisance. Très-libéral, quoiqM 
peu riche, il donnait beaucoup. Par son testament, il a 
fondé un prix et laissé à ses amis des gages de son tendre 
limveniv (i) ; soa caraotère était sensible » quelquefois 
bnisque; mais personiie nè lui la. connu deifiel; il a loué 
fusqu'à ses ennemis , et ce qui est particnliei? à lui seul , 
tous ceux qui concouraient au même but d utilité générale* 
il animait de son ardeur les sociétés d'agjriculture , do 
pharmacie, il 'accuetllail ,:il vivifiait tout. S^agissait-tl de 
bien iaire? il prenait feu ; plus d'une fois on Ta vu s'en- 
flammer fl indignalion par pur zèle de générosité. Négli- 
geant sa fortiine>il parcoiicut divem caniolTs delà Franoe 
9poûr y étid)lir de bonnes méthodes de culture ; po^r y dis-p 
tribuer à ses frais des semences potagères, et pour y visiter 
les hôpitaux. . 
. Partrt09Ukrne fut .jamais n^arié. Dans un flge aivancé ^ 



(i; Voici Và copie littérale de l'article dans lequel il fait un leg"? aïK 
membres coiui^o*aar la société' de ce Journal. «( Je doiiue aiix Kédac- 
9 tcurs du BulUtin lie Pharmacie , 4|ui concourent si direcreiuent et si 
» essfn ti( Ucmeiit aux progrès et à l'horiDeur cîe leur utile professfori , un 
> uavrage, à U iir choix , de médecine^ chimie et KigtOÙO n^lucelit^ 

^tf urru tQUtelvis %u*il a'6X6èd0 pa« i;iuU t59yiujnçfi. « >. . / 
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sa*sœur, femme de beaiu onp de sens et d^esprît , demeu- 
Uàii avec lui. Il laisse deux neveux estimables et d'autres 
pareos qui déplorent sa perte. Agé de ^6 ans et cinq mois , 
il est mort le 17 .décembre i8f3, à la suite de ia même 
affection chronique des poumons , qui avait tlëjà euh vé sa 
sœur. Sa taiUe était élevée, son teint vit et coloré , sa corn- 
plexion sanguine et nerveuse ; il n'avait guères été malade 
dans sa vie que de l'asthme (1). 

Ses derniers regards ont désiré le bonheur de sa patrie 
et de ses nombreux amis, des pleurs véritables ont arrosé 
ton cercueil. Si du sein de Téternité , cette ame vénérée , 
prend encore de l'intérél à ce qu'elle aima sur la Ime, . 

qu elle entende les tristes regrets de ses amis! Mobles 

|)ieiifaiteurs de rhumanité ! hommes généreux il^e^tous les 
siècles et de toutes les contrées! venez rendre les honneurs 
funèbres à l'un de vos semblables ; que tombe soil cou- 
roimée de tleurs immortelles! que les infortunés retrouvent 
sur elle l'espérance d'une meilleure destinée ! Lorsque 
clans les âges à venir, le voyageur recherchera sur les rive^ 
cle la Seine les ruines cl une cité magnifique et populeuse , 
^uii s'arrête à ce champ de mort (2) avec un respect reli- 
gieux^ qu'il lise avec attendrissement ces simples mots sur 
une pierre tnmulaire : ci-gît Parmsntier , it aima it il - 

;fcCLAXHA LES HOMMES^ MORTELS^ BÉNISSEZ SA MÉMOIRE. (3) 



(l) Ouvert à su raort , on a trouvé tous ses organes sains excepté les • 
poumons dont le lobe droit, partout adhérent ^ la pl^vre , était presque 
compiëtemeut désorganisé; le lobe gauche , moins endommagé , n'auaé- 
T«it que par sa portion tupérièvre* • 

Le ciuietière du Père Lachaise. 

(3) Une lettre des Pharmaeiens de la Grande Armée, adressée à 
"iâ., Jioudei oncle, par M. Gérard l'un des rhannacieus prii.opaux, 
annonce rio tendon dans 'laquelle ils sont toiif d^'ériger k leun frais un 
monument en marbre sur la tombe de M. Purmefiiiêr , pour donner II sa 
mémoire, è sa famille , à ses collègues et \ ses amis une preuve^ df 
dévouement et de reconnaissance pour sa personne. Tous témoignent 
les plus touchans regrets de sa perte. Celle proposition honorable sera 
sans doute accueillie par tous l&s PUarmaciens cïtiU £t uuUlaiies.de la 
France, arçc un vif enthousiasme. 
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V 

* 

ANAliYSES. 

Recherches sur les propriétés physiques , chimiques et m^- 
dicinales des eaux de Dinan , département des Câiesm 

f UL M* L. F. BiesoK , dooieur méfiecin^ 

( Extrait. } 

■ 

H»^ pellicule légèrement gluante» d'un jaune irisé , 
recouvrir lasurface de Teaiii , et concourt, en* se précipi* 
tant* à former sur les parois de la fontaine et sur son 
fond , le dépôt que Ton y observe , lorsqu'elle n'a pas ét^ 
récbmment nettoyée* Ce dépôt est jaune > filamenteux , 
gras au toucher quelque s portions, souvent de ptu- 
sÂeurs pouces cubes , ont un aspect mucUagineux , et 
Conservent une demi - transparence. On peut les faire 
tnpuvoir dans Teau ; mats léur consistance est si faible 
qu'elles disparaissent presqu entièrement lorsqu'on les en 
retire. 

a^. Cette eau , toujours assez abondante , ne Test pas 

beaucoup plus pendant les grandes pluies que pendant les 
grandes sécheresses. . , . / . 

' 3^. Elle u*est pas sensiblement colorrée : f on ne voit 

s'y former des flocons jaunâtres quç quelques heure^ 
après qu'on Ta retirée de la fontaine. , et cette décoinpo*» 
sition ne se manifeste qu'après plusieurs jours , lorsqu'elle 
est renfermée dans des vases bien bouchés , conservée dans 
un u frais , ou transpui tée couverte de linges mouillés,. 



(i) A Dinaiit fibez J. B. 'iÇoussaial-Eobert Huait; inpxiiQeor- 
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Qaoiqu elle ait un goût feirrugiiieux très-sensible, 
«Ué v'ést pas désagréable : loraqu'on a l'habitude it'ea 
boire , on la préfère à Teau commiine. 

5^. Son odeur , comparée à celle.de Ift poudre à canon ^ 
k ceUe àeis éfùSi eouvés » na$( très-remarqufdïlp que dans 
la fontaine , lorsqu'elle a été quelques jours sans être net^ 
toyée. Cette odeur est due k du ga:|5 hydro-carboné et 

un hydro-sulfure extrèmemeni 4éger et fugace , qui se 
manifeste par la coùléur noire qu il donne a 1 argent piar 
çéié dans Teau ou exposé à sa surface. 

6^* Dans le mois de janvier » le thermomètre de Réaumur 
étant à zéro dans l^atmospïière , séleva-ijà huit degrés dans 

la fontaine. Il nemarquaque trois degrés déplus, lorsquç, 
dans le mois de juillet^ il indiquait dans Tair viogt de^ 
grés. Quoique froide , cette eau ne fait point ou rarement 
éprouver fes'frîssohs què détermînié presque toujouihs tine 
grandè quantité dVàu commune bue le matin , à une tem- 
pérature Irès-inférièùré à' céUè dé notre corps. 

9^. Un àrèoin^tre 'déplaçant huit onces d>au distillée , 

dépt ace la même quantité d'ëau mirtérâle , moins un demi- 
grain. Cette légèreté est due à.la présence dé l'acide car- 
bonique Ul;>re, que démontre le précipité calcaiie qu'il 

forme avec l'eau de cUaux , lorsqu'on le dégage par Tébulr 
liHon. .V : . • 

£llë rougit la teinture d^ teùrnesot. 

9**. Elle verdit un péu le sirqp^ de violette. 

iio% JiVaAdç. chaux y formé lin précipité blanc. . 

,H°. La potasse et l'ammoniaque y déterrninQ^t Utl, 
léger nuage jaunâtre , qui 3e précipe ie;UemeAit-i .',} /. 
'f {àîocide s«lf urique.lui censbrvé » lui re;iid mèmë. sa 

transparence.' 

• ^(3- . lié prassiatô dé iehanot hii donne de suinte iuiiè dou^ 
lèW bkfU d0 Fiiiii(Mi^'^dwrta'-'t^ ^h»» fiûiàeéè 

l-'additioii des acides ^iilfuri<|u<2 ^triqi^é. • • 

w 

1' 

t 
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i4^. Le nitrate d'avgent la trouve, et forme un précî-' 
pité noirâtre ^:après avoir rendu sasùrface d'un bleu violet* 

Le muriale de baryte là trouble très- peu, et le 
précipité est à peine sensible. . ' ' .1 

16^. L'^^ëtate de plomb y fometin précipité' blavidiâtrë^ 

1 7^ La noix de galle la rougit tellement , qu'après quel- 
ques heures elle paraît noire. ' ' ' * . w ' 

iB^. L oxâlafe acidulé dé pç^asâe fifoÂuit ùâ préci^iti 
blanc peu considéfable. ' ' ' * ' '''' i ' * " 

19^. L'oxalâte d'aiumoniaque déterminé un pféicipitë 
également blanchâtre. ' • ' ' ' ' • ' 

10". L'évaporaliôn nia donné un rtsîclu dans lequel les 
principes. $alms se trouvaient dans les proportions sui* 
yarttes : ' ' \ " ' ' ' ^ /' \ ' ; • * ' - 

1**, Muriate calcaire, 'ai P» 

' 0 • ' • ' ' j j • ■ •• ' ' ' ' '/T'^*' 

îi". T — ^ de soude , 44 
3*^. de magnésie , . . . . . , . .,^33 « 

4**. Carbonate calcaire , .......... . -. 37 

. 5°. Sulfate calcaire, 1 . '. '. . . . '. . . ... 20- . 

* 6». SiKce,. . : 7'. '. ■ V'. .. . . 3 ' 

.V^**. Oxide de fer (carbonate acidulé) , . . ' 3*07 

Çe résultat est conforme à celu^^ obtenu par M. BoitUa^ 
PJîarmacién , à Paris. Ce c^imist^* a sotîmis ^ l'analyse ui| 
résidu des eaux d^ Dinan ^ pesant sec 333'centigramxjnes ^ 

et qui était le produit de lA kiiosr. et demi d'eau éva- 
porco clans le tnois de janvier. i.l . i 

dtt fer et des sols cfu'ils désigtièreiit souis les? noms de 

terre absoibante et de sel n)iarini'Ji> « ' - , : «,:;f 

' 1 En. 1786, M..tCht)biim»^ttilËtmû$A^^ 

reconnut du ier, du sel marin calcaire, dieula .'séiéiâW 

et de la .terre calcaire. Il aôtîmit aui mêmes expérie;)pes , 

toutes celles iqui.^ûmski^igLr^mii^^nm&^^o^in^^.pn^^ 
sent de quQ^ répulatii9piaAtft^f$k^<;be^ pr<>«frtmt 
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k pins légère , celle dont les produits sprit le moins va- 
riables, celle enfin qui contient le plus de fer et le moins 
de sélémteyjest celle de Dirtàn, dbnt n'oas Mons indiipîer 
les propriétés médicinales. • - 

La substance onctueuse que f*ai«jdécrite , et qui ne 
paraît paa différer de cette quei^) dàn«ie««aux de PUm^ 
bièrea> M. FauifuèHn a reconmtMétre'an^ogne à b géla-* 
tine , est ici très-abondante. L'expérience n'a point fait» 
connaitre les propriétés particulières de cette substance- 
Tégéto«4nimale|]xiaisloramèiiieqa*eUen'agiraitqDec0nime 
un ntuoiiage extrêmement divîâéy elle «eraît trësrutlle 
puisque, sans nuire à Teffet des substances salines et 
gazeuses, elle peut rendce leur impresMon moins vive sur 
les organes aoumis à leur action. .r. , . ' f % 

jRi^trJtiK dçsjaiis observés par MM,'VÀvqxjiwi Thïerrt. 
Jtbt^ aux soutcès de Bagnoles , près Domfroni , dépdrr 

lemetifde POrne. ' ' - . . j 

M,* - ■ : 'I • . ' ' t u ^ 

. Geoffroy^ dans un voyage qu'il fit en Noimandiq ^iiî 
1694 I visita Bagnoles et en examina les eaux. :* il dit 
( tom* I ^ pag^^' 4^5» M^i^f 6 médicale » ^ çqui^. sul/ureis ) 
qu'elles sont saturées d\in 60ufre'tiiès*'abondant. Geoffroy 
fils Ic^ e.\aiiuna aussi en iieptembrç i749» obsej va guej 
le lb^çfnomèâre*frV élevaUiidç , .è>^a%Se qui fai^^t, 
1 1 degrés,auHdeasl^de Ja icmpératinrQ 4e9iç|ive«de l!Qbï9fHrh 

vatûire de Paris. 11 les rani^ca dune parmi les eaux miné- 
relies ^ièd^f. suUiiiirfeu^ç^,, légèrement. ^Iqiilines, Moj.mi qui 
a. parlé dans, çein dçmtisrs teins i4Q$^.^ux ;de B^g^oUs.^ 
dit -leiîkr température n excède pas ao à ^|heg^ 
mpmetre de Jiéaumiir. Enfin M, Perrier ^ nïédecin à Dom- 
firont, et M. Z^roj, J^harmacien très-c^stingué la xnêyid 
ville, s'y rendirent vers le i^août 1798 : ils trouvèrent 
qu'à dix heures du matin l'eau marquait 21 et ati** à deux 
heures de l'après-midi. £Ues sont donc de deux ou trois 
degrés plus chaudbs que celles de Bagnères de Luchon. 
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Seloir MMi Wauquelinei Thierry, la température de Teau 
theriTîale e»t de 2(1 à 22® BéaumuK 

" Cette ean minàrak fiontie&l dea parties vc^atiles et de» 
parties fixes. * 

' El'le exhale une odeur fade, liépatique , sans qu'on ait 
pur y. à laide des réactifs ordioairesi y démontrer Thydro-f 
gène salCuréé Qnaiid on élève sa f empé^atuxé , U s'en 
dégage. bpsHOOop de boUÀri compfgeéea n psirlie* d'acidé 
carbonique. 

Cette eau contient en outre dn muriate de soude, çt 
des^ qttaalillés^pceKiiiSaseiMRbles de slilfiite de diaiiic» â« 
, Ibumle de eiâmac èt de mtirîtite de ma^mie. 

Elle dissout pariaitement le savon et .adoucit sensible-^ 
ment la peau. . " • 

^ Qn rfnjarque dans la fontaine , une effervescence con^ 
tjnuelle , occasionnée parle dégagement rapide d'un fluule 
élastique , dans lequel on a reconnu Tacid^ i^arbqaiqju^ et 
où prédomine en grande quantité un gaz qui a présenté 
Ri êÂWtëMt da gsd afeote; aaiâfoqilif mériie «01 é;jtekiten 

Le lunoa de la fontaine thèrmale, chargé abondamment 
jl^ l^€satt qui sourd «nfi^ àéé ck>«i€jM» dé-g#èli'ëdiillenf 
ft^ï #1 tô^ p&ttef à Ofoire daprèfS lés «fatte^ p^é^i^9 qU'ort 

éti a dbterlu^ , qu'ils contient aussi une matière ôrganiqué, 
iîont quelqu^iaita lont soup^nneir l*est2^teilce chma^ lléÀil 
emtïkme. ^ t.. ' . v , i -'.'{■- * ••/ 

Cèt éT^àmett ^^intinait^ sera suivi d'uiie analyse Mië 
av^c les soins nécessaires et que se proposent MM. f^àu-^ 
fH^etr Thierry^ é'emefftùBtàce atttpffinteâîrf j^dî;h|^.' 
' On fr<Msye Aicoi^e à Bagnoles des* a^çtoùei d'eïtfit t€i^ 

rugineuses gàieu^es. ' • ' 

». • 4 . . , ' ' 

4 r 

, j " « . ► « ' » * 

t 

. • • • - ! ' * 
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■ r 

Analyse de feau des bains de làebenstein. 

à 

(dirait d*oiie Uttre de fil. TMnsioff\ M. Vogeî. ) 



. ^ L'évè dernier fai fikit l'iniialyse de Testi iniûérale ferrie 
gineuse des bains de Liebensteiûi à 3 lieues d Jbasenach 
en Saxe. ^ 

Une Uvré de «^ette* eaii conttéht : * 

Acide carbonique !26 pouces cubes. 
• Muriate de chaux. . * • • ; . i^ii gram. 

■iti' ^ — - magnésie. ' . • . • , 3,3o » 

• f f ? ""'- ■ ■ ■ 'r - soude. . .u. . "i . av3b 
Sulfale de cliaux. . . . ... . 4 0,5o (i)^ 

soude. « . • A • 1,60 

Carbonate de chaux 3,^3 . 

Oxfdule de fcr. . . 2,00 

' » La source est riche en eaux; la position très-roman- 
tique de l'établissement ne laisse rien à désirer. 

» Pour l'estimation de Tacide carbonique j6 iAxi Sers 
à présent de Feau de bârite , rfbnt je Calcule la quantité 
avec beaucoup d'exactitude , çt obtiens des résultats plus 
sûrs même qu'en mesurant le gaz suivant Tandenne mé* 
thod«: Jé feràrirài^itéir cettt ftfttllysto Ô&ailt prdclâin M* 

dë-mOB Journal. ' * 

tS' Lâ méthode de BrughàtelU pour la préparation de 
Fcdifdé rougé 'de niei'cuite j^ar la V6ie humide » est très-* 
intéressante sons te rapport de la théorie, mais ne IVst paé 

pour la pratiqué ; j'ai répété cé procédé de plusieurs 
mamères et j'ai trouvé qu il n'était nullement propre à la 



i II M 



(l) Ivé Milfdte de solide et le muriate de cliaux s'excluent selon les 
^Béetvations de MM. Houillon- La grange et Vogel ^ dans leur analys© 
de l eau do la mer. CejCfèndïrht bea&coup de chimistes instruîtff, atl 
nombre desquels oji peut citer i'ourcroy dans sa bellé analyse l'«aa 
d'Ënghuifin» semblent laisset ce^oint de doctrine encore incertain, 

P. f^. G. B. 
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préparation en grand; Vous trouverez aussi mes expé- 
riences dans le prochain cahier du dit Journal. 

.La matière colorante du corail rouge {^gorgoni^nobUis) 
sur laquelle j'ai fait des expériences, possède les propriétés 

d'une résine , elle se dissout facilement dans les huiles 
éthérées , l'alcohol et lether , mais ne se combine pas avec 
les alcalis caustiques. ^ 

J'ai reçu demîèremént d'un ami qui à habité long-tems 
TAmérique une petite quanlilé du poison avec lequel les 
Indiens empoisonnent leursflèches ^ d'après les expériences ' 
quei'ai faites il paraît que ce poison est m suède plantes 
particulier, qui ne contient rien de volatil , il ne fermente 
pa$, mais il contient beaucoup d a;i0te ^ il possède en gé- 
néral les propriétés de 1 extraciif* . • ^ 

Eaux ï^înérahs de Campagne yarronâissement deUmoux} 

^départenieni de F Aude; par MM, Esiiulaud et Fré- 
• JACQUE , docteurs en médecine, et D. IUboulh» Fhar'^ , 
wtacfen^' ^ ; 

^' 'Elisait , à», A^nalff- de Chimie,')^ j . . 4 

. - Propriétés physiques. ' 

<. .Les eaux de Campagne spnt claires, limpides; încoli^es ; . 
elles possèdent idiMeuicnt cette odeur qui caractérise lea 
eaux ferrugineuses ^^ieur saveur , sans être stipU^§ j 
ponce aussi la présence , du fep?» £Ues laisscjAt up .anjière-; 
goût d'amertume . 

Elles arrivent à la sourpe de bas en haut en dég^geai^ 
des bulles , le fond des bassins est^ GpmiMie;spl etmron-. 
nant , atumineux ét calcaire. 

La température de ces eaux minérales est invariablement 
de 22 degrés, échelle de Réaumur^ soit en été ,.soit en 
bîver ; .leur pesanteur- spécifique' et à pelle • de Teau 

ili^illée' à' 8 degrés de température comme ïooo est à ' 

4' .'^ t'*' »»•/ 
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Propriétés chimi(^ues. * 

Ces eaux ont de laction &m les couleurs bleues végé-> 
taies. ' 

EIIqs prennent une couleur pourprée par Taddition de 

Valcohol galUque. Un moiceau de noix de galle suspendu 
dan$ l'eau de Campagne y dénote la préseiice du fer d'une 
manière évidente. . . « 

L^eau de diaux y forme un précipité occasionné par la 
présence de la chaux et de la magnésie. 

L'ammoniaque la précipite en ;blanc. 

La potasse la précipite en couleur dV>pale* ' 

Le muriaie de baryte y ferme du 'sulfate de baryte. 

L'acétate de plomb la précipite abondamment. 

L'acide oxalique'y détermine un léger nuage. 

L'acide sulfurique en dégage de petites buUes. 

Le muiiate de chaux ne la trouble qu'après plusieurs 
jours. 

Le nitrate de mercure y détermine un précipité, jaune 
Irës-abondant. - « 

> » • 

Le savon s'y dissout impartaitement. 

Les mêmes eaux transportéeis^ abandonnées quelques 
jours , puis filtrées , ont été infiniment mpins sensibles à 
Faction de ces divers réactifs. . . . . ' 

Ces essais prélimioairef annoncent que les eaux de Cam^ 
pagne contiennent : .... 

I ^. De l'acide carbonique 14^re et combiné } 

Dèradâe'SttUttrique;' * • 
3^. IKTaoïde-muriatique^ 

4°. Delà chaux;: . . , • 
5*". De la magnésie j v • • 

D'expériences plus étendues et plus exacte^ pour re- 
cueillir ie« principes volatils et de l'examen des produits 
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de l evaporation, les ailleurs conclueat que les eaux miné- 
rales de Campagne , contiennent : 

Par oinquanle litres^ . " ♦ v 

i^. Acide carbonique 2 décimèlies cubes. 

, Mutiate de magnésie.., . 5 gram* 4 décîgr^ 

3**. Muriate de souitë. • . V.' a o 

^ 4^ Sulfate de magnésie. . • 19. . 4 \ - • * 

5**. Carbonate de m^»gnésiç. .10 \ . . t 

6^. .Carbonate de chau^. , 6 . o- . - 

7**. Carbonate de fer. . • . . a • a 

8^ Silice et perte. . ..... .5 .,0 

• Total. ... 50 



r 



Par M. John , traduites nar jlf, Vogel. 

9 m 4 * ^ 

Eav. .... 
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Résine. . . . ^ ^ . .,Jià*8Q 

Gomme - . 4 .a,75i. 

Ëxtraciif. . . . * , a.nS 

Albumme. • . - . * • /f • -, i,37 



Caoutchouc. 



Acide tartarique. .7 ^ 
HuiUe grasïe J iadéferttifaéès. 

Les parties terreuses sont composées dS'^tatlk^Bale , 
sntrale et phosphate eal^aim^ • 



•1. 'ï î. 



'î . , 
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làtsim. . . : * k â6»5o 

Substance glutineuse végétale. • . • 4»oo 

EAlraclif. 4'Oo 

Acide tartarique et albumine. . . . 53|pQ 

Les cendres contiennent du carbonate de potasse , du 
phosphate de chaux,* du phosphate demagné&ie^ de la. 
«ilice^ du fer et de Toxide de manganèse. 

GakpeL 

Le galipot suivant JVL John ^ti composé d'fauile volatile 
et de rékine. > 

Caoutchouc du TMttit * 

Une substance connue sous le nom*de caoutchouc du 

Thibei , écarlate , élastique , brillante, globuleuse, servant 
de parure aux f emmes ; qui nous vient 4 Orient par ie 
conunerce de la Turquie n'est selon IVl. John qu'une 
huile rouge épaissie par Teffet d'une altération insensible 
et dont la matière colorante est analogue à celle de la 
gomme laque en bâton. Celte opinion diffère de celle de 
M. Bûchais , qui ta regarde comme une huile grasse 
Gxidée naturellement rouge , dont il iia pas réussi ù 
retirer un principe rouge particulier. 



Sus iyphiuwjf. 



fruit;^ nij^ l^phinum, examinés par jd. Jbiàn à 
diverses époques» contenaitot de Tacide galllc^ue au'pre* 
mier montent dé leur développement , à mesure que le 
ixui^ §e dévcipj){]^t il sy formait du tartra^te acidulé de 
ebaux , et difs que circulation des sqcs a cessé , il s'est 
fori^é jd^ Tacide acétique , d*où il conclut que Facide acé- 
tique résulte de là décomposition i auUe UitaiiçjjMe. ' 
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Graines de roâou» ' 

Le roeoii du commerce est altéré par la fennentation. 

Les graines du rocou oat donné à l autem les résultats 
suivans : • • ... 

Vn ardmei uir acide , une résine combinée au priiscipe 
colorant. ... 
Du mucila^n végétal. 
De ia fibrine. • • 
De l'estractif coloré par«ne matière partîcalière. 

^'Urine des diabéti^usSm 

£UàB est composée selon M* Jokn s 
De sucre ; 

* De gomme animale ; 

D'urate de potasse ^ 

De phosphate\de soude et de potasse ; 

De muriate de soude et d*^moniaque ^ 

De phosphate de magnésie et de fer; 
; Quelque» expériences sur les excrémens des papillon, 
y font soupçonner à M. John la présence de Facide 
uriçiue. ^ , • 

EXPÉRIENCES 

De M. JBxLDmiÀmT , professeur à Eria/^^en, sûr les os 

de ûhommQ, 

A 3 onces d'àcîde nitrique concentré on' a ajeuté 

successivement 1000 grains d'os calcinés provenant delà 
cuisse d un homme, au bput de cinq jours, on a versé une 
quantité double d*eau , ce qui détermina la formation d'un 
groupe de masses cristallisées , une plus grande quantité 
d!eau opéra la dissolution du tout à Texception de quel- 
ques traces de charbon. 
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2*. L'ammoniaque en excès forma un précipité Wanc, 
léger .d'un aspect cristallisé dans la dissolution tirée à clair; 
ce précipité lavé et desséché pesa iio3 grajna ; nous le 
désignerons par la lettre A. 

3^. Ce précipité a été mis en digestion pendant plusieurs 
jours avec une dissolution concentrée de potasse caustique 
et chauffée }uiiqu'à rébullition. 

4 La liqueur alcaline décantée fut saturée par l'acide 
muriatique et mêlée ensuite avec une dissolution de mu- 
riate de chaux qui précipita en phosphate de chaux. 

5®. Le précipité A , privé par te moyen d'une partie 
de l'acide phoi>pliorique, qui lavé et desséché ne pé^a plus 
que ^ao grains , fut chaut! é pendant quelque tçms avec 
8 onces de vii^igre distillé. . - ^ ' 

6^. L'acide acétique c^écanté réuni anx eaux de lavage 
du précipité , qui desséché pesait io,5 grains 3 il seia dé* 
«Âgae par B. ' 

. . 7^; Après avoir versé sur ce précipité B une demi oncd 
d'eau aiguisée de i5 gouttes d'acide sulfurique; le mélange 

fut chauiié pendant quelque tems. La liqueur décantée , 
évaporée lentemei^ déposa par le refroidissement quelques ' 
cristaux de sulfate de chaux* L'eau roère de ces cristaux 
ne contenait pas de magnésie, mais plutôt de la chaux. 

Par une méthode à peu près semblable , appliquée à ' 
l'analyse d'une portion d*os de femme calciné , M. Uilde^ 
brandt y a également reconnu l'absence absolue de la ma* 
gnésie conformément à ropinlon de l'oufcroy et Fau- 
ijueiin , qui avaient annoncé que les os de l'homme ne leur 
avaient pas fourni de traces sensibles de magnésie , et 
contradictotreyient à Topinion de M. Berzelius qui pré- 
tend av oir rencontré i , i de phosphate de niagaëi>ie dans 
l^s os 4&. l'hQmmç dont il a publié l'analyse. 
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EXPÉRIENCES 

Sur i' emploi du charbon de bois, dans i'crnpoisonaemeni par 
le muriateêuiyoxi'géaé de mercure et l'acide arsémeux\ pair 
M. Bbrt&ahd, docieuT'méieetn de iaFacuUéufe Paris, irésù^ 
déni au Pont-du-Château , dépatiement dd Puy^de-Dome. 

( Extrait du Recueil périodique de la Société de Médecine de Pâm. } 

L'iNSUFFTSAVC» de la plupart des antidotes emp'oyës 
)usqu'à ce jour dans les ditiérens empoisonnemens par 
ingéstioA aya^t déterminé M. le docteur Berirand à faire 
une suite d^'^asais à ce sujet ^ il s>sl conv«(Âcu que plu-* 
Fionrs substances modifiaient beaucoup et an èfaient même 
1 action délétère de plusieurs poisons extrêmement actifs , 
tek que la pierre à cautère , le muriate de baryte , le 
beurre dWimolne , la pierre infernale , 4è sublimé cor- 
rosif , etc. L auteur rapporte seulement ici cetles de ses 
expériences qui ont rapport au sublimé corrosif et à Tar* 
senic ^ qui sont les pins généralement ^ployés dâna des 

intentions criminelles. Les autres ubservalions qui sont 
particulières à M. £eriraiid feront partie d'un ouvfage 
médico-légal sur les poisons , qu*il a te projet de publier. 

' il 1^ expérience^ Le 2 février 181 f , je donnai à un chien 
âgé de six mois , qui avait restdmac vide , six pincées di^ 
sublimé corrosif et huit grains de poudre de charbott 
de bois mêlés , et enfermés exisemble dans une portion de 
boyau de volaille liée à ses deo]t extrémités. Ge( animal 
n'en fut nullement tneommpdé ; le soir et lies jours suivaha 
il mangea avec appétit. 

n expérience* Le 24 do même mois, à dix heures* dix 
minutes du matin, le même chien prit encore six grains 
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ée muriate svr-oxigéné de mercure dans du beurre. Au 
bout d'un quart d'heure , il fit dey efforts trës-violens 
qui amenèrent des vomissemens glaireux et sanguinolens; 
il était dans un état d agitation douloureux., tenait sa tête 
baissée , etc ^ et avait un resserrement tétanique des mâ- 
choires. A une heure moins vingt minutes , je lui fis 
avaler de i'ecui de charàon ii^de et ndieilée. Les vomisse-* 
mena devinrent alors- moins violens , moins sanguinolens 
et moins répétés. Auneheure quarante minutes , je donnai 
une autre prise de décoction de poudre de charbon , qui 
cette fois fut rendu plus épais » parce que Tanimal, dont 
les mâchoires n'étaient pl^s serrées» poilvait avaler plus fa- 
cilement. Dès- lors les vomissemens cessèrent eatièrement» 
A deux heures et demie le chien paraissait encore triste ^ 
mais tranquille^ il, refuaa de manger de ia viande et empd-* 
cha les autres chiens de s'en .approcher par des attaques 
vigoureuses. A cinq heures il eut quelques épreinles et 
commença à prendre quelque nourriture. Dès le lendemain 
toutes ses fonctions s'exécutaient comme dans l'état naturel* 
n 'd^ expérience. Le 6 février ii^3, à huit heures du 
matin , je pris à jeun quatre grains de sui)Limë corro- 
sif dans une. tasse d'un fort décoctum de charbon de 
bois (i) , sucré et arortatis«^ avec l'eau de fleurs d'oranger. 
A huit heures vingt minutes je ressentis une petite dou- 
leur oppressive à la région précordiale , avec un peu de 
chaleur à festomao. J'éprouvai pendant une heure une 

légère sensation tle soif, que je ne chcicJiai point à satis- 
faire ; à dix heures , ne ressentant pas la moindre douleur, 
je déjeunai aw appétit et je n'en fus nullement incommodé. 

Acide arsénieux* ' 

» i*"* expérience. Le 2 février 181 1 , h dix heures moins 
cinq minutes du matin, je dopnai à un chien âgé de sept, 

(i) Celui du noyer ou du châne a été empio^é pour toutes let 

expériences. 
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mois » qui' avait restomac vido , six grains il'àrsetiic enr 
poudre , mêlés avec huit grakis de charbon et renfermée 

dans un morceau d'intestin de volaille. Il ne se mani testa 
, aucun accident à la suite de Tingesiion de ce mélange $ 
ranimai conserva sa santé et son appétit accoutumés. Trois 
jours après ,il rendit la portion de boyau presque intacte 
et ne contenant rien. - * 

» %* expérience» he i4févner iSii, àmidi, jefis prendre 
à un chien âgé de neuf mois , six grains d'arsenic incor^ 
porés dans du beurre. Une demi-heure après il survint des 
vomissemens muqueux et légèrement sanguinoiens , ac« 
compagnés d'efforts assez violcjps* De l'eau de charbon 
miellée fut administrée h une heure moins un quarts el 
l)ientôt tous ces accideus cessèrent , etc. " - * ' 

. i( 3^ Expérience. Le i6 février i8i3 , à 7 heures it de-^ 
mie du malin , je pris à jeun cinq grains d'acide arsénieux 
en poudre dans un demi verre d'au très-tort solutum de 
charbon , dans lequel il y avait du sucre et de i'eau distillée 
de tilleuU A huit heures moins un quart» |*éprouvai.una 
sensation 'de chaleur ^n peu douloureuse dans la région 
épi^astrique , avec beaucoup de soif, sans autre accident 
notable ; je bus ensuite un autre demi verre de décoctum 
de poudre de charbon sueré et aromatisé. A neuf heures 
et demie , l'espèce de douleur ressentie à Tépigastre avait 
disparu , elle se faisait seulement un peu sentir dans le 
veste du canal alimentaire. J'avalai,. à raison de la soif qui 
me tourmentait , plusieurs tasses d'injksum de fleurs d*o<» 
ranger sucré j et à dix heures un quart; j étais entièrement 
rétal)li , etc. # 

M« Le docteur Bertrand pense que de tels résultats re- 
commandent l'emploi du charbon de bois dans les premiers 
momens de Tempoisonnement par le sublimé corrosif et 
Farsenic blanc; et il appelle l'attention des médecins sur ce 
nouveau point de doctrine thérapeutique. H attribue cet 4^^ 
effet du^ charbon k la propriété c^u a ce corps coiubustiblc^ 

« • 
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(ieréduire les sels et les oxides métalliques ; et il s*àpp«ie • 

à ce sujet, de Topinion du célèbre Fourcroy , qui a dit 
(/om. V. pag, du Système des connaissances cJiimiques)% 
«Les Qzides métalliques prouvent lûus une décompo»-^ 
» lion plus ou moins prononcée par le carbone , etc. • • 
C'est à dessein que M. le docteur ^er/ra/w/ s*est servi do 
|eunes. chiens ; parce que chez eux, rirritabitité et la sén^ 
sibilité sottt plus grandes ; ainsi, Taction detroximurl&tii 
de mercure el de loxide d'arsenic, a du être portée à sort 
nuuimum* • • / .• ) .i 

' r 

Objections aux expériences de M, /e. Joc^éur.Bsilluykiin 

par F. F. G. Boux£AT.. .1 

li'oBJSX^e^oxpémncei de M. Bettràhd est du^his grihii 
intérêt , et mérite une attention particulière : car s'il étaif 

• hors de doute que le charbon fût un antidote certain du 
aubiimé corrosii et de l-oxide blanc d'arsenic ; combieni 
m*arracherait-on pas à une mort presque inévitaibléV âê'oéÎÉ^ 
nombreuses victimes pour lesquelles les secours de Fart? 
sont le plus souvent ou trop tardifs ou insufHsans. ^ 
* L^importanee d'une découverte ^tuginénte le besoin d'enf 
bien constater les résultats. Ce molif ' nous Idéterànàë j 
malgré La réputation méritée de M. le docteur Bertrand etf 
festime particulière que nous avons pour ses taleps , à: 
élever quelques doutes sur le mode de ses expériences/ 
sur l'action réciproque des agens qui ont servi de base à 
ses observations et sur les raisonnemens chimiques qu'il eif 
déduit. 

i^^ Expérience. M. le docteur -^ef/mmif afaltàvàler V 

un chien , six grains de sublimé corrosiT et huit grains de 
poudre de charbon mélangés et reniermés daiis uu boj^aU 
Hé par les deux bouts, il me semble que cette manière 
faire arriver le poison dans l'estomac a' pu nuire à son ac- 
tion en le leuarit i5olé. Supposons même que la forte mem-' 
bcane qui le contenait , ail été digérée à la longue* Ëlte 
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aurait ea le tems d'^rouver elle-mèiMl'aclioB'qiiè te'miH 
fiate suT^oxigéné de mercure exerce sur les 'matières aiii«- 

malcs mortes, et peut avoir été transformée en muriate 
znercuriel doux, avaut d'avoir pu loucher les parois mlerues 
de l'estomac. 

2* Expérience, Six grain» du même muriate oxigéné, 
ont été pris par le même animal, incorporés dans du 
beurre. Au bout d^un quart d'heure , il y a eu des rômis* 
«emena glaireux al saaguiiiolens. BtHnmdm s'est paa 

assuré de Tabsence du sel mcrcuriel dans les matières • 
rendues ; et en admettant la possibilité que le sublimé cor"- 
rosif ait été vomi , le charbon donné ensuite, n'aurait eu 
d^autre effet que de calmer llrrita^ibn prbduite par le poi- 
son, et nçn de neutraliser ou annihilai le poison lui- 
même. ' . • 

y Expérience*. M. . Berirand a pris Iui-*méme quatre * 
grains de sublimé corrosit tliîiiaus dans une tasse d'un /ô// 
^écpcium de charbon.^ su^ré et aromatisé d'eau de fleura 
, d'praïq^er. La présence d'une certaine quantité de cbaux 
et de carbonate de chaux que contient toujours: lé charbon 
de bois , aura sans doute décomposé, au moins en grande 
partie, le sublimé corrosif, dans le vase où le -mélange a 
été fait» Ilest d^DC trèsrprobable. que M. Bertrand n'aura 
avalé que peu ou point de sel m;ercuriel à l'état de sublimé, 
corrosif». 

L'expression de ifecop/i/m de charbon , et de soàttum de 
ce combustible insoluble^ laissent aussi quelques doutea 

^ur la manière dont Tauteur l'envisage, et demande des 
explications ultérieures. 

Les expérieuceis du docteur Berirand, relatives à Tar** 
senic, nous semblent également susceptibles de quelques 
objections du même genre que celles qui viennent d'être 
fai(e|. , L'expérience tentée sur lui*méme avec l'arsenic , 
nous paraît bien hardie , heureusement il n'sTpas été vio« 
• tiuiç (i un essai aussi h.âsaideux. 
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• Le oAfcbre Fovrcroy a dit (i) en tlibse géâéràte , que ièè 

oxides métalliques éprouvent tous une décomposition plus 
OU moins prononcés par le carbone ^ il dit également (2) : il 
n*y a aucune^^etion de la part du carbone sur le sublimé oor- 
rosif, ni à froid ni à chaud. J'ai cependant promé le ûort^ 
traire depuis (3) , en indiquant des procédés capables d'o- 
pérer la décomposition du sublimé corrosif parle oharbonj 
mais elle exige du tems on une forte tettipérature. La châ*^ 
leur du coips ne peut donc la déterminer sur-le-champ j à 
moins que la force vitale ne soit capable de la faciliter* 

; > . • . ' ' ■ ' ' 

NOUVELLES DES SC1EWCE3. 

Moyens pour conifertiren acier , du Jer de toute dimension 
de toute longueur j duJer tnwaiUé ou brui} 

> 

< 

Paa M. Devis ds MoxroaT. 

( Extrait. ) 

PoTOQUoi détacher d'abord, dit Fauteur» laborieuse^ 
ment, d'une barre de fer convertie en acier, un fragment, 

pour en armer la pointe ou le taillant d un fer quelconque,' 
les joindre d'une manière plus ou mpids inti^ne , les forger , 
les battre et les rebattre , lorsque, par une seule et même , 
opération, on peut convertir la totalité en acier, par une 

cémentation faite après coup, et lorsque i objet est partaite- 

juent confectionné? 
♦ 

Voici sa manière ^opérer t 

Il prend une toile d'étoupe grossière, et l'ayant couchéç 
sur le sol, taillée carrément dans les dimensions néces* 

(l) Système des connaissances chitni<juu , tom. pàg* 45. " 
(a) Même volume, pag. 34a. 

(3) jinnaUsdg ChimU, toùi. 44, pa^ x8l 6tttilr« ' ' '' ' 
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«aire» poOt icetoxx^ entiferement le fer à contiertir en 

acier , il la revêtit d'un pouce de terre glaise, tenace , dé- * 
trompée à consistance de terre à potier, avec une dissolu- 
tion de sel ammoniaque ; sur ce lit d'argile , il étend le 
cément que chacun peut choisir à son gré parmi les subs- 
tances suivantes : conie, poils, laine, cuirs , sang , excré- 
inenSf urine , sel anunoniaque, alkalin etc., et sur ce 
ic^ment il place son fer. Si ce sont des barres de huit pieds 

j^içle longueur, il a soin <|ue la chemise en ait neuf, pour 
les déborder aux deux ex^émités ^ il à soin que ces barres 
soient rangées à plat les unes à côté des autres; il roule 
éttsuite la chemise de manière à former une botte , qu'il 
serre fortement avec du fil de fer, et qu'il recouvre d'ar-, 
gile; il met cette botte, parfaitement enduite et séchée, 
dans le .feu d'une forge qu*il attise à son gré; plus le feu 

/ est vif, plus Tacier devient dur. Sli opère en grand > il 
supplée à la forge par un fo urneau de barres de fer, où 
les bottes sont comme sur un gril, et faisant dessous un 
feu fort actif, il convertit le fer en acier en moins d'une 
demi heure. 

' • Il laisse refroidir les bottes avant de casser la chemise , 
dont les débris étant pilés , sont la base d'un excellent ci- 
tnent. 



ji. MM. les Rédacteurs du liuUetlu de Pharmacie. 

L*I0DE , nouvelle substance découverte par M. B, Cour^ 
iois y étant devenu un sujet de recherches pour {pus les 
chimistes , et M*- £. Couriois voulant favoriser leurs tra- 
vaux sur. cette matière , m'a chargé de vous prévenir il 
en a déposé chez M. F allée et moi (i). 

Agréez , Messieurs , Tassurance , etc. 



(0 M. ^«/Wtf, Pharmacien , rue Saint-Victor; M. B«r^«r, Phar- 
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ANALYSE 

Compttrie' des JUuAarie» 'de Chinée, de Moseovie et de 

France (i). 

Par m. Hbsry, 

K^hcf de la Tharmacie centrale des hôpitaux et hospices 

civils de Paris, 

I . Avant d'entrer dans le détail des expériences que j'ai 
ientées sur .les trois espèces de rhubarbes actuellement 
iiésignées dans le commerce sous les noms de rhubarbe dé 
Chine, de Moscotne et de France j ]e vais faire connaîtra 
les rcsuUats de quelques travaux (^uiont été précédemment 
faits sur le même sujet. 

M. Debmel^ dont le Mémoire se trouve dans le Journal 
de Médecine de 1792 , a comparé de la rhubarbe cultivée à 
Grosbois avec de la rhubarbe de Moseovie , et a trouvé 
entr'elles unegrande contormitéj elles lui ont donné à-peu- 
près les mêmes quantités d'extrait par leau et par Talcohol, 
et ces extraits se sont conduits de même avec Teau, Tal- 
cohol , réther et la potasse. • 

On lit dans le même recueil (an X ) un Mémoire do 
MoreUot sur la rhubarbe; ce qu'il dit de cette racine, de 
ses différentes espèces , et de sa dessiccatioa se rapporte 
presqu'entièrement avec ce qu'avaient écrit avant lui , 
Murrajj dans son Jpparat des MédicamenSf et Baumé • 
dans ses Etémens de Pharmacie. 



(i) L^examen eompiirntif des trois rhubarbes ci-dessus énoncées a été 
/ait pendant le coun de plusieurs- années, le déplacement de la phar- 
macie nous ayant f^^rcé de Vinterrompre. MM. Amstein et Guihonrt, 
élètres internes, ont beaucoup contribué à ce travail; je dois done 
déclarer que c'est à leur aèle ^e je dois la plus grande partie de- ees 
ebservations. 
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Il est dit dans le Dictionnaiie des drogues du même 
auteur, au sujet de la rhubar)>e produite par le rkeum unn 
dulatum cultivé à Loricnt qAe cette rhubarbe contient plu» 
d'extrait gomraeux que celle de Chine, moins de résine, 
et qu elle ne contient pas d'pxalate de chaux^ 

a. M. Clarion, pharmacien ordinaire de S. M., à la 
plicu iiiai ifi tie S.iint-Cloiul a aussi travaillé sur les rîiubai bes 
indigènes et exotiques (i). Parmi le grand nombre de con-' 
séquences qu'il a déduites de ses expériences, voici celles 
qui ont le plus de rapports avec le but qùe Je me suis 
proposé. ^ 

Pesanteur, Variable dans les rliubarbes étrangères et dans, 
les rhubarbes cultivées I mais plus grande dans ces der- 
nières. 

Couleur, Variable, d'un jaune plus ou moins foncé dans 
les rhubarbes étrangères, et d'un-jattoe plus ou moins 
rouge dans les rhubarbes cultivées. 

Saveur. Variable ; plus acerbe et un peu moins amère dans 
1rs rhubarbes cultivées de trois, quatre et cinq ans, point 
différente de celle des rhubarbes du comopierce dans Id 
rhubarbe de six ans. 

Macéixtiion pur l'eau. Variable dans leûr couleur et leur 
saveur, suivant les différences v mentionnées aux mots 
Couleur et Saveur. ^ 

Extraits oblenus des macérations aqueuses, Varial^les 
par leur couleur et leur saveur à-peu-près aussi abondans 
dans les rhubarbes cultivées que dans les rhubarbes.étraii-* 
gères. / ' 

Teintures et macérations par Valcohol, Variables par 
leur saveur et leur couleur, en général plus foncées et plus 
acerbes dans les rhubarbes cultivées. 

Extraits obtenus des teintures. Variables par leur cou- 



Ci) Observations sur l'analyse des végétaux, suivies d'un trarail 
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levjc^ leur saveur et leur proportion» plus foncés et en plus 
grande quantité dans les rhubarbes cultivées. 

Matière insoluble dans l'eau et la kohol. Variable par sa 
couleur» ses proportions» sa saveur et les quantités d'ami- 
don et d*oxalate de chaux qu^eUe contient* 

Extracttf séparé par les alcalis ei tes terres subahaltneSm 
Variable par sa couleur et sa proportion; aussi abondant 
dans la rhubarbe cultivée six àns que dans les rhubarbes 
étrangères. 

Extract If séparé par les acides. Très- variable par sa ^ 
couleur et sa proportion, moms abondant dans la deuxième 
sorle dcThubarbe du conunerce» et dans celles de cinq et 
abc ans de culture. 

Action du nitrale de mercure. Variable par la couleur et 
la quantité du précipité qui est d'un beau jaune dans les 
rhubarbes étrangères et d'un jaune clair passant de suite « 
au pourpre dans les rhubarbe^ cultivées. 

Action du sulfate de Jer, Variable 5 ce sel précipite en 
noir verdâtre les macérations des rhubarbes étrangères et 
en noir foncé celles des rhubarbes cultivées. 

M. àlarion distingue deux sortes de rhubai h es exotiques 
qu'il i^e désigne que sous les noms de. première et de se- 
conde sorte. Il est probable que la première est de la 
rhubarbe de Chine et la seconde de la rhubarbe de Mos- 
covie» mais alors il a négligé de faire mention de la diffé- 
rence d'aspect que ces deux espèces présentent dans le 
commerce. 

• 3. On trouve dans l'apparat des médicamens de Murray[\) 
un traité complet sur la rhubarbe. Cest aux espèces qu'il 
décrit que j'essayerai^de rapporter celles qui m'ont servi » 
mais il est nécessaire pour cela que je donne uïi extrait de 
ce qu'il dit de cette racine, ce qui ne sera d'ailleurs pas 
sans quelqu intérêt» son ouvrage étant encore peu répandu 
en France. 



(1} wipparatus mediçaminum^ ( Golùiig. 1787, IV , 353 et se^ )• 



1 



Digitized by Google 



.4 

■ 

go ' , BULLETIir 1 ' 

i II parle d'abord du raponlic {^rheum rhaponticum), et 
indique comme son pays originaire, les déserts situés, 
au-delà du Volga , près de la mer Caspienne ; il le fait 

aussi en paitie venir de la Sibérie et donne à sa racine, 
lorsqu'elle est convenablement préparée , des caractères 
qui la rapprochent beaucoup de la rhubarbe de Ghine«. 

4* 0 attribue la rhubarbe de Sibérie au rheuin uniula~ 
ium, que Linné avait aussi nommé rheum rhabarbarum ^ 
avant que le rheum palmatum tût connu et qu'il lui eût 
attribué la véritable rhubarbe. Elle croît sur-tout aux 
environs des >sources du Jénissea en Sibérie. 

Il en donne quatre descriptions ditférentes , d'après 
lesquelles il est impossible de lui assigner des .caractères 
certains. On y voit en effet que cette racine étant cul- 
tivée dans plusieurs coulrëes de la Sibérie , récoltée pré- 
alablement à des .âges diâërens et séchée de diverses 
manières, n'a pas de fornie qui lui soit particulière et 
4ju'eUe varie également en grosseur, en couleur et en 
fténacité. La seule chose sur laquelle ces descriptions 
s'accordent^ .c*est que la rhubarbe de Sibérie est plus 
ijégère que celle des officines : un seul article indique 
Ja propriété qu'elle a. de pioduire un craquement sous 
M dent , et d'après i avis de plusieurs auteurs , elle est 
moins efficace que l'autre. 

Au reste , Murray ne dit nullement que cette rhu- 
•barbe parvienne jusqu à nous ; on peut croire qu elle est 
presque toute consommée dans le paj^s , et qu'on en fait 
même peu venir à Pétersbourg. 

5. Vient ensuite la rhubarbe des officines, que Munay 
désigne particulièrement sous le ^om de rhubarbe* de 
,Tafiarie j et qu'il attribue jau rheum palmatum , d'après 
ridée communément reçue , mais en faisant précéder ce 
jiom d'un point de dqute. Il lui donne pour patrie le 
pays des Mongous , sur les confins de la Chine. 
^. .Après avjoir parlé de la découverte de cette espèce de 
rheum ^ de la. manière dont elle a été propagée en JEu- 
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Top.e et avoir apprécié à sa juste vaknir ropinion qui lui 
jftttrihue la véritable rhubaffre , Fauteur rapporte que des 

}3ucharcs ont assure à Pallas ne pas connaître les feuilles 
du tiieum palmatiAi , et qu'ils lui .out décrit les feuilles 
jde laorhubarbe d'une manière à. lui faire croire qu'ils vou- 
laient parler du rheum compactum; mais c'est la seule 
, autorité primitive que Ton ait pour attribuer la rhubarbe 
il ce dernier rheum ^ et de suite Murray revient à i idce de 
PaUaSf de Georgi^ que ie rheum undulatum pourrait bien 
jêtre la véritable source de la rhubarbe ; enfin il donne 
son opinion , en disant qu'on peut raisonnablement con^ 
.dure de tout ce qu'il a dit, que la rhubarbe qui est 
yendue aux Russes dans la partie de Tempire chinois ci- . 
.dessus désignée, provient de plusieurs espèces de rheum. 

Il rapporte ensuite ie succès que la culture et i emploi 
de la racine de rheum paimatum ont obtenu dans toute 
l'Europe; et là, il faut avouer que s'il n'est pas prouvé 
que le rheum paimatum soit l'unique source de la rhu- 
Mrbe 9 au moins doit-il en être une* 

Je ne m'arrêterai pas à la description de la culture 
.de la ihubarbe, aimant mieux rapporter le résultat de 
quelques essais chimiques dont la racine du rheum pal^ 
matum cultivé en Europe a été l'objet. 

6. Une once de cette iliubarbe a donné d*abord trois 
gros et demi d extrait aqueux , et ensuite un scrupule d'ex- 
jtrait alcoholique ; la même quantité a fourni en premier 
lieu deux gros et demi d'extrait alcoholique , et ensuite un 
gros d'extrait aqueux. Scheèlc n'a pu découvrir aucune 
trace d'oxalate de phaux dans la rhubarbe de Suède , 
• et Model avait auparavant obtenu uii résultat semblable 
^navec de la rhubarbe cultivée à Saint-Pétersbourg. 

Sans m'arrêter non plus à la comparaison des propriclés 
médicinales de la rhubarbe d'Europe et de celle de Tar- 
jtarie, je. passe à l'histoire complète que Fauteur donne 
de cette dernière , abstraction faite delà piaule qui la 
fournif. 
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7. Ici, sar^a foi de Pallas et cl un autre voyagenr/ 
Murray désigne df*une manière plus précise le pays proprè 

de cette rhubarbe. On la lécoUe sui totit sur une loi)gue 
chaîne de montagnes qui commence au nordy non loin 
de la ville de Selin , et qni s'étend au midi jusque vers le 
rap Koko-Qord. 

Cette rhubarbe nous était autrefois transmise par la 
Matolie et U Turquie , d'où elie a qnelqueiois reçu \t 
nom de rhubarbe de Turquie ou d'Âlexandrette ; mais 
à présent elle vient par deux autres voies ; une partie 
est apportée par mer ile Canton , et se nomme rhubarbe 
des Indes ; Tautre est transportée de Kiachta en 'Sibérie 
par des marchands Buchares , qot la vendent au gouver-* 

nenient russe; ISIiirray propose de l'appeler rhubarbe dè 
Bucharie; mais cette rhubarbe qui, avant d'être livrée au 
commerce par le gouvernement russe » subit deux visites 
Irès-sévëres dans lesquelles elle-'est nettoyée, mondée et 
«crupuleu.sejiieHl examinée, morceau par morceau, est 
évidemment celle que nous connaissons sous le nom de 
rhubarbe de Moscovie.* 

Voici la descriplion qu'en donne Murraj : Elîo est en 
morceaux quelquetois très-longs , cylindriques , provenant 
des rameaux de la racine; mais le plus souvent moins 
longs, plus larges et un peu plats, figurant à peu près un 
sabot de cheval et provenant du tronc ; elle est ordinai- 
rement percée de grands trous , et présente tou)Ours une 
snrFace devenue anguleuse par Tapplication du couteau ^ 
elle est remarquable par sa couleur, qui est agréablement 
bigarée de rouge , de blanc et de jaune , et qui présente à 
Tœil des veines fiexueuses ou quelquefois de petites étoiles^ 
elle est facile à écraser entre les d6igts , produit sous la 
dent ufi craqueme^nt sablonneux et donne à la salive une 
couleur safranée; elle contient tantôt plus, tantôt moins 
de parties blanches intercalées dans lès autres stries; elle 
a une odeur ibrle et une saveur aiuève nauséabonde , paè-» 
Ice d'astiiction, ' • • ' 
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; Quant à'ia rhtibarbe des Indes » ]e pense ((u6 c'esf celle 

que nous désignons sous le nom de rhubarbe de Chinti 
Murray^ dit qu'elle est en morceaux rylindriques , longs, 
^urs y compacts et non perforés (i). £t en effet, notre 
rhubarbe de Chine est ordinairement en morceaux cy«« 
lindiiqueti non perforés, plus durs el plus compacts que 
ceux de la rhubajrbe de Moscovie ; de plus , elle n est pas 
eussi scnipnleosement mondéÀ ni soignée à l extérieur, 
ce. qu^on doit attribuer à ce qu*eHe ne subit pas de visites 
comme l autre ; enfin , sa couleur est plus terne; souvent 
elle est piquée dç vers, et d autres fois elle contient des 
morceaux gâtés et rmissâtres dans leur intérieur, avaries 
dont il ^iiest très-permis de chercher la cause, dans Thu-» 
midi té d^ la mer. Murray fait le même reproche à la 
rhubarbe des Indes, et lui préiere celle venue par la voie 
4e Russie. 

Ces deux points me paraissant sqfiBsamment éclalrcis ; 
je ne vais plus extraire de l'ouvrage de Munay que l'ex- 
posé des expériences chimiques auxquelles la rhubarbe 
exotique avait été aoumbe jusqu'à Tépoque où cet ouvrage 

a paru. 

8. » £ntre autres principes que contient la rhubarbe, 
il y en a un qui est odorant* Lorsqu'il est dissipé, la 
racine a perdu sa propriété purgative ; ce principe se 
perd plus promptement dans la liiul^arbe en poudre que 
dans la rhubarbe entière , ce qui lait que Ion doit en 
pulvériser peu à la fois. L'expérience prouve aussi que 
ce principe se dissipe par la torréfaction ou par une coc- 
tion prolongée encore plus que par le tems. L'eau dis- 
tillée de rhiibarbe est nauséabonde et purgative. 
^ ' n Les' principes gommeux et résineux de la rhubarbe 
en forment la plus grande partie, et des deux / c'est le 

(l) Ceci est dit relafivemeni à la rhubdibe de Moscovie qui est percée 
de trî*s-grands trous, car la rhubarbe de Chine est ordinairement percée 
d un pi ùt trou encore rempli par la iicelle ^ui a senri à la suipendjcf 
^codant sa dsMÎcfiaUoa. 
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premier qui domine. Les ijuantités de ces principes orient 

cependant, comme il le parait , en comparant les ex- 
périences faites à ce sujet par plusieurs chimistes , et leur 
union est si grande, que Véan et i'aicohol les disisolvent 
à la fois. I ' *. 

» Un chimiste a obtenu d'une once de rhubarbe, d'a- 
bord trois gros d'extrait aqueux , puis un demi-gros et sept 
grains et demi d'extrait alcoholique. Le résida , traité d6 
nouveau par Teau , a encore donné quinze grains d'extrait i 
un aulre a obtenu d'abord cinq ^ros et deux scrupules et 
demi d'extrait aqueux , et seulement cinq grains d extrait 
alcoholique; un troisième a trouvé parties égales de! 
chaque (i). • ' 

» Il y a enfin un quatrième princtpc dans la rhubarbe,* 
négligé jusqu'à ces derniers tems , quoiqu'il s offrît comme 
de lui-même dans le résidu; on, le reconnaît facilement à saî. 
blancheur et au craquement qu'il cause sous la dent; il 
est tout-à-iait insipide et a un aspect terreux. Mode! en a 
le premier fait mention en i774« 

. » AÊn de séparer cette substance terreuse du reste de 1« 
racine , on verse de Teau bouillante sur de la irësMBacr 

poudre de rhubarbe ; elle se précipite en raison de sa 
plus grande pesanteur , on décante et on lave le résidti- 
à Teau bouillante jusqu'à ce qu'il devienne parfaitement 
blanc. 

)> Ce résidu séché ressemble, entre les doigts, à du' 
sablfî très-fin. Suivant Model, quatre livres de rhubarbe 
de Tartarie en ont fourni six onces, et une livre de rhu-' 

barbe des Indes en a donné deux onces deux gros à 
Hcheèîe , ce qui tait un tiers de plus que celle de Tartarie ;- - 
et déjà pa voit pourquoi, la rhubarbe des Indes est plus . 
compacte. Plus la rhubarbe est ancienne , plus elle con^ 

tient de cette terre , ensorte que Scheèle en a obtenu une' 

' (i) n est permis de croire que de si grandes différences sont en partie, 
Ânes aux cliiSérentes isànîëres d*opérer des- chimistes cit^^ . . . :| 
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*Once de treisie gros de rhubarbe qui avait été conservât 
fort long-tems. 

» Cette partie ferreuse est un sel insoluble dans Teau^ 
. qui n'est pas formé, comme l'a cru Modela et plus ré- 
cemment de La Métherie, d'acide vitriolique et de chaux , 
mais qui est fomié , comme Ta prouvé Scheèîe , de chaux 
et de Tacide de l oseille , que ce célèbre chimiste pense 
être le même que celui que Ton obtient du sucre , Qt le 
même aussi que celui qui est contenu dans la sélénite 
des aiiires vëcçétaux , mais en bien moindre quantité, ce 
qui lait qu'on Ten retire beaucoup plus diiiicilemeut. ' 

n L'infusion aqueuse de rhubarbe , aussi-'bien que Tal-* 
«ohol , a une couleur de safran , mais lorsque cette der« 
niëre n'est faite qu'après l'autre , elle est beaucoup plus 
pâle. 

» Ce qui tend à éclairér sur les propriétés de la rhubarbe , 
c'est qtt'elle noircit la dissolution de fer, d*où Ton voit que 

la conséquence qu'on en pourrait tirer pour sa propriété 
astringente se rapporte très-bien avec ses effets sur le 
corps. * 

» Elle jouit aussi d'nne force antiseptique très-remar*^ 
quable , car dix grains de rhubarbe infusés d^s deux 
onces deau préservent mieux la chair de la putréfaction 
que soixante grains de sel marin dissous dans la mêmq 
quantité de liquide. » 

9. Les conséquences que l'on peut tirer des expérience» 
citéas par Murmy Sont que la rhubarbe contient une 
_ matière extractive gommeuse^une résine; une -matière 
astringente et tannante et de l'oxalate de chaux. L'^existencé 
de ce dernier principe sur-tout a été constatée par Scheèie 
«yec la sagacité qui a présidé à s6s nombreux travaux; son 
Mémoire. i/es Principes de la terre de Rhùbàrèè se trouve 
dans ses Opuscules chimiques et physiques imprimés en 
latin à Leipsick , année 1789* . .c. 

> i o« Mes expériences ont été faites avec les trpis espèces 
de rhubarbes connues dans le commerce, sous les noms . 
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de rhubarbes de Chine, de Moscovîe et deFrance* Par le 

rappi ocliement tjup j'ai lait précédemment <les deux pre- 
mières avec les ihubaibes des Indes, de i^ucbaiie de 
Murrayj on a déjà pu le^ reconnaître; néanmoins, avant 
de passer à leur examen chimique, je vais de nouveau 
décrire en peu de mots celles que j'ai employées. 

La rhubarbe de Chine était en morceaux cylindriques et 
arrondis , d'un jaune sale à l'extérieur, d'une texture com-> 
pacte , d'une marbrure serrée , elle avait une couleur bri-- 
quetée, une odeur prononcée, une saveur amère; elle 
colorait la salive en jaune orangé, et croquait très-iort sous 
la dent, elle était plus pesante que les deux autres, et sa 
pou 11 e avaiL une couleur t^ui tenait le milieu entre le fauve 
et 1 orange, 

La rhubarbe de Moscovie était en morceaux applatis , 
mondés au v\ï, percés de grands trous, elle était dun 

jaune pluii pur à Texléiieur, et d'une tcAture moins ( ojn- 
pacte que la précédente ; elle s écrasait moins facilement 
80US les doigts; elle était marbrée de veines rouges et 
bla licites très-apparentes et très-irréguliëres ; elle avait une 
odeur très-prononcée , une saveur amère astringente moins 
marquée» elle colorait fortement la salive en jaune safrané 
et croquait sous la dent, en6n sa poudre était d'un jaune 
plus pur que celle de la rhubarbe de Chine. 

La rhubarbe de France était en morceaux volumineux 
plus loA^s que .grôs, d'une texture plus dure et plus 
ligneujseique l^ deux autres; elle offrait des veines cbn-»» 
centriques et ratliaires très-serrëes , elle n'était pas cariée 
à L'intérieur. Ëlle avait une odeur nauséabonde bien 
marquée et plus désagréable que les autres , une saveur 
très-asti in^ente, elle teignait faiblement la salive en jaune, 
et croquait fort peu sous la dent, jsa poudre avait une 
teinte rotigèâtre que . n'avaient pas celles des rhubarbes 
précédentes. 

^ La suiée par.aUra dans îe prochain Numéro^ ) 



Digitized by 



BULLETIN 

DE PHARMACIE 



ET 



DES SCIENCES ACCESSOIRES. 



IIL — G'.^rmée. — Mars i8i4. . 



SUITE DE L'ANALYSE COMPARÉE 

■ r 

Des BAubcv'bes de Chiner de Moscovie et de Franoe; 

Par m. Henry , 

Chfif de la Fhacmacie centrale des hôpitaux et hospices d^ils 

' de Paru. * 

#EHOBARB£ D£ Clil])(£. 

II. Macéré aqueux. J'ai fait macérer pendant un jour 3q' 
grammés de rhubarbe de Chine en pondre dans loo gram<T 

mes d'eau distillée, et j'ai examiné la liqueur filtrée. 

* ËUe avait une couleur jauue orangée^ uue odeur ibrte| ua9 
«a veur amère, désagréable. 

Elle rougissait la teinture de tbomesoi ( i). 

(i) SuÎYi'ml M. Clarion , !e maccré de ilmbarbe ne rougit pas la teintur« 
il£ tonmesol ; coaime il la rougit hicn certaincmeot, il esl probable que 
M. Clarion aura aiiiibuc cet ef!'et an mclange des couleurs de la teinture et 
du niactlrë. Je crois U ott ixup mar<|^e pour ^u'oB paisie i'atuibttvr h 
C€UC seule cause. 
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Le sulfate dé fer, an méâ'mm d'oxiJalion , y formait llh 
précipite vert noirâtre tri^»-ài>ouclaiit. 

La ^âaline j produisait mi précipité tme soluble daa» 
un excès de gratine; ci- précipité était eoaguIaUe par la 
clialeur, et la liqucui éclaircie ne se troublait pas par le re- 
fraidissement. Si , aa lieii de cela , on versait la dissolntioii 
de g<^latine dans le macéré de rbobaribe bonillaiit^ le préc»- 
phé foi ulé rrsL'iit divisé dans la liqueur, c[ui se Uuublail en- 
core da \ aiitfige par le refroidissement» 

Les acides snlfiinqiie , mnriatiqne , mimatiqae oxigéné^ 
nitrique et oxalique , la palissaient et la troublaient foite- 
ineiit. Un excès sutiisant des acides nitr^ue et mnriatiqae 
cndgéné redissolvait le pté cipit é ^'eux* mêmes avaient 
formé d*abord. L^acide mnriatique oxigéné ne la décolorait 
cntjcremciil qu'au bout d un jour et avec 1 «lide de la lu- 
mière ; Facide acétique ne la troublait pas. 

JUrnitiate de bar) te y 'fermait lentement mi léger trouble, 
qui disparaissait eutiètciiieiit piu ua excèo sufiisaul d acide 
nitiique. 

Le nitrate d'argent y formait nn précipité entièrement so<* 
lubie dans Facide nitrique. 

La potasse et Fammouiaque la faisait passer au rouge 
vif saps la troubler aucunement. Un acide Rétablissait la 
couleur jaune , et précipait la liquènr. | 

Les eaux de chaux et de baryte la rougissaient, et y for- 
maient un précipité très-abondant. 

L^oxalate d'ammoniaque y formait un précipité que f ai 1 
reconnu être de Foxalate de chaux. i 

Enfin ce macéré teig;uaÎL la laine pure en jaune fauve et la 
laine altmée en très4>eau jaune. « 

On peut conclure de ces faits que le macéré de rhu- 
barbe coiuieiit un acide libre, du tannin , un sel calcaire à 
acide végétal , et qu'il ne contient pas de muriate. On pour» 
fait en coîiclure aussi qu^il ne contient pas de sulfate ^ mais 
il devait rccéjer nn peu de sulfate de cliaux qui existe dans 
la rhubarbe de Ckiue ^ comme on va le voir. 
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12. Extrait aqueux. J*ai traité 5o grammes de rhubarbe 
par 5 kilogrammes d'eau employés en cinq â>is« J'ai ob- 
tenu des liqueurs évaporées m grammes d'un extirait noir, 
lisse , atlirani rhumidite (i). J'ai cru inutile de le faire 
dissoudre pour F examiner de nouveau par les réactifs; je me 
suis contenté de le calciner , afin de déterminer la nature et 
h quatitité de matières ûxes qtt*il contenait. 

La caicination m'a offert i gramme 36 d'un résidu > fondu 
blanc Yérdatre et dâiquescent, qlie j^ai trouvé par l*analjse 
composé dé : Potasse, o gram* 70^ carbonate de cbauXi o,33 j 
sulfate de chaux, 0,20. 

L'extrait aqueux de rhubarbe de Chine contient donc, 
indépendamment du sel calcaire à adde végétal , uu sel à 
tese de potasse , et un peu de sulfate de chaux. 

13. Teinture et extrait alcoholique. J'ai traité une 
nouvelle quantité de rhubarbe par de Falcohol à 89% I41 
teinture ffltrée rougissait le tournesol , et se trouMait par 
i addition d'une grande quantité d'eau ] je l'ai évaporée , 
et j'en ai obtenu uu extrait que j'ai traité par l'eau; ceU&* 
ci a mis à - découvert une assez grande quantité de résine 
la ]if(iieur filtrée m'a offert, par les acides, par les alcalis, 
par ro3calate d'ammoniaque , par le sulfate de fer, et par la 
gélatine, abs<dunient les mêmes résultats que le mcété 
aqueux. 

J'appuie siu' un fait qui a décidé du mode d'analyse que 
f ai snivi plus tard. La liqueur filtrée , précipitée par la gé- 
latine de manière & ce qu'elle ne ptécipitât plus ni par la gé« 
latine ni par un excès de liqueur, conservait encore une 
couleur orangée et l'odeur de la rhubarbe , rougissait^ le 
tournesol, et précipitait les dissolutions métalUques. Lorsque 
je faisais ces expériences , personne n avah enccfite douté de 
l'existence .du tannin comme principe particulier des végé- 
taux , ét alors il m'importait peu de l'obtenir isfAé. Je me 



(i) ttfût^ pu i'jdcgh^l n'a plu» 4»uué ^ut 4 gram. : ao d'extrait* 
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suis donc dit : Je traiterai de la rhiy[>arbe par de Talcèliol ; ]& 

décomposerai rextrailalcoliolîque par l'eau, la résine restera ^ 
je précipilerai la liqueur iduée par la gélatine j le tannia 
sera précipité. £aiiii il me restera en dissolution une ma- 
tiére colorante , qui ne sera ni de la résine ni du tannin ; je 

vei rai ce qu'elle sera. 

i4* Acide libris. Je soupçonnais dans la rhubarbe Fun des 
aqdes suivans : le gallique, lacéti^e , le tartaricpie et le ma- 
liqne. Pour m'assurer de It présence du premier , je n'avais' 
guère que la sublimatiou el elle ne ni a lien appris ^ caria ma- 
tière coloraute jaune de la rhubarbe est eu partie volatile, et 
le mile à tous les produits. 

Pour reconnaître h présence de Facîde acétique , j^ai 
neutralisé, par la baryte, la liqueur obtenue en traitant par 
. l'eau l'extrait aleoholique de rhubarbe j il s'y est formé un 
précipité brun. J'ai fait évaporer la liqueur filtrée, et j'en 
ai traité le produit par de Talcoho! à 4o^ En cas que ce pro-!>^ 
duît contînt de Facétate de baryte , ce sel devait rester inso- 
lubie dans Falcohol j mais il n'est resté qu un résidu bma 
noirâtre, qui , traité par Facide sulfurique , ne m*a offisrl 
aucun indice d'acide acétique. 

Je me rappelle aussi avoir essayé d'y décon\ rir de 
Facide Uu-tarique \ mais il faut qu'il n'eu soit résulté rieu^ 
de satisfaisait, car je n'en ai pas gardé de note. " 

Pour m'assurer de la présence de Facide malique , j'ai 
^nployé le moyen qui avait d'abord fait découvrir cet acide 
àâcheèle, dans le suc de groseilles (i). J'ai traité trois ou 
fquatre fois par de Feau froide 3o grammes de rhubarbe en, 
poudre ; j'ai évaporé presqu'en totaKté les liqueurs filtrées 
el réunies; j'y ai ajouLe 5 à 600 grammes d'alcoliol tiès-recr 
Ùlié , qui y a formé de suite un magma grisâtre : ce magma^ • 
séparé par le filtre et séché , pesait a grammes 35. Ce de-» 
vait être de la ^omme pure , car j'en à obtenu par la calci- 
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l^atim 0)S4 cutbonate de chaux , ce qui proure qu elle 
était nrèlée k un sel calcaire , que ralcoh<4 avait également 

précipité du macère de rhubarbe concentre. 

J'ai évaporé la dissalution alcofaolique à stccité^ et jeu ai 
içedissou» le produit da&s Ve$VL ; il est resté vme assez grande 
quantité de matière résineuse , ce qui m^a montré que cette 
iiiatière se dissolvait même dans le macéré aqueux à la fa- 
veur des autres principes* Munay dit la même chose. 

J'ai ajouté dana la liqueur filtrée du carbonate de chaux 
artificiel et bien pur ; j'ai agité de temps en temps pendant 
viugL-qiiaLre heures. J'ai filtré , j'ai évaporé presqu'entière- 
meutia hqueor, et f y àî de nouveau ajouté de Talcohol ; il 
ay est fermé un précipité flocowneux grisâtre , qui , séparé^ 
lavé à raîcohol et sé( lu* , pesait 0,70 ^ ce précipité, dissous 
dans l'eau , donnait uue liqueur colorée , rougissant la tdu- 
ture du ^umesol, et précipitant très-fortement par roxa-* 
late d^ammoniaque ; une partie a été calcinée et a donné 
une quantité de chaux c^rbonatéc ic]>oudant à 0j25g pour 
les 0,70 de précipité. 

J'en ai conclu qu^ ce précipité était du surmalate de chaux^ 
et que par conséquent la rhu&arbe contenait de Fadde ma* 

liquc. 

i5. AsÀLYSE A. J-ai épuisé 5o grammes de rhubarbe* de 
Chine par de Talcohol à igf^ , dont ) ai employé à cet effet 
4 kilogrammes 5o grammes. J*at évaporé les liqueurs rétt«- 
flics , et j'en ai obtcuu 19 grammes 6^5 d'extrait sec. 

Cet extrait épuisé par Feau froide de tout ce qu-cUe en 
peut dissoudre , a hdsaé îm résidu pesant B grammes , que 
j'examinerai plus loin sous le nom de produit résineux. 

J'tii évaporé les eaux de lavage à environ 5oo gramn^ , 
et j'y ai versé d'une dissolution d'ichthyooolle jusqu'à ce 
qu'il ne »'y fio^rmât plus de précipité , ni par une nouveHe 
addition de f^élaliue , ni par celle d'une petite quantité dé 
liqueui' conservée à part^ j'ai filtré après vingt-quatre heures, 
et j'iai recueilli sur le filu^ une matière coriacée» brune > 
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élastique, qui, séchée, est devenue cassante) et pesait a 
grammes 3« J^avais employé en dissolution environ a gmn# 
degâatine. ^ 

' La liqueur évaporée à siccité a produit lo grammes 82 
d^un exn ait orangé rouge que yais désigner sous le nom 
deproduitA* 

J*ai fidt fléclier le marc de la rtrabarbe épttlsée par l'ai*- 
cohol, et Tai trouvé réduit à 3o grammes 10. Je Fai traité 
par un kilogramme Hem froide, et | m répété la m^cé-* 
ration quatre fois ; Teaa alors ne sé eolorait plus sensible^ 

înent(i) par révaporatiou des liqueurs réunies ; il s*y est 
formé quelques flocons gris que j'ai séparés par Je ûltre et 
léchés , ils ne pesaient pas o gramiw 10 , et je tien ai pas 
déterminé la nature. La liqueur évaporée tout à fait a fottmî 
3 grammes d'une madère brune, que je noiimierai pro- 
dtùtB. ^ ' • 

J'ai fait bouillir quatre fois dans un kilogramme dVau le 
résidu des maeéradons ; f ai éVapot^ les liqueurs réunies à 
environ 800 grammes, et j'y ai ajouté 4 ^ 5oo grammes 
d alcohol à 39^, qui y a occasionné un précipité blanchâtre 
trèa^boudant ^ f ai filtré après plusieurs jours , f ai làvé k 
Talcohol , et j'ai fait sécher le précipité ; il pesait 4 gram- 
tfaes 93 , cl avait pris Tapparence d'une matière cornée, 
htmie , très-dtire -, je l'f xa minerai sous le nom de matière 
Idnylacée. La liqueur filtrée ayant été évaporée ^ a donné i 
framine 5o d^un extrait rouge, brillant, que j'appellerai pro- 
duit C« 

J'ai traité le résidu <les opératiolis précédentes par 3oo 
grammes d'àcide muriatique à lo"". Après quelques jours , 
j*i^aî ajouté un kilogramme d'eau , et- deux ou trois jours 
-yjrès i ai décanté. ' 
^ Voyant encore au fond du yasc' ttU dép6t blanc non dis"* 



(i) j'ajoutais h cliaquc fois aujc lîqticnrs filtrées et repoie^ttO pén d'atcoLoI 
J[iour ics prtiseiter do ionie ttlu'ration ipoaioKtîe. 
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sotts ) j'y ai versé de nouvel acide. J'ai de Incl^e ëtcndu 
d'eau et décanté ;f ai bien lavé le ré^du yet je Tai )eté sm 
nn fil 11 e . séclié , il pesait 5 grapunes 60. Je le considère 
comme du ligneux. 

J ai saturé les ^Bsobitigns acides réonies. par Fammo* 
nîaque; îl s'y est* formé un précipité blanc très^ondant ^ 
qui , lavé et séché, pesait 16 grammes 40* Ce devait être 
de Foxalate. de chaux. 

16. ËX4MBII PU pRonurr ri^sinbux. J'ai fait bouiUir ce 
produit un Ircs-grand nombre de fois dans de l'eau-, toujours 
ce liquide s'est coloré et s'est troublé par le refroidissement ^ 
mais moins à la fin qpi'au commencement ; les liqueurs éva** 
porées à un petit volume , ont laissé séparer une grande 
quantité du même produit résineux. Je les ai un peu étendues 
4^eaa et )'ai filtré \ la liqueur m'a présenté les mêmes pro« 
priétés que celle obtenue en lavant à l'eau FéïKtrait alcoho- 
lique de rhubarbe ( 1 3. 1 5. ) ; ce qui montre que l'eau n'opère 
pas un déj^rt exact de la résine contenue dans, cet extrait , e( 
que le produit résineux qu^on obtient aiosi ^ contient unç 
partie des autres principes. N'espérant pas pouvoir priver 
entièrement de cette manière la résine de ces principes, à 
cause que leur extraction par Fea^ devient plus difficile i - 
mesure que la résine dominait davantage dans le résidu , 0^ 
perdant d'ailleurs continuellement un peu de résine qui 
dissolvait dans l'eau bouillante \ j'ai traité le résidu par 
Téther snlfurique , qui Ta dissous en partie assez prompt 
tement ; cet éther décanté , je l'ai remplacé par d'autre, 
et celui-ci par une troisième dose ; alors son action étant 
considérablement diminuée , i'ai de nouveau fait bouillir 
le résidu dans de l'eau, puis je l'ai traité par Téilier , qui 
eu a encore dissous un peu de résine et eu continuant aii^ 
pendant très^long-temps , je suis parvenu à réduire ^gaço^ 
duît résineux presqu'à rien. 

J'ai évaporé la dissolution éthérée \ j'ai fait bouilUf uxy^ 
" (ois la résine qui en est provenue dans. de Teau,- et je l'ai 
fondue. Voîcî ses propriétés : . , . 
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A* Ëfleest brune, opaque; elle a une sâvettf amére , 
èci c, fort désagrëal»!* ,«€'1 une odeur de rhubarbe. 

B. £Ue se fond au feu et s'exhale eu grande partie sous 
la forme d'une belle fumée jaune ; à Tinstàm qu'elle se fond^ 
im li([iii(le jautie semble se séparer contre la capsule , tandis 
que la résine fondue est rouge , ce qui indique qu elle n est 
pas encore homogène dans toutes ses parties. 

Je n ai pas su d'abord à quoi attribuer œt effet ; mai« 
àyant trouvé presqu'en même temps dans le produit A une 
huile soluble dans Féther, ]sà compris que c'était Une par^ 
lie de cette huile qui devait se trouver àkëlée 4 la résine. 
' C, Elle n'est pas tout à fait iiisr)hi])lc dans Feau froide, 
qui, en macérant dessus, se colore f^lemcnt en jaune , et 
acquiert le go&t de la rhubarbe \ elle est plus soluble dans 
l'eau bouillante, et donne Une dissolution safranée qui se 
trouble fortement par le refroidissement. 

D. Elle est très-soluble dans i'alcohol , et lui donne une 
IH)uiettr -rotîge ou jaune , selon, que la dissôluticm .est cou^ 
centrée ou étendue. * 

Et Elle est moins soluble dans Téther, et ne hii commua 
liiqtie qu'uue couleur jaune ou orangée* 

F. Elle est très-soluble dans les alcalis , et ses dJssolu- 
tîôns sont d'un beau ixjugej les acides T en précipitent en lui 
tesCituatit sa éouleuTt 

G« 6a dissoluiioU aqueuse ^uble est coagulée par ta gé" 
latine» Par la chaleur, la matière coagulée se iorme en une 
pécule brune à la stu'£sice de la liqueur ; celle-ci s'éclair* 
éit ëti grande partie , et âe trouble bien moins par le refroi-* 

dissement qu avant Taddilion de la gélatine. 

Si au lieu de cela on conunence par cha iiller la dissolution 
f^liiletW trouble ^ elle s'éclaircira totalement; si alors ou 
y verse de la gékiloe , elle se troublera et restera troublée ^ 
pkf le refroidissement elle se troublera encore davantage ^ 
éi biéu plus qu'avant Fadditiou de la gélatine. ^ 

3é rappelle ici qùe le macéré de rhubarbe se conduit ' 
<i uuc manière très-analogue avec la gélatine. 



0 
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H. La dissolution-àqueizse troiîble et sa dissolution alco^ 

holique forint ni un précipité noîr par le sulfat( <\v au 
mëdiuin. Sa dissolulioa aqueuse trouble est entièrement 
précipitée par le nitrate de mercure et par Tacétate de 
plomb les précipités sont jaunes. Le miiriate d'étainy forme 
également un précipité jaune , et le nitrate d'argent ne pa« 
mit pas lui faire éprouver d'altération. 

I. Action deFacide nitrique. Tai chauffé très-légèrement 
dans nn matras o gramme 85 de résine avec i giammes 5S 
d'acide nitrique à 35 ' et autant d'eau. Aussitôt il s'est mani^ 
festé une odeur semblable à celle qui a Beu pendant Taction 
de Tacide nitric|nc sur les corps gras. J ai regardé dans le 
matras , et fai vu la résine séparée en deux parties \ l'une 
<>rangée restait au fond de la liqueur qui avait pris une cou- 
leur jaune ; Taufre blanche et gmmdeuse nageait & la sur» 
fece. J'ai attribue ces grumeaux blancs à rbuile contenue 
dans la résine , que l'acide en séparait après l'avoir oxigé^ 
née; et dans cette hypothèse, voulant arrêter raction dé 
Facide i ce point afin de voir quoi genre d' altération aurait 
également subi la résine ^ je remplis ic matras d'eau, je 
la fis bouillir un instant, et je la décantai (i)« Je rem« 
plis de nouveau le matras d'eau , et par TébuIIition j'en 
obtins une liqueur qui se troubla fortement par le ro* 
firoidissement , et qui m'ofiHt les mêmes propriétés que la 
dissolution aqueuse de résine ( C. F. G. H. ) jusqu'à Todèur 
f»t la saveur delà rViubArbc. Les dissolutions a]colu)]i([ufs et 
éiliérées me présentèrent la même couiormité \ d où je con» 
dus que la résine n'avait éprouvé aucune altération de la 
part de l'acide nitrique. ^ • 

Voulant pousser plus loin l'actiou de cet acide , j'ai traité 
5 autres décigrammes'de résine par i5 décigrammes'd'acidé 
et autant d*eau, j'ai aperçu de même les flocons blancs \ j'ai 
étendu d'eau et j'ai décanté. * ^ * 

J'ai versé B grammes de nouvd acide dans le matras et 



'(i) CcUc prcmi-ÎTC dibsolulion se trouble k ^ninc par ic i cfioidifsemcilt. 
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j'ai ehauffiS, il i!e9l encove maoifesté un peu cfe matière grasse 
qui n a pas tardé à disparaître ; la résine a été plus de leny^s 
à se disfioadrç, et sa dUsoIution a été accompagnée du dé- 
gagement de quelques vapeurs rouges. J'ai réduit le tout à 
environ un grande et J'ai laissé refroidir le matras ; îl ne 
s'y est pas manifesté de cristaux^ mais H s'y est formé ua 
précipité jaunâtre. J'ai .voulu étendre ce précipité d'eau 
pour le laver et le séparer ; mais îl s'en est formé un autre 
bien plus considérable et d une belle couleur jaune. J'a^ 
goûté la tiqiieur, elle avait une grande anMTtnmie ; j*ai pens^ 
alors que le précipité , formé par le refroidissement et celui 
formé par l'eau étaient de la résine incomplètement altérée , 
et que la -liqueur ne contenait que du principe amer. 

J'ai évaporé le tout & siceité^ fy ai ajouté plus de 3o 
grammes d'acide niuiqueà .)5**, et je l'ai fait Jxniillir jus- 
qu'à sicci té ^ ce n'est guéres que sur la fin que les vapeurs 
nitreusea sont devenues visibles. J'ai versé de l'eau dans le 
matras^ une partie de la matière qu'il conlcnait y était en-» 
core insoluble, et cette partie insoluble se dissolvait faci« 
lement dans les alcalis en donnant une liqufiiir rouge , ce 
qui indique quMle se rapproehait encore beaucoup de son 
état résineux primitif. Cependant une. fois dissoute, je n'ai 
pu lui rendre sa couleur jaune par un acide* 

L'eau que j'avais décantée était jaune et avait une saveur 
îrès-amère ^ elle rougissait fortement le tournesol , et sa cou- 
leur n'était pas altérée par les alcalis. D'abord neutralisée 
par l'ammoniaque , elle ne se troublait nullement Ensuite 
par le nitrate de cbaux , ce qui montre qu'elle ne conter 
mut ni acide malique ni acide oxalique. 

Ayant employé cette fois plus de soixatite-seise fois le 
poids de la résine d*acide nitriqtie , j'ai cru pouvoir m'en 
tenir lù , et en conclure que la résine de rhubarbe de Chine 
est trèsHdifficilementaltâÂle par l'acide nitrique, qui parài( 
ne pouvoir la changer qu^en principe amer, et ne donner 
lieu ni à l'acide malique ni à Tacide oxalique. 

ij. JVIati£ii£ GOiUJkcÉ^vi^^^fî x^Mi^^e. up lai^sç pas do 



tiàÂa sensible par la caici|Patîaii^ cçpendjuit iia acidç 
Me, passé d^iis le ewaft^ dcmnç eosnite^ par Fosalato 

d ammoniaque , des indices de chaux. . ^ 

Ëlle est soiuble dans les alcalis et surtout dans Fammo-s 
Hjaqaa \ sa dîsaoliitioiî. «si épmp^ et a mie c<Mileur rouge 
trës-^bnoéeé 

Pensant alors qpie les alcalis enlèvent au tannin la pro- 
. priété de précipiter la gélatiiie; que cette gélatine est in- 
eoluble daoa Tnleoliol) et ^pie la metière tannante de la rko-» 
barbe y est aolnble , j'ai essayé de séparer ces denx corps en 
étendant leur dissolution ammoniacale d'une grande quan- 
tité d'akokol; mais je n'ai pas réussi ; Talcokol s'est um à 
rammooisfciae et en a précipité la matière eorkcée. 

Cette dissohuîon ammoniacale . ne devenait pas jaune par 
UQ acide; mais j'ai cru devoir attribuer cet effet à la vé- 
tusté de la matière coriacée employée ( il y avait plus d'un 
an qu'elle était préparée ), et j^en ai prepsu^é à Finstant une 
petite quantité que j'ai dissoute toute récente dans l'ammo- 
niaque ; cette dissolution) qui était rpuge , est devenue jaunie 
et a âé précipitée païuin acide. 

Ce rén^t, et ceux précédemment obtemis dans Fexa^ 
mende la résine (F, G, H), autorisentà croire que la matière 
tannante de ia rhubarbe de Qiine et la matière résineuse 
n'en sont qu'iinC) laquelle pouvant se dissoudre dans Fean , 
à l'aide des antres principes , aurait la propriété d'être pré- 
cipitée par la gélatine. 

18. Produit A. Ce prodnit , qui avait attiré Thumidité de 
l'air, a été redissous dans l'eau ; il a laissé un résidu bru» 
nâtre qui, traité par l'éther, lui a ccdé an peu de résine. 
La liqueur filtrée (levait , outre la matière colorante et les 
sds solubles^de la rhubaiibe, contenir aussi l'acide libre « 
car elle rouissait le tournesol (i3.) ; et j'étais persuadé que 
cet acide était le malique ( i4 B). Pour priver cette liqueur 
de son acide , je la fis donc chaulfer avec du carbonate de 
chaux 9 je la filtrai , je l'évaporai à siccité , et je traitai le pro- 
duit de l'évaporatioÀ par de HiJcchoLtrès-rcctifié , qui n'a pas 
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tout dissous, mais qni, éràporë, a laissé une maiiAre lamicr 
visqueuse , pouvant se dessécher entièremeut , mais attirant 

fortement rhumiciitéj iit prenaul à Tair la licjuidité d u» 
^ sirop» 

La matière inioiukk daus raloolK>l avait pris eu séchauf 
une couleur bnme et Fapparence d^m vernis ^ elle avait 

\mc saveur piquante, comme acide et un peu âpre. Sa dis- 
solution dans 1 eau était brune , rougissait le touruesol et 
précipitait fortement par Fesidate d'ammonia^ ; tonte» 
propriétés de surmalate de chaux. La matiArc , dissoute par 
ralcoliol cl tombée en délifpiescence à Fair, était orangée 
et presque transparente ; elle avait une saveur piquante avec 
un aniife-Ngoàt de rfauhariM , elle en avait é^alenieut Fo^ 
deur, éHe se dissolvait très -facilement dans Feau. Gepen^ 
dant sa dissolution était trouble ; et ) ce qui m'a beaucoup 
surpris, il s^est formé à sa aui^u^e mué eouche huileuse* 
Pour séparer cette liufle ^ j'ai ramené à sioeîté la matière- 
jaune , et je Fai traitée par Tétlier ; celui-ci , évaporé , m a 
donné une quantité notable d'une huile jaune , fixe , grave 
et se rancissant par la chaleur; il y avait afusi au fobd de 
la capsule un peu de matière rougefttre que j'ai présumé être 
de la résine (i). 

J'ai enfin fait redissoudre dans la matière jaune que je vais 
nommer extrait A, afin de la distinguer du produit A qui 
Ta fournie , et j*ai examiné les propriété de sa dissolution. 

Elle paraissait encore rougir un peu le tournesol \ clic 

(i) Je ne ( rois pas ne celte huile provienne d'une allcralion qnelconffiTt» 
qu^auraient aubîc les {irodnits de la rhubarbe; au moins me i>uls-je assure de 
la manière suivante qiu* c t ire racine ea contenait iinc petite quantité. 

J*ai mis dans un flacon d un litre h col renverse, un peu large, iSgraoï. 
de pondre de rlmhorW, et j'y ai versé de i eau froide que j ai agiue de temps 
en temps; le iendrrn.iin j'ai décante' cette eau, et je l'ai remplacée par de 
Teau très-chaude doni j'ai tout h fait rempli le flacon; par le repos d s'est 
rassemblé contre la paioi bupeiienre une ctilaiue quaniilv dVciinie blanclic 
aérée que j ai Wtit monter, dans l'espace circonscrit par le goulot, CQ lieofi» 
tant Icgcicineni le flacon. Examinant alort la lîqaeiiry die m'a paru recou- 
Tcrie d*unc légère coudie grasse , visible aariottt lorf^œ i,'ea rcnouTclais pac* 
ticUeiucm la •urCîM» eo foufilmit Ami • . • - 
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pMissait et se troublait pai les acides ; un excès suffisant 
(i acide nitrique redissolvait le précipité que lui-même avait 
Ibrmé d'abord ^ Tadde muiiatique oiâgéaé le décolorait ei& 
quelques' hévrês. 

La potasse et Tammouiaque la faisaient passer au rouge 
Tif ^ Facide muriatique rétabliiftait sa. copieur «t la préci- 
pitait. * 

Les eaux dn chaux et de baryte la rougi.ssaient et la trou- 
blaient ^ les dissolutions de pkiiab , de mercure , d'étain et- 
d^argisnt précipiMUfint, ka dliux premières emièfement^ la 
Ircrisième en partie , la dernière fort peu. 

L'oxalate d ammoniaque y formait un précipité blanc; le 
sulfate dftfef au médium la colorait en vert noir trè»-ibiicé; 
mais la licpiem* étendue était tnmaparente. 

La gélatine la troublait et la précipitait un peu. 

Je rappelle ici que cet extrait A provenait originairement:, 
de la liquenr obtenue en traitant par Veau Textraît alcoho-^ 
Uqœ de rhubarbe de Chiné. Or, après avoir séparé , autant 
que possible , de cette liqueur la matière tamxante par la 
gâatioe^ après Tavoir traitée par le Carbonate de chaux et 
eo avoir s^iaré du svmiakle de chaux par Falcohol ; après 
enfin en avoir séparé de l'huile par l'éther, je me trouve 
obtenir une liqueur jouissant encore à peu près des mêmes 
propriétés quela liqueur primitive* Que puis-je en coucbiref 
le voici : ' 

i"". La matière colorante jaune de Textrait A est un reste 
de téaim j laipieUe résine a été examinée plus haut et est la 
même chose que la mati^ tannante; 

2°. L'extrait A doit conteiiir encore uu peu d'huilej 

3^. Il contient encore du surmalate de chaux \ , 

4*< Ces principes y sont réduits dans une espèce d'état 
savonîicux à l aide d'un sel à base de potasse, que la rhubarbe 
de Chine contient (la*)» ^ résister aux diilérens 

essais que l'extrait A a subis; -c'est probablement à ce sel^ 
que Textrait A doit sa déliquescence. 

5'. Si U ihubarbe de Chine avait contenu une matière 



JIO BULLETIN 

«Ktracthre jparficuKère , dkd&clMde sa rédné , e'est ici évU 

demment que je T aurais trouvée : elle n'en contient donc 
pas. 

19. Produit B. J'ai fait boailHr ce produit plusieurs fois 

dans l'alcdhol , qui , par révaporation , a laissé un extrait 
âoluble dans l'eau ^ et dont la dissolution ressemblait beau- 
coup par toutes ses propriétés à la Ikpieur obtenue en kvant 
à Teau rextrait alcoholiqué de rhubarbe ( i3.i5 A). Cette 
partie du produit B était donc un reste des principes so- 
lidbles dans Talcobcd qui avaii échappé k l'action de ce 
menstnie* 

' L'autre partie du produit B , insoluble dans l alt ohol , 
avait une couleur brune et une saveur épaisse, mucilagi- 
neuse et. sensibleiiieut &pre; Ja langnè, posée sur le filtre 
qui avait servi à la recueillir, y adhérait comnie à un papier 
^nuné^ elle était soluble dans Teau et lui donnait de la 
ooiMistance ^ Talcohol Teti ^récipicàit, ét cet éleohol filtré 
i^ugissait par rannhotiiRque, cé ^i ihontre qu'il en sépa- 
rait encore un peu de résine. Sa dissolution dans F eau n était 
pas complète ; il restait un peu de r&idu brun qui se re- 
l^roduisait par révaporatkAi de là liqimir ; ét l'ayant ainsi 
fait dissoudre et évaporer plusieurs fois , le luùmc résidu 
ûispluble s'est toujours reproduit. Sa dissolution , qui était 
brune , ne m'a pas para roogir lé tournesol ; die formait 
avec Toxalate d'anamoniaque uti précipité blanc , avec le 
sulfate de ier, un précipité brun verdàtre , et avec la gé* 
laiiiie,,un précipité dont la quantité ét&dt loin d'être pro^ 
portionnée à l'abondance du précédent ; les acides snlfii- 
rique, nitrique et muriatique n'altéraient eu rien sa couleur 
ni sa transparence. Cependant, comme on doit le conce- 
voir, une grande <piantité d'aeidè sulfurKpie la brunissait *, 
Tacide muriatique oxigéné la décolorait 3 quelques gouttes 
des deux nitrates de mercure la faisaient presque prendre 
en masse : le nitrate de plomb la précipitait. 

Je conclus de cet examen que le prodoit B contient une 
matière gommeuse ^ mêlée d'un sel à base de chaux , qui 
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dmt être du sminâtaté , ig, qu'il doit ressembler essentieUe- 
ment au préci|>ité que Talcoliol forme dans ie macère acjaeiix 
de rliuLarbe concentré ( i4 A ). 

Reste à expliquer pourquoi sa dissolution est précipitée 
par le sulfate de fer et la gélatine. Je suppose* que cette 
propriété est due à un reste de rësine qui existe en elTet. 
Autrement , il faudrait supposer que ce n'est pas du sunaa- 
hite de chatix- que le produit B contîeut ; que la chaux y est 
combinée à un principe quelcoïkqtie , qui formerait avec elle 
un compose , ne diiTéi-ant du surmalate de cliaux que par 
cette seule propriété , et alors la rhubarbe contiendrait deux 
substances qui auraient la propriété de précipiter le ^er et 
la gélatine ; j'aime mieux la première supposition. 

20. P&oDuiT C. J'ai traité trois fois ce produit par de 
Talcohol bouillant,- qui en a dissous le tiers. Ce tiers était 
composé. dWe matière oimgée en partie insoluble dans 
l'eau j Li paitie insoluble dans l'eau contenait de la résine , 
et la dissolution avait les propriétés de celle que Ton obtient 
en lavant à Teau l'extrait idcoholigue de rhubarbe (t3.)«| 

La partie du produit C insoluble dans Falcohol ressem«- 
blait à la matière gommeuse précédente , si ce n'est que sa 
dissolution aqueuse , filtrée , restai! louche , ce que j'attribue 
à un peu d'amidon. ^ 

Ce produÎL C n éuiit donc formé que de la partie des prin- 
cipes précédenuneut obtenus , qui avait résisté à Falcokol 
«t à l'eau froide , et que Feau bouillante a dissous concur- 
remment 9mc la maâëiw amylacée. 

îii. Matière amylacée. Cette matière, telle que Je l'ai 
obtenue par la dessication , est brune , élastique , cassante 
et demi-^transparentè ; elle est insoluble dans l'eau froide; 
mais elle s'y gonfle et s'y réduit en pftte ; ji alors on agite 
leau , la pâte s y divise , la liqueur devient blancliàtie , ei 
laisse de nouveau ppécipit^ la matière amylacée par le 
repos. 

Elle se diisout dans l'eau bouillante , à Texceprion d'un 
peu de matière brune que je crois pouvoir attribuer u du ii*- 
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gueux j car lorsque je faisais bouillir le résidu de ikubarbe 
pour en retirer cette matière amylfcée ( i5 C ) , je ne pou-* 
vais filtrer les liqueurs en raison de leur viscosité ; et forcé- 
ment je me conteutais de les décanter et de les passer à 
travers un liuge. 

La dissolution de la matière amylacée, filtrée, n^est pas' 
'parfaitement transparente , et elle précipite fortement par 
Foxalate d'ammoniaque^ cette dissolution évaporée se prend 
trè»*difficilement en gelée , parce qu'eUe forme , à mesure 
qu*elle se réduit, une couenne nmcilagîneuse trè's-épaisse 
à sa surface^ peut-être est-ce une propriété qui doive la 
faire distinguer de Famidon ordinaire ^ peut-être aussi cette 
propriété est-^elle due à la grande quantité' de malate de 
chaux, que la matière amylacée contient. Un gramme de 
cette matière donne, par la calcinaliou o gr,^i2 decarlxK 
nàte de chaux. 

II* ChtALATB DE CHAUX. Ne doutant pas , d'après les ex- 
périences de Schcèle , que ce sel ne fût presque entièrement 
composé d'oxalate de chaux , j'ai seulement voulu m^assu- 
Ter 8*il ne contiendrait pas un peu de phosphate de chaux 
ou d'oxide de fer, qui , en raison de la manière dont je Tavais 
obtenu, devaient se trouver avec lui en cas quils exis- 
tkyent dans la rhubarbe.* 

J*ai donc calciné fortement 5 grammes d^oxalate de chaux 
qui ont laissé 2 grammes ^5 d'un résidu gris jaunâtre; ce rc- 
aidu traité par Faeide muriatique s'y est complètement dis- 
sous, La dissolution était |aune ; précipitée par Fammonia* 
que, elle a donné o gramme 10 d'oxide de fer ; cependant 
ce précipité na devait pas être , exactement parlant , composé 
d^oxide de fer seul , sa couleur étant trop pâle pour cela ; mais 
il pouvait contenir un peu d*oxalate de chaux non décom^ , 
posé ou même seulement un peu de chaux ; je ne crois pas 
que la rhubarbe contienne du phosphate de chaux. 

La dissdntion muriatique dont favais précipité le fer par 
l'ammoniaque ayant été précipitée par Foxalate d'aiiunonia- 
que , ) en ai obtenu 5 gramme^ 4 oxaUte de chaux . 
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Quant à la question de savoir si la rhubarbe contient d|i 
carbonate de chaux , cette analyse était faite à Tépoque où 
M. Boullay Ta proposée (Bulletin de pharmacie, IV, 544 )î 
%t, ne le soupçonnant pas , j^ai négligé d'examiner la dissolu- 
tion muriatique précipitée par Fammoniaque ( x5 D ) ; j'ai 
donc perdu la chaux qni devait s'y trouver dans le cas où 
la rhubarbe employée eût contenu du carbonate de chaux. 

Si cependant on additionne les diûerens produits que j*ai 
obtenus de Fanalyse de 5o grammes dè eette rhubarbe^ on 

((>n\ aillera que, dans tous les cas, la quantité de carbo- 
nate de chaux qu elle eut pu contenir devait être extrême- 
n|ent petite; en effet, on trouve ^ extrait alcoholique 19,675 ^ 
^r(tluîtB 3,000 ; matière amylacée 459^0 \ produit C i ,5oo 5 
ligneux 5,6oo; oxalate de chaux i6,4oo. Total 5i,io5i. 
L'excès de i gramme io5 a daétre fourni par Teau retenue 
par les difSsrens produits. 

Voici maintenant une expéi icnce que f ai faîte après coup : 

J'ai retiré l'oxalate de chaux d'une auu e quantité de rhu- 
barbe par des lavages réitérés , comme Tindique Scheèle. J'ai 
traité cet oxalate par de Tacide acétique concentré qui n'a eu 
dessus lui aucune action visible", mais qui, étendu d'eau quel- 
que temps après et filtré , a offert des traces très-sensibles de 
,chaux par Tacide oxalique, tandis qu^il ne formait pas de 
précipité par 1 ammoniaque, même au bout de vingt-quatre 
heures» Alors, d^deux choses Tune: ou la rhubarbe de 
Chine contient un f^eii de carbonate de^lmux, ou lacide 
acétique concentré enlève un peu de chaux à l'oxalate lui- 
même. Je penche vers ce dernier seuliment. 

Scheèle a également fait cette expérience , mais seulement 
avec du vinaigre distillé ( mémoire cité ) , et il a trouvé la 
terre de rhubarbe tout à fait insoluble dans cet aride. ' 

Ligneux. Le ligneux calciné n'a laissé qu'un peu de 
résida sablonneux que j'ai jugé être accidentel. # 



\i\ Année.-- Mars. 8 
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Rhubarbe de 3Ioscovie, 

^4* Macéré aquevx. Ce macéré préparé de la même 
mauière que relui de rhubarbe de Cliine ( n . )? jouissait des 
propriétés suivaulcs : ^ 

Couleur jaune orangée , odeilr forte , saYeur amère, désa- 
gréable ^ elle rougissait le tournesol. 

Il Inriiiait avec le sulfate de fer 



Au uiiiiiiuuin Rien. 

Au médium Un précipité bleu noir* 

Au nuocimum. *. Un préci[(ité violet noir. 

Avec la gélatine Un précipité. 



Avec Tacidc âulôirique. • • Un précipité jaune très-<i]^n^ 

dant. 

Avec Tacide nilric[ue. . • . Un précipité qu'un excès d'a- 
cide rcdissolvait. 

Avec Tacide muriaticjue. • * Un précipité jaune* 

Avec Facide oxalique. . • • Un précipité jaime* 

Avec 1 uxalale d'ammuma- 

que Un prééipité blanc. 

Avec le muriate de baryte. « Rien. 

Avec le nitrate dWgent. • • Un précipité solnble dans Ta- 

cide nitrique. 

II était fortement rougi par la potasse et Tammoniaque. 

La chaux et la barj;te le rougissaient et le précipitaient* 

Il teignait la laine pure en jaune doré très «beau, et la 
.laine alunée en jauac plus pâle, 

a5. Extrait aquelx. 5o grammes de j^'hubarbe de Mos- 
covie m^ont donné par trois macérations i6 grammes 60 
d*un extrait noir, lisse , compact , déliquescent. Cet extrait 
ayant été redissous , a laissé un résidu qui , bien lavé et sé- 
ehé, pesait i gramme i5; c'était du produit résineux (i). 
li^exirait rpnepé à siccîté s^est troublé et a formé u» préci* 
pité pendant Févaporation *, il se fomiait également à sa sm*- 

(i) Je suis obligé de nie servir de celte expression pom* di&tingiier ce pr»- 
<iau ^uoQ iobticDi par l'eau, de la ré&iae ^u'ii conuent. 



« 
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-iace une pelBcule noire : dissous dans Teau ^ il Ta eneore 

Ux>iiblée , et la li(|ucur a paru ^asse à sa sni i itc. 

Ces faits ino paraissent confirmer ce quon a déjà pu 
.pressentir ( i4 B. i6. i^. i8. ) , que tous les principes exîs- 
lans dans la rhubarbe ( au moins cenir solubles dans Fcau 
ou dans 1 aJcoliol ) , y sont dans un état de combinaison qui 
Jfis rend, contre leur nature, presque également solubles 
dans ces deux menstrues ; mais que cet état est tel qaH 
est détruit en partie, et ne Test qu'en partie par Faction 
réitérée du calosique , de Teau et de Talcohol. 12 grammes 
de l'extrait aqueupc ayant subi les opérations précédentes, 
m Wt donné par la càlcination un résidu pesant o , grammes 
85 que j'ai trouvé formé Je carbonate de potasse, 0,4^? 
de chaux, o, 10. 

A. J*ai épuise 5o grammes de rhubarbe de Moscovie par 
de Talcohol % 38° (i). Xes liqueurs filtrées , réunies ou éva- 
porées m'ont Jonac :>.2. grammes d'exuail qui, traité par 
XesLU, iroid^ , a laissé 8 granmies 5o de produit résineux. > 

Les eaux de lavage ont été réduites à environ ^00 grammes 
et précipitées par la dissolution de 2 grammes 0,82 de géla^ 
tixie , le précipité coriace pesait 2 grammes 5o. 

La liqueur filtrée et évaporée à siccùé a douué 10 gram- 
mes 0O de produit A* 

B. Tai traité par Teau froide le résidu de l'opération pré- 
cédente et j en ai obtenu 2 grammes ^5 de produit B. 

C. J'ai épuisé le résidu par trois décdttions dans deux 



(t) Celte analyi»c ayant cté inicrroiiipiic pendant lotte temps , j'ai trouve, 
en m'cQ oocapanl.de aoaveau , la paroi interne dn iiaf on dans JorjneJ ki 
ttinlnrc e'iait renfermée , recouverte d uu <ic^ 61 tiès-adhereiit , ii)iolul)lc dans 
i aicohol et dans l ethcr, ^ue j ai dclache par 1 eau eliuiulc et que j ai fait 
sécher. Il pesait o, gram. a, était en pariiu insolul^le dan:» l'eau iVoidc , et 
latssaii on. réiîdn noir ayant ras(>cct de poussière de charbon ^ sa dissolution 
brntke ttait des proprîécéi trèl-analogues , niait xttia «ncièravient semblable» 
à fsdiet du prodait B* 

' J*aitrîl)iie«ce pridpîté k une partie dn produit B cfui avail étédi««ous dans 
VnÀctAuA à l'aide des antres principes, (|ai s'en e'iaic sépare parle temps et «Stait 
Tenu s'attacher aux paiots du TJise Qk la lanière l'avait attiré. 
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litres d^eaù chacune', et f ai évaporé les liqueurs réunies A 

5oo grammes; elles étaient alors très -épaisses, gélatineuses 
et formaient une couenne épaisse à leur surface^ j J ^ ajouté 
5oo grahufies 4'alcoh<d « 38^ , <iui m*a précipité la matière 
amykcée; cette matière séparée^ kvée et. sécliée pesait 
5 grammes 5o centigrammes^ 

Xes liqueurs alcoholiiiues ont donné un gramme 90 de 
produit G« • 

D. J'^i traité k résidu tie l'opérât ion précédente , pesant 
«ec 20 grammes 60 , par de Tacide muriatique faible ^ j'ai 
précipité la Kqùeur par ràmmoniaqne ^ feu ai obtenu i4 
grammes 290 d'oxfdate de cliaux. 

Le résidu, insoluUie dans Tacide miuriatique et deviint être 
le ligneux, pesait 5 grammes 4Bi* 

J'ai évaporé à siccilé la dissolution muriatique pl^pitée 
par 1 ammonîa(|Tie , et j'ai ix^dissous le résidu dans l'eau , la 
liqueur ne se troublait ni par 1 ammoniaque joi par le mw- 
riate de baryte; précipitée par Toxalate «TammoBiaque, die 
a donné o gramme 70 d'oxalate de chaux. 

27. Je ne m'arrêterai qu'à l'examen des produits qui 
m^ont offert quelques nouvelles lumières sur la nature des 
principes constituàiis la rbubarbew Je dirai donc seulement^ 
au sujet du produit résineux , que je l'ai traité directement 
de rétber et que j en ai retiré une résine ^mblable k 
celle de la rhubarbe de Chine. 

2^. PaoDuiT A* J'ai redissous ce produit dans Teau , il y a 
encore laissé une certiiiue quantité d'un l ésidu analogue au 
produit résineux \ ]ai fait bouillir la dissolution , qui était 
orangée, sur du carbonate de chaux^ sa couleur a bnmi 
très-sensiUement ( ce qui avait également eu lieu avec 1a 
rhubarbe de Chine); j'ai filtré la liqueur, je Fai évaporée 
presqu'entièrement et ye étendue d'alcohcd , qui a occa^ 
sionné un précipité fauve brun , très- abondant ; j'ai lavé 
l'alchool. Je l'examinerai plus loiu sous la dés^uaiiou de 
produit AA. 

fai évaponé les Equeurs idcohofiques presque tout à fidt et 
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f ai étendu le reste une seconde fois d'alcohol; il 8*en est 
encore sépâré un peu de protluîv A A. La liqueur évapo- 
porée à siccité m'a donné ua extrait dont voici les propriétés : 
Cet extrait, chauffé dans un creuset, dégageait pendant 
lon^-temps une fumée jaune , odorante , et laissait en dernier 
lieu un résidu peu considérable , formé de potasse et d uu 
peu de chaux. 

Sa di6solutioii dans Feau n^était pas parfaite, il restait au 
fond une matière rcbiueuse, et une certaine quantité d'huile 
se rassemblait à sa surface^ j'ai séparé cette huile au moyeu 
4'un entonnoir, la liqueur filtrée avait une couleur orangée 
et semblait rou gîr le tournesol. 

Elle se couduîsaît avec les acides et les alcalis absolument 
de même que la pareille liqueur proyenant de la rhubarbe 
de Chine ( i8. ). Elle formait avec le muriate d*étain et le 
totrate de plunib des précipités jaunes très-» aboi ul ans , so- 
lubies dans Tacide acétique. Avec les nitrates de mercux^e et ' 
4'argent, de pareils précipités insolubles dans Tean et dans 
Tacide acétique^ 

Avec le^ suliate de fer au médium , un précipité vert noir. 

Avec la gélatine , un précipité qui ne prenait pas de con^ 
«Utance ; enfin elle se troublait par Toxalate d'ajnmoniaque« 

Cette l^u(;or ne difî'érait de la dissolution de l'extrait A , 
provenant de la rhubarbe de Chine , qu en c(^ ([ue les préci- 
pités qu'elle formait avec les dissolutions métalliqueni , étaient 
plus abondans et en ce qu'.elle précipitait le- sul&te de fer ; 
ces anomalies pouvant provenir ou d'une pins grande con- 
centration ou de quelque variation dans la proportion de ses 
principes , je tire pour cet extrait A les mêmes conséquences 
que pour le premier ( ï 8. ). 

29, Produit AA* (i) Ce produit était brun, noir et lui- 
— , . , i a * 

(1) Ce produit AA» que jit.«appfM» éire àa toraialaie de chtax, prtf- 
wUMiK'^faelques oropriétiSi étrangères à celles fl«- oe compose salm , ^ crois 
dsfoir exposer ce]les*«i telles que je les &i trouvé* 
J'si chauflRf dans ono cornue 60 gtammcs de sacre, Bo gram. d*acide 
à dfi>^^ et iGo (cain. d'can Juiquà ce q^e la liqaenr ^t, devènne 
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sànt , il avait une saveur Apre très -marquée , un peu amère, 
il était en partie insolubledans Feslu. * 

Sa dissolulioii éuiit brune ; exposée à Tair, elle a formé 
une pellicule et un dépôt non grenu (la teinture du tour- 
nesoLa été oubliée. ) 

Cette dissoliuiou formait, avec Toxalate d'animouia- 
que , un préf i j>ité fauve. > 
Avec Fammoniaque , la potasse et l-eau de chaux des 
précipités blancs très-abondans. 

3^". Elle était troublée par l'acide muriatiquc et sa couleur 
a£&iblie, une petite quantité d'acide nitrique la rendait 
louche. ^ 

4". Elle formait un précipité avec Li gélatine. 

5"". Avec le suiiatc de ier au médiimi , un précipité vert 
bleuâtre. • % 

6**. Avec le nitrate de plomb , im précipité insoluble dans 
Facide acétique. 



Brune , j'ai nn peo Aenda cette liqueur d'catt, je l'ai Minrée à chaud par 
d'à carboimte calcaire» je Tait filtrée et je Tai étcadue d*aicohol qui y « formé 
un précipité fanvc devant être le snrmalaté de chaux \ j'ai lavé ce précipité 
Il l'alcohot , je Tai aéparé par le filtre , sccbé et examiné, U a une saveur na 
peu pi(|uante, puis aoièré, une couleur firave hrune| il n'est qi/en partié 
soiuhie dans Teau. ^ 

Sa disioltttiou exposée à Tair, forme une légère pellicule à sa surface, et 
dépose sur Je verre une incrustation hrnne savonneuse qui «t du tnabte 
nteutre. \ 

' Sa dissohitiott chauffée a une légère odeur de houilkm ; évAporée ^ dUr forme 
une pellicule à sa surface ^ évaporée tout à fait, elle offre un très-hcau> vernis. 

Deux grammes laissent par la calcination o gr. 5 de carbonate chaux. 

Sa dissolution rougit le tournesol. 

Forme avec Toxalate d'ammoniaque un précipité blanc ttès-aiiondftnt. 

Avec la potasse, Tammoniaque etla chaux, desprécipkéi fiinves iiiie'«]ioodani. 

Elle n est ni troublée ni - altérée dans a« conlëuf par les acides nitrique et 
Uuriaiic^ue. ^ 

£lle n'est pas prccipitec par la gélatine. 

Elle brunit par lé snlfiite de fèr, ikiais elle reste transparente. 

Elle forme' avec les nitrates de plomb et de mercure des précipita» trés- 
abondans, solnbles dans l'acide acétique j avec le nitrate d'aigcnt un précipité 
qui se diisout par une addition d'eau. 

Aveek mariated'étttin, «n |>rcci^nié iiijf6|able d«ni Ti^ddi «iaéii(|uc_ 
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Avec le muriate d'étain , un précipité également inso- 

luble dans Tacide acétique. 

8''. Avec le aitrate de mercure au minimum, un préci-. 
pité très-abondant , soluble dans Tacide acétique étendu. 

Avec le nitrate d'argent, précipite soluble au 
moyen <1 une addiliou d'eau. 

Le produit AA ressemble an surmalaxe de chaux , par Iqs 
essais i , ^ , 7, 8 , 9, èt s'en éloigne par ceux 3 , 4 > 5,6. 

Je rappellerai doue ici les deux supposiiions précédem- 
ment faites (19*) ; on le produit AA est du surmalAte de 
chaux mêlé k qudqu^autre matière , qui a la propriété d'être 
précipitée par les acides , le sulfate de fer et la geLuiue ; telle 
est la matière résineuse ^ ou le produit A A résulte de la 
combinaison de la chaux avec un autre principe quel acide 
malique , lequel formerait avec elle un composé jouissant 
des propriétés du surmalate de chaux , à Texceptiou de cella 
fpCon vient de voir* J'adopte encore la première supposir- 
don (i). 

3o. Produit B. Ce produit tUHéniit très-sensiblement de 
celui que favais <^tenu de la même manière de la rhubarbe 
de Chine \ il était presque noir et sa saveur, nullement mu- 
cilagineuse, était seulement un peu pi(piante. Sa dissolution 
dans l'eau était presque complète et d'un rouge foncé ; je 
lai concentrée par révapcnration et Fai précipitée par de l-al* 
cohol , 1^ liqueur filtrée a été évaporée presqu'enrièrOTient 
et étendue de nouvel alcohol , qui en a encore précipité un 
peu du produit B* Enfin k hqueur filtrée une seconde £>is 
m'a donné un extrait entièrement soluble dans Feau et qui 
m'a présenté des pro])j iélés sem1>lfi])les à celles de la lî- 
(jueur obtenue eu lavant a l eau l'extrait alchooiique de rhu^ 
barbe , avee les différences snivantet cependant : 

Sa couleur était plus rouge ; le précipité formé par le sul- 

(1) II y a cependant nn rcsnltat qui semble contrarier celte suppositiqn , 
r'cst ffnc le précipite formé dans le produit A A par le nitrate de plomb est i 
insoIu!)lc dans l'acidî acétique, tandis que celui forme dans rcxtraît A qui 

coQiîcai bien |>Iuft dtt fctioe par le m^mt rcaciif C4t folu Ue dans cei acide. 
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fate de fer était fauve ; celui formé par Fo5caIate d'ammonîa- 
que très-peu abondant , et de plus elle formait a\ ce le mu- 
riate de baryte un précipité entièrement soluble dafift/Facide 
nitrique. 

Le produit B , lavé autant que possible à Faldobol , avait 
une couleur n(jire de charbon^ il était assez dur et friable , sa 
saveur était piquante, un peu mucilagineuse et un peu âpi*e; 
il ne se dissolvait pas entièrement dans Feau , sa dissolution 
formait une pellicule par Tévaporation , 1 exposition à Tair, 
et ) dans ce dernier cas j il s'y Soxmait aussi un précipité 
Brun , mais qui ne s^attacbait pas au verre. 

La potasse et Tammoniaquc foiiçaient sa eouîcur sans 
troubler sa transparence^ l'eau de chaux la troublait après un 
instant. Les acides la précipitaient , le gélatine aussi. 

Le sulfate de fer y formait un précîpilé fauve rongea tre ; 
le nitrate de plomb, un précipité rougeatre insoluble dans 
Tadde acétique ; le muriate d'étain , un louche lég^ ; le ni- 
trate de mercure, un précipité blanc rougeâtre y très-abon* 
daiU, însolubie dans i acide acétic[iie. 

Le nitrate d'argent , un précipité soluble dans Teau. 

Quoique le produit B ait encore plusieurs points d'analo-> 
gie avec le snrmalate de chaux , il s'en éloigne cependant 
beaucoup *, je u en pius donc tirer aucune conséquence ^ j ob- 
serverai d'ailleurs qu'il serait possible que ce produit eôt 
souffert des fréquentes interruptions que j'ai été obËgé de 
mettre à mon travail. 

3i. J'ai cru inutile d examiner le produit G , la 'matière 
amylacée et l'oxalate de chaux ; mais la quantité assez grande 
de chaux contenue dans la dissolution muriatiquc , après la 
précipitation de cette dissolution par l'ammoniaque (26 D) , 
m'ayant de nouveau donné à penser que la rliubarbe poui^ 
rait bien contenir du carbonate de chaux , f ai voulu m*en 
éclaircir de la nicuiière suivante : 

' J'ai dissous dans de Tacide. muriatiquc de Toxalate de 
chaux préparé artificiellement , et bien pur. ^près quelques 

jours j j'ai satuié Tacide par de 1 aiuimouiaque , dont j'ai mis 

« 
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un excès , et f ai filtré ^ la liqueur se tronblait par Tacide oxa- 
lique, et coaienait par consécpient de la chaux enleyée à 
1 oxalate. 

J'ai dissous dè nouveau dam de Facide muriatique l'on* 



J 




k. 


mà 



j ai encore obtenu le même ellet ; d où je conclus qu'à clia- 
que fois qu'on traitait de Foxalate de chaux par de Tacide 
muriatique , il y a un peu d'acide oxalique de décomposé ^ et 
qu'il est très-probable que tôute la chaux restée en disso- 
lutioQ dans Tacide muriatique , après* la prëcipiialion de 
Foxalate de chaux par Fammoniaque (^6 D), est' due à 
cette seule cause. 

Bhubarbe de France* 

33. MAcifiA kqamx. Il a été juréparé ccnnme ceux des 

espèces précédentes. 

U avait une ^ouleur orangée, une odeur nauséabonde, 
une saveur amère , Apre« 

n rougissait k tournesol moins fortement que le macéré. 

de rhubarbe de Chine, 

. li formait, avec le sullate de fer au médium , un précipité 
noir trjis-àbondant. * « 

Avec le sidfate au maximum , un précipité noir violet. 

Avec la gélatiue, un précipité bien plus abondant que ne 
Favait donné le macéré de rhubarbe de Chine. 

Avec Facide sulfuricpie , un précipité jaune très-abondant. 

Avec Facide muriatique , un précipité jauue moins abon-* 
dant. 

. Avec Facide nitrique , un trouble qu'un excès d'acide re- 

diàsolvaiL Qn bl*unissaut la liqueur. ^ 

Av^ Facide oxalique , uu louche léger. 

Airei: }e muriate de baryte , rien» 

Avec Fo^ate d^ammoniaque , im grand trouble. 

Avec le nitrate d'argent, im louche très - sensible que 
Facide bitrique faisait disparaître* % 

II rougissait la potasse et restait iranspareut. - ^- 
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Il rougUMÎt «t était précipité par la chaux. 

Enfîn il teignait la laine pure eu jaune pâle , et la laine 
alunëe en jaune très-pàle. 

. 33* Extrait aqubux. 5o grammes de rhubarbe de 
France , fxâités par macération , m^ont donné 19 grammes 

d'extrait aqueux rouge, terne et poreux; cet extrait ritiis- 
sdus dans Teau, a laissé deux grammes i43 d un résidu 
contenant beaucoup, de résine , comme je m en auis assuré 
par Téther ; la liqueur filtrée avété évaporée à siccité et Fex- 
ir.iit a été calciné ; il a laissé o grain Jiie 98 de cendre , 
comiposé de carbonate de potasse o^Sa y carbonate de 
chaux 0,46 f sulfite de chaux o,i7« 

34* Ajialtse a. 5o grammes de rhubarbe de France 
3u oiU fourni grammes 4 d'extrait aleoholique ; il ne m'a 
£^lu que 2 kil. 5oo grammes d'alcohol pour les épuiser, . 
et les liqueurs étaient bien f^lus colorées que oeiles prépa-' 
rees avec les autres rhubarbes. 

Cet extrait , traité par Teau et épuisé autant que je Tai pu, 
na laissé que 6 grammes 90 de produit résineux; mais les 
liqueurs filtrées en ont encore laissé -précipiter 9 grammes- 
80 pendant leur évajxiratiou , ce <|ui fait en toui () i^r.nrmics 
jo. Les liqueurs rapprochées ont exigé , poui^ être complé- 
temnt précipitées , la dissolution de 3 grammes 90 de gé- 
latine, et le précipité coriacé formé pesait 7 grammes 55^ La 
liqiuMir évaporée a donné 10 grammes 5 d'extrait A comme 
• on, peut le remarquer ; il y a une perte de i grammes 55. Je 
ne sais à qom Tattribuer (i). 

B. Le résidu de rhubarbe de Topération précédente, traité 
par Teau iroide , a donné des liqueurs trèfr-brunes <[iij , éva- 
porées et filtrées avant leur entière évapmtion , ont laissé 
une matière noire pesant 0,166, et qui enfin, évaporées 
tout à fait j ont laissé 6 grammes o 16 d'un produit B très-n<Mr« 
. • 

■ 

(1) Les anaijies île rhaliarbe de Qûw et de Mofcovie oflrenide pareilles 
pertes, mois bien moins comîdMUes, La première analysa eo préiciite uner 
de 0 grion. 55$, et la aaçoads «os dt a graai. la. 
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C. Le marc de l'opération prérédente , traité par Teau 
houiilaiite , m'a donné B grammes ;^ iti de matière amjf lacée) 
le produit C ^ été négligé. ^ 
, D. Il m'esi resté en oUM lo grammes 884 cÇ^n- ràâda.« 
qui devait contenir le ligneux et Foxalate de chaux. 

Cette analyse ayant élé faite immédiatement après celle de 
la rhubarbe de Chine , étalant que je soupçonnasse la pré* 
sence du carbonate de chame dans Iti rhubariie , je n*y ai pas 
apporté plus d'altCTiiioii. J'ai traité les 10 grammes 884 
de résidu par 80 gxammes d';\eîde q|^natique concentré \ 
enidron quinze jour» après , fai étendu f acide d'èau , et 
faî iiltr<é^ le résidu ligneux séché pesait 5' grammes feS , 
et la dissolution précipitée par 1 anunoniaque n'a donné 
que I gramme 204 d'oxalate de chaux ^ devant, comme les 
autres , contenir de Togdde de fer ; il y avait donc un déficit 
de i grammes o5^ ^ mais déjà la dissolution muriatique 
était jetée. Il est indubitable que si je Feusse examinée , 
j'y aurais trouvé de la chaux, et je pénse toujours qu'on 
doit Fattribuer à de Fdiadate déecmposé; n^ayant remarqué 
aucune effervescence pendant 1 action de l iicide mui iatîque , 
et ayant laissé agir pendant environ quinze jours cet acide 
concentré sur le résidu de rhubarbe. 

35. PaomnT aifesimn.' J^ai traité directement ce produit 
par i'éther, et j'en ai retiré une résine dont voici les proprié- 
tës>; elle a une saveur grasse^ une coideur rouge ^ iorsqu on 
la fond , elle se sépare im|HHrfaiiement en àeock parties , Fune 
rouge devenant sèche et cassante par le refroidissement , et' 
ayant une saveur amère et àpi e , T au lie jaune restant grasse 
et onctueuse ayant une saveur douce huileuse. 

Lorsqu'on la lait bonâKr dans Fèau , elle donne une Ur' 
queur orangée rouge , transparente , qui présente un aspect 
gras à sa surface , qui filtre claire , et qui se trouble forte- 
ment par le refroidissement ; cette liqueur donne lieu aux 
. résultats suivaiis avec les réacti£i : 

La potasse et l'ammoniaque la rendent rouge v\ tianspa- 
rente 3 une acide rétablit une couleur jaime paic ; et la trou*- 
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ble plus fortement qu^anparavant ; une petite quantité d^acFde 

nitrique la trouble comme les autres et pâlit sa couleur ; 
une piu5 grande quantité la bnuiit sans .la rendre transp»^ 
raita, 81 ce n^est an bout de ^4 Heures \ elle a akirs repria 
une couleur oningëe. 

La gélatine V produit lui piéeipilé caseux très-abondant ^ 
la liqueur est entièrement décolorée* 

Le sulfate de fer au minimum j produit un précipité^ 
gris bleuâtre. 

Le sulfate , au m^ium ,^ un précipité vert bleuâtre et 
noirâtre ^ au nuudmiun , brun rougeâtre* 

La liqueur^ abandonnée à elle - même , s^éclakcit en- 
grande partie par la précipitation de la résine. 

36. Prodlit a. Je n ai pas procédé à 1 examen de ce pro^ 
dtdt de i^ même manière que pour les antres ; en eâet , 
f avais vu que la dissolution des différens produits même 
avaiil (1 ctic iraitéepai le carbonate de chaux, précipitait for- 
tement par Toxalate d'ammoniaque ^ je devais en conclure 
que lacide maliqne y était déjà en partie saturé par la 
cbaux , et' qu'il suffirait probablement , pour le sépaier du 
produit A qui me restait , de traiter de nouveau ce produit 
par l'aleokol ^ je ne m^arrètai pas à la considération que ce. 
produit provenait ^iriginairement d^uno liqueur dieohoUque , 
car, tel que je Favais , il étiût privé de la plus grande pai^ 
lie des principes solubles dans 1 alcoUol, qui devaient avoir 
déterminé d'a|^rd la dissolution de surmala&e du chaux 
dans ce menstrue. ' 

J'ai donc seulement fait dîssoudrë le produit A dans Feau^ 
et il a laissé encore un i3^. de matière iiisoiuljle analogue 
au produit résineux ; la liqueur filtrée était brune au lieu 
d'être jaune comme celle des autres rhut»arbes \ je Fai éviK 
porée jusqu'en totalité , et je Tai étendue d'alcohol, qui y 
a formé un précipité j ce précipité , lavé et séché , pesait un 
i5^* du poids du produit A ^ il jouissait absolument des, 
mêmes propriétés que le produit AA ( 9.9. ) , d'où j'ai con- 
clu ^ue c'étiùi Lien du iuiiualdic de chaux, que j'avais sé» 
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r 

fàaté àa fUrodoit Â par Falcolidi , Mms riaterraède du carlx^ 

tiaie de chaux. 

' 'J'ai évap€a*é presqû^à siccilé la liseur alcoholiqae de hf 
<jasHe j avais préd^té le surmahte \ je l'ai de nouream 
«étendue d*atcoliol > et j*eii ai encore précipité un peu de ce 
composé sa liflv J'ai évaporé Falcohol entièrement ^ j'ai traité 
le résidu par Teau y j'en ai séparé de la résiue et de Thuile^ 
'enfin fai ainsi fidt éva p oger et rediasoudre allematiTeinent 



i 









hi c de fois jusqu'à le réduire presqu'à rîen , et je l'ai tou- 
jours décomposé en produit résineux , kuile et surnudate de 



n n'est pas douteux maintenant que sî , au lieu de faire 
'I>ouiUir avec du carbonate de chaux les produits A des 
«^lubarbes de Chine et de Moscovie avant de les traiter par 
ralcohol , je «les eusse tTsiités dk«ctetnent par cet agent , je 
n'en euss(^ de même obtenu du surmalate de chaux; mais 
t:e traitement par le caibonate de chaux a-tril donc été inu*- 
^tile ? Je ne le pense pas , car , par son moyen , la séparation 
du surmalate de chaux a élé lien plus complè^ dans Famn 
lyse des premiers produits A que dans celle du dernier -, ce 
-qui semblerait indiquer que la rhubarbe contient , indé^ 
pwtdanwifiiit du surmalate de ehaux un petit excès d'acide 
«nalique>, et cela est presque confirmé par Tahération en 
rouge qu'ont éprouvée les liqueurs jaunes que j'ai chauffées 
^ur du carbonate de chaux (i)« 

Je passe «2>sdumëDl sous sUaace rexamea des autres pr«^ 
'duits qui n^ofinrait qu'une fastidieuse répétition de ce que 
j'ai dit à Toccasion des précédentes rhubarbes je termine 
f»ar les conséquences que je eiH& pouvoir tirer de ce m^ 
moire. 



(ï Je remarque aussi qne f Jctîon cîc« macères êe rfiubarbe sur la teiil'^ 
ture de toutntsol semble indi quer nn pbis grand excès d'icide dans les rhu- 
barbes df* (Jiiiic et de Moscovie , ce qni rcnHait; eucoie ic liuilemcnt par le 
carbonate de chaux plu» n«cess«ire pour elk«. Aiosi le basard m'a ^arlaUfr- 
meni servi. ' 
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. La plmbarbe de Chiiue est eomposée au.';]iiinB8^ dé dbc 

principes qui sont : 

1°. Un principe coloÉant jaune dont voici les propriétés : 
il est insoluble dans Teau froide , aoluble dans Teau chaude^ 
Talcoliol et Féther. Il«e volatilise en partie au feu sous la 
ibrme d'une fumée jaune odorautO) il a uuo saveur amère^ 
âpre, qui est cdOe qui domine dana la rbubarlievil donne 
wec la potasse et Fammoniaque dp» dissolutions dW beHe 
f 420uleur rouge d'où les acides le précipitent, en lui rcsti^ 
'tuant sa couleur, il est rougi et ,pcécipité par Teau de 
•chaux. 

U forme avec tous les acides (excepté je crois l'acide 
acétique) un précipité jaune 5 il foiuie avec différentes dis- 

Mlutions métaUifoes (plmnb , étain , mercure, acgeut) dés 
précipités jaunies , avec le sul&te' de fer an: médium m 

: précipité vert uoiràtre, avec Ja'gâatiae un précipité car 

îseux ccHriacé. 

Il est très-difficila&ctot altéraUe par - Faeide nitiîque qui 

ne le change ni eu acide maliquc , ni en acide oxaKque, et 
4|ui parait le convertir seulement eu principe. jauiQue amer. 

Je ne crois Tavair obtenu k peu prâs psu^ que par Yscr 
.lion ménagée de Tacide aitrique^ur le prôdilhit que jusqu'à 
j^ésent j'ai désigné sous le nom de RÉsiw£..Ji, existe dans 
,ee .pi^odiait mêlé à l'huile que l'aeide nitrique .parait en 
i^^parer avaut de Tavoir ahéré luiHéème. 

Je ne sais s il est convenable de conserver à ce principe 
jaune le nom de résine qui ne i?esseœable guère à ce genre 
'de oorps. Je pré£èrems lé nom dè piAucipe jaiine de la 
rhubarbe , le rangeant ainsi dans un ordre de print^ipes 
' végétaux jusqu'à présent .peu qouuuy xodiâ doat il possède 
les propriétés principales. 

a,^, La rhubarbe de Chine contient une huile fixe, douce, 
rancissant par la chaleur , soluble dans l'éther et l'alcohoL 

Cette huile , telle que je l'ai obtenue, est colorée en 
jaune , mais j'attribue cette propriété à un pou de tapndn 
dissous. 
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3". EUe conuent du sunnalate de chaux, qui paraît y 
exister avec un plus grand excès d'acide qu'on ne robtieut 
en satorant Tacide maliqae par ie carbonate de cbaux* 

4". KUc contlcnl une petite quantité de gujiime. 
. 5°. Elle contient une matière amylacée» 
6^* Elle contient de Toxalate de chaux qui £ut le tiers 
'de son poids. 

'f. £Ue contient june petit£ quantité dW âel à base de 
'potasse. 

8". Une autre petite quantité de sulfate de cliaux. 

9^. Une très^petite quantité d'oxide de fer qui y est peutr 
être à réut d'un sel insoluble. 

10°. Elle contient du ligneux, 

38. La rlinbarbe de Moscovie ne me parait pas dilTéi^ 
de la rhubarbe de Chine plus que ne' peuvent le faire deux 

substances pareilles tirées d'individus différens, lesquelles 
parties ne sont jamais entièrement seml;^]ables (i). 

^observerai néanmoins que la. proportion ini'f»ea plus 

faible d'oxalate de cliaux dans la rhubarbe de Mos(fDvie 
paraît constante , Sclieèle ayant obtenu un résultat analogue. 

39. La rhubarbe de Franoe oonnient bien plus de tannin 

que les précédentes , et ce tannin est rougcàtre au lieu d'être 
jaune, de là l'explication des propriétés de la rhubarbe de 
France, sa saveur très-astringeate, la forte coloration de sa 
teinture, Tabondanoe de son extrait aleohoUque; de là aussi 
raboudance du précipité foi me par la gélatine dans son ma- 
céré aqueux, ou dans les autres liqueurs qui contiennent ce 
tannin en dissolution, et la quantité proportionnettementbian 



(i) Une frimaW|iic asset singulière que je dois faire i c'est qne cet deux 
nttiftn 9pk nVmt domé àTnialyse ( iS. et ) ie« mêmes quantîuSs de pro- 
. dnît rëiiiieirxy de matiè^ ooriaoce^eic. ym*fmneqtd'abftrd dmmé par l'eaa 
et par l'olcohol dés «joantités bien dilTcrentes d extrûts. 5o gram* de rhubarbe 
de «Chine m'ont fourni, grtm. d'extrait aqnens et tggram. 675 d*ex(r;Ht 
aleoboli^ue, et les mêmes quantités de rhubarbe de Moscotîc ont produit 
senlement 16 gram. 6 d*<^trait aq[ueus et %% gram. d'extrait alooboU^ue. 
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plus grande dd tanmn précipité par une même quantité d& 
gélatine. (Comparez les analyses i5 A, a6 A et 34 A.) 

La rhubarbe de France contient aussi une bien plus 
grande ^piantité de matière amylacée, et cel» doit être une 
suite de ce qu'elle contient beaucoup moins d'oxalate, de 
chaux: la quantité de cdui-ci va tout au plus à 0,10 cent, 
du poids de la rhubarbe, tandis qu'il va au tiers daus 1^ 
autres. 

Doit-on d'après cette analyse employer la rhubarbe de 

France, et doit-elle remplacer les rhubai^bes de Chine et de 
Moscovie? c'est à un médecin à décider cette question. 

Dans la médecine des pauvres on £ait usage quelquefois 
de la rhubarbe de France pour les infusions aqueuses.; mai» 
«lie n est employée ni en poudre, ui dans les prépaiations. 

r 

MEMOIRE . 

■ 

9 

JSar la {imposition des fluides niiùnaux ^ 

Paa X. BsazÉLivs. 

, , - DéiisîèineEstrail(i}.' 

> 

i)es fluides des Sécrétions* 

Amiks quelques réfleiddns |udf(eieusés'^r PiAipiossibiliUS 
d'expliquer par quel mode d actiou le sang , sans 1 influence 
-du système nerveux ^ se convertit en tant de fluides aussi 
diffArens par leoïrs propriétés chimiques , que par les fonc- 
tions qu'ils exercent dans Féconomie animale , M. Berze- 
lius étabht en fait que tous ces fluides divers peuvent se 
partagctr en deux classes. Dans la. première division , le chi^ 
miste suédois range les fluides qui sont destinés à quelquM 
fonctions ultérieures dans Téconomie animale ; il les nomme 



(i) Foyw tome pago 9 premier cxcrwt. 
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séeréticnis proprement dîtes. Il place dans la seconde dfvî- 
sioii , et uoiiiiiLC excrctious les iiuide:> (^ui suul canstammeut 
rejetés hors du corps vivam, 

D après une remarque trèft-intéressatité de Berzelius 
les fluides de la première classe sont toujours alcalins , tan- 
dis que ceux de la seconde sout dans Tëtat de sauté cous- 
tamment acides. 

Les fluides alcalins sécrétés peuvent eux-mêmes être dî-' 
vises cil deux sections; les uns cojiticnnent la même* ([u.iii- 
tité d'eau que le sang, de sorte que le chaugement, pio 
duit dans ce deraiei* iOuide par Tinfluence nerveuse , semble 
se borner k Faltépatioa de k forme ebîmîqae des matériau^ 
albumincux, sans affecter leurs ]m>portion^ relativemenl à 
1 eau et aux substances tenues en dissolution. Telle est 
la bile, tel est le fluide spermatîque , etc. lies autres , au 
contraire , sont beaucoup plus aqueux que ie sang , et doi*' 
vent leur formation., nou-seuleruem au changement que les 
matières albumioeusea ^prouvent dans leur nattire , mais en- 
core dans leurs proportions. 

Dans cliaqiie fluide sécrété on trouve une matière propre 
et particulière , que Ton peut désigner par Tépithète de ca- 
ràcléristique , parce que c'est elle qui détermine les prin- 
cipales propriétés du fluide; les autres substances , qui sV 
rencontrent , peuvent être regardées comme accidentelles; 
elles sont les m^a[ief dans les diiiérens fluides, et ne semblent 
y exister que parce qu'elles faisaient partie du sang, source 
commune de tous ces fluides. La matière propre de chaque ' 
fluide est produite par un changement chimique de la 
substance albumineuse du sang. 

L'examen des diâlérentes sécrétions doijt donc consister 
principalement dans la recherche de la pro[>ortîon èt des 
propriétés de la matière particulièn^ à chaque iluiJe , puis- 
que ces substances, enlevées aux divers fluides , deviennent 
aemblabtes el identiques avec le âtdde séparé du sérum du 
saug, après la coagulation delà matière albuiuiueuse. 
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Les eTcrëtions sont plus compbsées : elles sont toujours 
acides \ l'acide qu'on y rencontre libre est Tacide lactique \ 
dans Furine aeulementil est associé à laeide uiique* L'orme 
ne confient qu'une matière caractéristique; mais le lait en 
contient ti ois , le beurre , le fromage et le sucre de lait. Il 
est cependant probable que ces difiérenti^ matières sont 
produites par diffërens ot^ganes qui confondent kor fluide 

dans le même réservoir. 

Le fluide de la transpii'ation est extrêmement aqueux , et 
ne contient qu*une iris-petite quantité de matière aIbnm^• 
neuse. H est td que le seraient les antres fluides excrétés , si 

on les dépouillait de leur matière caractéristique. 

Les fluides excrétés laissent généralement plus de résidu 
à Tévaporation que les fluides sécrétés. Le résidu est fopné 
de phosphates terreux , de quelques sels alcalins , du lactate 
de soude , de Facide lactique libre , et d'une inaiière ani- 
male extractive qui Faccompagne tou)ours. Après les consi- 
dérations générales dont nous avons rapporté les plus inté* 
ressantes, M. Berzelius passe à Fexamen particulier de 
cbaque fluide. / 

De ta bile* 

M. Berseliua rejette ropinicn des anciens chimistes sur la 

nature savonneuse de la bile \ il n'admet pas non plus les ré- 
sultats de noire savant chimiste M. Thenard : la bile , selon 
hd, doit ses propriétés principales à une «enle matière ) qui 
a les caraelères snivms r 

Elle est extrêmement amère , avec un arrière-goùt dou- 
ceâtre \ son odeur est particulière *, elle a une couleur jaune 
tirant sur le vert; die est soluble dans l'eau et Talcohol | les 
alcalis ne produisent pas de changement dans sa soIubSité ; 
avec les acides minéraux , elle forme des combinaisons in- 
solubles : ce sont ces combinaisons , qui , selon M. Berzelius, 
ont été prises pour une résine par plusieurs chimistes. Elles 
ont , il est vrai , plusieurs propriétés qui ks rapprochent de 
oe principe. 

■ 
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La niiLtiiré de la bile fonae, avec ladde acétique^ une 
combinaison soluble ; c^est pour cette raison que Tacide acé- 
tique ne fait point de précipité avec la bile. Elle s'unit aussi 
aux cnddles métalliques ; ces conihinaisons desséchées ^nt 
pnlyémlentes. U existe aussi des combinaisons triples de 
matière de la bile avec les acides el les oxides métalliques : 
ces combinaisons ont une apparauce emplastique. .L'éther 
ne dissout pmnt la matière de la bile, mais la convertit 
en une matière fétide et adipocireuse ; distillée, die ne feuiv 
nit pas d'anunomaque, parce qu elle ne contient pas d azote. 
On ne retrouve aucune trace de ce principe dans aucune 
-ides autres substances qui se trouvent dans la bile : qu'est 
devenu l'azote de cette partie du sang qui a servi à la for- 
mer ? 

Pour obtenir à l'état de pureté la matière particulière de 
h bile, on peut , entr*autres procédés , employer le suivant* 
On verse , dans de la bile firaiche , de Tacide sulfurique * 
étendu d eau. On a soin de séparer le précipité jaunâtre 
qui se forme d'abord , et qiu est produit par le mucus de la 
vésicule du fiel. Alors on continue d'ajouter de Facide en 
chauffant un peu jusqu'à entière précipitation : le précipité 
abondant qu'on obtient est une combinaison de la matière 
particulière de Ja Ule avec l'acide sulfurique : on lui enlève 
cet adde en le mettant déposer avec du carbonate de baiyte , 

ou Lien eu le dissolvant dans l'alcuhol , et y ajoutant du 
carbonate de potasse ou de chaux ^ jusqu'à ce que la solu* 
tion ne rougisse plus la teinture du tournesol. 
B^après l'analyse de M. Bersdiiia , la 1^ est compo* 

$ée de 

Eau. .1 ....... • 907'^4 

Matière parUeulière, • • 8o,q 

Mucus de la vésicule du fiel. . . • ■ 3,o 

Alcalis et sels coniQiuus à tous les fluides 

des sécrétions^ . . ^ i> « ^ . • 9,6 

■ * * 

1000,0 

t 
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De la aalipe» 

La salive contient plus d'eaxi que le sang ; elle ûeiit en 
su^enslon un macu3 insoluble dans^reau.^ et qu'on peut 
séparer par la filtra tion , après lavoir étaidue d!ea.u dUtiUée. 
Elle est coiiiposce de 

• • 99^)9 

Matièi'e particulière. 9)9 

Mucus * 1,4 

• » 

]\Juiialcs alcalins • • l^j 

Lactate de soude et matière animale. , 0^9 ' ^ 

Soude pure. • ■ o^a 

1000,0 

Pour obtenir la matière de la salive , il faut dessécher 
ceUe-ci et la traiter par Talcoliol , qui dissout la soude , les 

murîates el le lartatc de soude av(.'c l.i matière qui racconi- 
pagne. La matière particulière de la bile reste avec le naucus^ 
on Ten sépare en la dissolvant dan^ Y^i^ 

La matière de là salive n*est pas coagulable par la cha- 
leur , elle se redissout dans i eau froide, même après avoir 
jété fortement desséchée , les acides i4 les alcalis ne la préci- 
pitent; il en est de même çles sels métalliques et du tannin. 

Le mucus de la salive est insoluble dans les acides qui ne 
font qu'augmenter sa transparence ; les a^alis.le dissolvent; 
par Taddition d'un acide, on le précipite sans altération de 
ces dissolutions alcalines. 

*lQuoique les acides u enlèvent p^ de phosphate^ terreux 
k la salive , on eu reti^uve beaucoup dans sqs cendres. Le 
tartre des dents est produit par le dépôt et la décomposition 
du mucus de la salive sur Fémail des dents ^ il est composé de 

Phosphates terreux 

Mucus non décomposé. • . • t • • la^oS 

Matière de la salive i ,(> 

Matière animale soluble dans Tacide mu- 
riatiqite.. • • ^ y ^5 

i00)O 
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JDu mucus des membranes muqueuses» 

Le mot mucus signifie proprement le mucus des na- 
rines y mais ou a étendu sa signillcatiou à plusieurs autres 
substances trouvées dans les fluides animaiuc« Jie.plus sou- 
▼ent la matière désignée par ce nom est le lactate dè soude 
uni a la matière ariirii île qui racconip rii;i!C toujours. Le 
jnucus est toujours produit par les membranes muqueuses ; 
mais il est différent suivant Torgane qu'il doit protéger \ 
ainsi le mucus des narines et de la trachée-artère , qui est 
destiné à protéger ces membranes contre Fair exléi icur, est 
diiTérent du mucus de la vessie uriaaire , qui doit prot&* 
ger cet oif ane du contact d'une liqueur acide. Ce dernier 
dîflSre de celui de la vésicule du fiel , laquelle renferme un 
fluide akabn ; mais la matière particulière du mucus est la 
même dans tous les cas , et jouit des propriétés suivantes : 
eDe est insoluble dans Teau , mais peut se pénétrer de ce 
fluide , et devenir plus ou moins transparente ; on peut l'en 
priver en partie en la mettant entre des papiers brouillards. 
La chaleurne la coagule pas ^ desséchée , elle est transparente, 
et peut de nouveau absorber de Fean; Nous y reviendrons 
en parlant des différentes espères de mucus. 

Le fluide qui donne au mucus sa fluidité , est de même 
nature qiie le sérum après la coagulation de son Àlbumine.^ 

Le miicus du ne% est cempdsë comme il suit : 





9' ^^-7 


Matière muqueuse. . ; '. . '* . * 


53,3 


Muriate de potasse et de soude. . ... 


5,6 


Lactate de soude avêcsubstance animale. 


3,o 




0)9 


Albumine et matière animale insoluble 


dam Falcohol, mais soluble dans Feau , 




avec un peu de pliosphate de àoude. . 


3,5 


i 

■ t 
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La matière propre du mucus ,iiazal , séparée des âels et dtf 
ralbumine qui lui est mélangée , jouit d'abord des propriëlëa 
génériques ci-dëssus éâoncëes. Dans le mucus du nez , die 

parait être (lissoufe jnii la soude Hbré ; elle est d^aîIleurS 
très-soluhie dans les alcalis. Lé mucus du nez se dissout 
dans Tacide suUuri<|[tte étendu d'eau \ Tacide sulfurique cbn*- 
<!efiti^ le charbonne ; Facide nitrique le coagulé d abord ^ 
puis le dissout en lui faisant subir une altération dans sa 
nature. 

Uacidè acétique ne dissout pas la inatièrë muqueuse f 

le tannin la coagule, et la précipite de ses dissolutions alca- 
lines ou acides. 

Le mucus de lâ tracliée-ertère est entièrement: semblable 

k celui des narines. 

^ M* Berzelius examine successivement le mucus de la 
vésicule du fiel et celui qui accompagne la bile ; ce iomctts 
est soluble dans les alcalis ; il foi-me avec les acides un 
coaguium jaunâtre qui rougit le tournesol. L'alcokoi le con- 
vertit en une matière adipodieus^ : c'est cette matière que 
les anciens chimistes, avident prise dans la bile pour de Fat» 
bumine. M. Berzelius démontre leur çrrcur par plusieuid 
expériences* 

Le MuctTS nEs nrnssfm», desséché , ne peut Reprendre h 

transparence par radditiuu de l'eau ; il en est de même du 
mucus de la vessie : ce dernier devient rose en.se séchant j 
cette couleur est due à hk présence de Tacide iiriqiie« 

Du Jtuëde deê membranes ëéteuses* 

Le fltude qui humecte les 'membranes séreuses est ton-* 

jours , dans Télat de santé, en quantité trop petite pottr être 
ramassé et soiunis à l'analyse *, c est celui produit lorsque 
ces membranes sont aBectées d'hjdrdpisie qu^on à 'pu sm*» 
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MAttre k rexamen ^ 5m peut k considérer comme un sàmm 

privé de i/3 à 4/5 de son albumine *, il est composé de 

Eau. .\ . . 988,30 

Albumine • • • • 1^66 

Muriate de potasse et de soude. . • 7,09 

Lactaie de &oude et matière animale. . a,3a 
Matière animule , sokible seulemeTU 

dans Teau, et phosphate desottde(i)« 0^35 



1000)00 



JJes humeurs de VœiL 

La «{oantîté de ces fluides qu^on peut se procurer, est 
si petite qu^il est difficile d'en faire une analyse exacte. 

M. Bei'zelius a cependant ti om é qii ils ont beaucoup d ana- 
logie avec les autres iluides des membranes \ cependant ils 
sont par&itement transparens jet sont tous jaunâtres. Les hur' 
meurs de Tceil ne se coagulent pas par Fébuflilion ; elles 

sont composées de 

Uamear a^ueuie. Hamear TÎirifa; 

Eau. ••««•* 9^)10 . • * 98,4^ 

Albumine. .... un peu. ... o,itî 

Muriates et lactates • » i,i5 • • X|4a 
Soude et matière anima- 
le, soluble seulement 

dans I cau. . . . 0,^5 • . • O)0a 

100,00 i 00,00 

Le cristallin trituré avec de Teau se dissout j il ne laisse 
qu'ime membrane très-mince et fort transparente* Ces faits, 

joints à Fexamen auatomique de ce corps el à la circons- 
tance de sa densité qui Augmente vers le centre , tendent à 
prouver que la lentiUe est cellulaire , et que les cellules sont 

(1) Ce fluide mmîs à raiial|ie pfoftnatt d'an tiydioetfplule»' 
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XfWplies 4 uu fluide tràssparent qm différend àégcéai de 
concentration. Let boule est composée de • 







jVIatière naptiriilipi^. _ ^ ^ ' 




luliriAtAS ^ iflfptalpjs mAtî^i^ amimftlfi nnlitlilA 

Jé^MW^M MnwiOsI JICt\,%UU^O Cf» IjUURUC&V CUIIUUUC BVAUSMV 


m 






Matière animale «eul^eat fioluble dans leau 






1,3 




2,4 • 


w 


lOO.O 


lia matière particnlière de la lentille se coagule par rëbaI-< 



lition ; elle a toutes ics propriétés de. la malicie colorante du 
sang, à la couleur près 4:[ui,lui manque entièrement. 

Le pigment noir de la clioroïdiB desséché , est une poudre 
insoluble dans Fcau , les acides et très -peu dans les alcalis- 
£lle brûle très-fac ilement et labse line cendre qui contieut 
l>eaucoup d oxide de fer. 

Il parait , d^apris ces observations , que le sang est décom- * 
posé à la surface extérieure de la choroïde , qu il y dépose la 
matière colorante , et qtie , privé de ce principe , il Ta for- 
mer les partiès internes de Pœil. On Voit étîîssî , par ce qu t 
prc'cèfîe ^ que Topinion qui iidiuei dans la lentille la présence 
de r albuminé et de la gélatine est èntièrement erronée. 

Du Jluide de la transpiration* 

La difficulté de se procurer une quantité notable de ce 
fluide a â pas permis d'en faire une analyse exacte. M. Berxe- 
lius croit cependant que l'acide libre qu'il contient est l'acide 

lactique. Selon Aï. Her/.i lins, Tacide acétique , trouvé par 
IVI. Thenard , est un produit de Taltéralion de Tacide lacûque. 

ï . ' . - • ©E L'URINE* • • ; 

(A) Des acides de V urine' 

Les acides qui se rencontreiit dans Furine, soit libres, 
soit combinés , sont les saivans ( le snlftirique , le muriati«> 



\ 
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' le {âiO0photi({ae; l6flaçwiq[iie, Fimcpiei felactiqae et 
quelquefois le bentoïque. H faut- remarquer que parmi ce» 
acides il en est qui existaient dans }e «ang, tandis que d'autres 
sont particuliers à Turioeé clemers atmi les acides sulfu- 
riqueetbeaBOIqtte* . *. .v : V , 

C est aux acides lactique et ui ique que 1 ui îue doit son 
acidité ^ les autres sont saturés pa't Talcàli provenant dUiSangf 
en raison de :leiir affinité. JVL Becselius regarde conupaç ina* 
tile de démontrer la présèncé desaeidês urî^ue ^ muriatique 
et pliospliorique reconnus depuis long -temps dans rmiuc. 

Pour prouver la présence de LVjcide £uor ique dans i uriue^ 
M. Berzëliiis chauâe dans un creuset de platine , aveo de 
1 acide sulfurique j le précipité cfue Fammoniafitte £E»rme dans 
l'urine, et il expose à la vapeur qui se dégage Un verre 
préparé pour la.gravm^. Dans oe cas le verre est constamr 
znent corrodé ^ ce qui indique la présence de Takade flodoiique. 

L'expérience préuve que l'acide fluorique contenu àmn 
l'urine est entièrement cpmbi^é à la ckauxi on ny trouve 
pas de fluatjé alcaUd. ' 
' Rcœllepétné avait trouvé F Acmfe ani u F iifciQ p g dansTarine ; 
mais plusieurs chimistes avaient regardé sa présence comme 
aceidenteUe. M. Berzelius le considère dans V urine comme 
prindq^e essentiel ^ il démonèrv sa' présenee piir les procé- 
dé cbmitts^ et en trouve la quimtité snpérieute à celle de 
l'acide phosphurkjue. Dans les fluides alcalins il n'y a pa» 
d'acide sulfurique. On n y reucoutre cet acide qu'après les 
avoir dessécliés et calcinés; dans ce cas il se; ferme par la cent- 
Imsticm dxv sonire (|ue oontieUnént les 'matières animales. 
M. Berzelius pense qu'il se forme également dans les reins , 
par une sorte de combustion. lA les élémens de l'urine , tels 
que Je soufire, le phosphore et leB^AAmcàtnt ms JuxkLts m 
DES TERRES Sout cfxidés à leur maximum , et les reins pro- 
duisent aussi quelques acides à bases composées ^ du reste 
du sang se' fdrme rurtne et l'on mt aisément pôui^oi de 
principe estphis a^oté. 
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M. Bcrzelius a recherclié en vaiu la présence de Facide 
<»iri>oniqUe , annoncé par Proust , et celle de l'acide nitri- 
que indiqué par d auiretf chinustes^ il n a paa non plus re* 
trouvé raddebénsoIqiievuparScheèiedaiis FurinedeseniaBs. 
L'acide lactique est celui qui se trouve dans T urine eu 
' plus grande abondance ^ c'est lui qui tient en dissolution les 
. pkospbates terreux. H est impossiMe d'obtenir sans allé»» 
tîott tout celui que contient Turine ; on en peut obtenir une 
certaine quantité par le procède suivant ; 

Il faut évaporer 1 urine en consistance de sirop et la traiter 
par Talcohol ^ le résidu est acide ; en le saturant ayec l'am» 
inoBÎac[ue on forme un lactate soluMe dans Fesprii-de-^in ; 
on chasse rammoniaque par la cbaux et on décompose le 
lactate de chaux par Tacide oxalique* On n'obtient qu'une 
|Nirtie de Foxide lactique par ce procédé, la plus granSe 
partie étant enlevée avec le lactate d'ammoniaque et les autres 
substances par le premier lava^ à FalcohoL* 

B. Du dépôt formé par P urine. 

Lettrine , par le refroidissonent ^ forme un dépAt plus ou 

moins . abondant ) selon la température et d'autres circons- 
tances. Quelquefois l'urine se trouble dans toute sa masse et 
il se pfédpite une poudre grise , reconyerte d'une coucbe 
muqueuse. Ce dépôt acquiert successivement une teinte ron- 
gea tre , et après quelque temps on le trouve cristallisé. 
D autres £ms il ne se fiNone dans Furine qaW nua(;eà peine 
sensible , qui se précipite en flocons., au milieu desqudb on 
retrouve, au bout de vingt-quatre heures, des ciistaux 
.rouges. 

Pour reconnaître la nature de ces précipités , il fimt sa« 
voir qûll existe dans Furine une quantité assez considérable 

de mucus qui n'en trouble pas sensibleinént la transparence. 
On peut séparer cette matière en iiltrant Turinc encore 
cbaude. Sî alors on expose Furine-au firpid , il s'y forme un 
précipité d*un blanc sale et nullement muqueuse. 

Le, mucus de Furine desséché perd sa transparence j il . 
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devient roogett^f , cé qui , coiiiine nous le Verxcttis plus bas ^ 
est dà à la prince de Facide urîque qu'il retient. 

Lorsque F urine reste Icttig-temps dans la vessie , le mucus 
ISaguekpardeiiiSérieilre du réservoir; si ulie personne test^ 
long-temps debout ou assisé , sans exercér de itouvement , 
et que dans sa position elle évacue son un ne , les premières 
portions sont beaucoup plus chargées de mucUs* D'un autré 
e6té ^ si une personne est bbligëé dé rester lotig-tenips sur le 
dos et d^évacuer son urine dans cette position , il reste tou- 
jours au fond de la vessie une certaine quantité d'urine 
chargée de mucus, et d'après la disposition de Tacidcf lui- 
^ofc'k cristalliser dans la masse du mucus , ce deltder devknt 
LUI inn^au calciileux. Dans plusieurs maladies Furine dépose 
une quantité énorme de mucus presque pur; dans d'autres le 
précipité est fomné aussi par du phosphate de chaux et dii 
phosphate ammoniaco-magnésien. On sait du reste que dans 
Turine des personnes à Tétat de santé , ces deux sels ne se 
précipitent que lorsque Vurine cottunence 1 se décom- 
poser». 

Le précipité formé par le refroidissement de Furine filtrée 
est d'un blanc sale pulvérulent, il se dissout dans k potasse 
sans dégagement d^ammoniaque ; mais lorsqu'il est devenu 
grenu et qu'il a passe au rouge, il se dissout dans les alcalis 
iixes en dégageant une vapeur ammoniacale abondante* Dans 
ce second cas t'est un vrai urate acide d'ammonllaïque. Cet 
alcali provient de la décomposition du mucus que ïè pr^ 
mier précipité blanc contient toujours. En effet, si Fou 
traite ce premier 'pr^pitë par Facide acétique, cet adde 
en dissout tme partie; si dans la liqueur. on verse un alcali 
caustique elle reste transparente, (ce qui prouve qu'il n'y 
a point de phosphate terreux); mais les carbonates alca- 
lins y forment Un précipité abondant , ayant tous les ca- 
cactères du mucus de la vessie". La noix de galle y ttil éga- 
lement un précipité. 

On retrouyé aussi dans lé précipité formé par I^uine un 
peu d^umte acide de soude ^ ce sel est insoluble et &it, 
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comme on le sait^ la base des concrétioiis gcmtteiiaes des 

articulations. 

Les calculs d acide uri<jue sont foimés de cet acide et 
d^une matière aidmale qui parak être le mucus altéré* 
Pour obtenir Tacide urique pur , il faut disftoiidre le ca!-*' 

cul dans 1.1 potasse, ajouter de Vacide muriatique en excès 
et laver long-temps le précipité d'acide urique sur un filtre,, 
pour enlever la matière animale qui s'est précipitée avec de 
Tacide muriatique à Fétat de combinaison un peu soluble. 

Q. Analyse de t uHne. 
M* Beraelius nWtre pas. dans les détaik toop longs selon 

lui, des procédés qu il a employés poui analyser l'urine-, ce- 
la eût été cependant à désirer pour Tavantage de la science 
et Tinstruction des jeunes ctiimistes. 
looo parties d^urine sont composées de 

£au. . » • . . • , . . . • g33,oo^ 
Tirée 3o,io 

Sulfate de potasse • ^^7* 

Sulfate de soude. - . • • • . . • iJ,i6 
Phosphate de soude. • ... . . • '^[)\' 
Muriate dé Soude. . . ' ^ . . . 4)4^ 

Phosphate d^ammoniaque 1,65 

'MuHa^ dammoniaqùe. ...... i,So 

Acide lactique libre 

Lactatc d'ammoniaque. .... 
Wall ère animale qui acompagne tou- 
jours les lactates, soluble dans Tal- 

cohol y 17 5^4 

Matière animale insoluble dans Tal- 

cohol* ' • ; • • 

Mtét qu'on ne peut sépam de là ma- 
tière précédente. . . . i . 
P 1 it>spli a i es terreux avec traces de chaux. . 1,00 
Acide in ique libre. • • . . • • I900 
Mucus de la vessie. 0,3^ 
Silice. 

. . IQOOjOO 
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. (i) Ou lait. 

Le lait consiste comme le sang en une solution chimiquf 
et en un mébu^^'une. matiài^ non dissoute qui y est sus-» 

pendue. 

Le lait,, priyé de creuse autant que posaiUe, a donné à 



rauîayse: 

Eau 9^*8,75 

Fromage avec quelques traces de beurre. 1 8,00 

Sucre de lait 35 ,00 

Mi^uriaie de potasse. 1,^0 

Phosphate de potasse. 0,2 5 

Acide lactique, acétate de potasse. . î g 

Vestige de lactate de fer» • • • • J ^ 

Phosphates terreux • o,3o 



1000,06 

n est remarquable qu'il n'esiste dans le lait qu'un seul 
alcali qui est la potasse. 

La crème est une émulsion d'une matière particidière;, 
nommée beun!e, dans du lait. Cette émulsion est aisément 
décomposée par Tagitation , BiXE absobbb db l'oxioèn e et te 
beurre se sépare. 

Elle est composée de 



Beurre . . • 

Fromage B,5 

Petit-lait 92^ 

100,0 



Le' fromage calciné produit une cendre qui ue coutieni 
,que des phosphates terreux et un peu dç chaux. U ny a 
ni alcali ni oxide de fer. On peut enlever au firontage les 
phosphates qu^il contient en le mettant macérer dans 1*»- 

cide muriatique; il ne donne plus alors de cendre par la cal- 
cioation. Le phosphate de chaux abondant que contient le 

<t) Toatci CCI tip^ifiOMt ont éid laitai or le lut dé ticIw. 
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lait paraît destiné par la nature à rossiiication rapide qui 
a lieu ches les ieimes ammaux, aiuqaek le Jait est destiné 

pour nourriture. 

he iromage est fioluble dans les alcalis^ les acides mi- 
néfanx ag^bsent sur loi comme sur ralbumine et la fibrine^ 
omoiqae les oombmaisons neutres mi*Os forment alors soient 
moins solubles que celles qui ont la fibrine pour base. 
L acide aêéiûjue en grand excès dissout aussi le iromage^ 
raleohal le cgnraiit en une matière adipocireuse très* 
fétide. 

Les expériences de M. Berzelius ne lui ont rien appris 
de nouveau sur le beune ni sujr le sucre de lait. 

J. P. 



SOCIÉTÉ DSt PHARMACIE DE PARIS. 

mx ns cancxE.— raoGRÂxxB* 

M. PARMEMm&y membre de ilnstitut , officier delà 
Liégion d'honneur « inspecteur-général du service de 
aanté militaire, premier pharmacien des armées , etc. etc. 
Il légué , eii^ mourant ! à la Société de pharmacie de Paris ^ 

une somme de six cents fi\ pour former le fonds d'un 
prix dont la question serait au choix des Membres du 
bureau de la Société , réunis aux Rédacteurs du Bulktith 
de Pàai'macie, 

C'est pour remplir ies. intentions libérales de ce digne 
fondateur , que la Commission qu'il a nommée , appelle 
l'attention des^ chimistes et provoque les recherches des 
, copcurrens , sur les préparations dites extrmits pharma- 
ceutiques ^ «t principalement sur le principe immédiat des 
végétaux , désigné sous le nom à!extracli/\ principe dont 
Texistence est encore problématique. 

En résumant tout ce qu'ont dit et écrit sur celte matière , 
JAM» Moheile , Foufvroy ^ Dey eux , f^au^fueUn 9 JSermbs* 
tadi 9 BouiUon-Lagrange f Dauj et Parmentier, on voit 
4|ue ce** qu'on appelle jcurlncrc/j^ est uiie matière colorée 
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qu^on obtient en fiûaant évaporer lentement les «uca vé- 
gétaliz , et en les traitant comme il sera dit plus bas ; 

Que cette matière soluble dans l'eaa , devient insolu- 
ble par le contact de 1 air ^ par des dissolutions et des 
évapoiations répétées, et qu elle acquiert alors une couleur 
plus foncée ; 

Que sa saveur est toujours forte , mais qu'elle varie 
selon le végétal ou la partie du végétal dont on l'obtient ; 

Que rextractif est soluble dans Talcohol et ne Test point 
dans l'éther ; 

Qa*îine diasolation dé matière extractive est précipitée 

par la chlorine ( acide muriatique oxigéné) , et que ce 
précipité est soluble dans l'alcohol chaud ; 

Que TeAtractifa une grande affinité pour Valumine, et 
forme avec celte substance un composé insoluble; 

Que Tacide sulfurique concentré , versé sy^t i*e&tractif 
en négage des vapeurs d'acide acétique } 

Que les alcalis et les oxides métalliques se combinent 
avec l'extractif ^ et que ces composés sont insolubles dans 
Teau, 

Enfin que rextiactif fournit à la distillation un liquide 
acide imprégné d'ammoniaque. 

Pour isoler l extractif , on forme d'abord un extrait 
aqueux d une plante ou végétal quelconque : on Tévapore 
à siccité : on le traite par Talcohol rectifié : on évapore 
cette infusion alcoholique jusqu'à siccité ; enfin on traite 
le résidu par l'éther qui dissout la résine s'il y en a » et ^< 
laisse intact Textractif pur. 

On peut consulter sur cette matière , la Chimie phjsii/ue 
d'Hermbstadt , tome II , page , 65 ; les Annales de Crell , 
1793 , tome II , page ; les ^finales de Chimie. , 
tome XLIil , page 19 ; le Journal de Pharmacie de Faris , 
tome P', page 1 33 ; le Système de Chimie de Thomson, 
tome Vill , page 169 , etc« 

Tous ces travaux estimables renfennent des faits inté* 
ressans ; mais on ne peut les regarder que comme prépa«- 
ratoires ; car il est certain que jusqu'ici l'cxtractir pris 
dans diflérens végétaux ou dans différentes parties d'un 
végétal nVst pas identique et que ses propriétés varient. 
Plusieurs cbimistes doutent de son existence comme pria-* 
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cipe immédiat et distinct. Us sont portés à croire qae ce 

qu'un a regardé comme tel jusqu'à présent , n'est aulre 
chose que le tanin combiné soit avec un acide, soit avec 
un autre principe des végétaux. 

Ce doute fondé sur plusieurs analogies , doit engager 
les observateurs à faire de nouvelles recherches. La chi- 
mie possède maintenant plusieurs procédéii d'analyse qui 
n'étaient point connus lorsqu'on a voulu assigner les ca- 
ractères et les propriétés de Textractit- l'out tdit espérer 

Îue Ton obtiendra beaucoup de lumières d un travail mé- 
lodique sur cet objet qui intéresse la physiologie végé- 
taie-, fat pharmacie et la médecine. 

Ces considérations ont délennîné'la Société de phar- 
macie à proposer les que:îtions suivantes : 

1^. Exisle-t-il dans les végétaux une substance sui ge* 
neris différente des matériaux immédiats connus , et qu'oa 
puisse nommer extraciif? 

2°. Si rexUaclii' existe , quel moyen a-t-on de Tispler , 
et quelles sont ses propriétés caractéristiques ? 

3^. Quelles sont les substances auxquelles il est le plus 
souvent uni dans les extraits pharmaceutiques ? Daps le 
cas où Textractif n'existerait pas, quelles sont les subs* 
tances dont la réunion constitue les principaux extraits ? 

4**. Si l'extractit" existe quels sont ses rapports et ses 
ditlérences avec les principes colorans ? 

5^. Quel rôle joue^t-il dans les arts chimiques et écono- 
miques dans lesquels on emploie les Végétaux ? 

Lk prix sera décerné par la Société de pharmacie dans 
la première quinzaine d'avril i8i5. 

Les Mémoires doivent être envoyés , francs de port , 
avant le i5 janvier de la même année , au secrétaire- 
général de la Société, M. le chevalier Cadet de Gassicourtt 
pharmacien ordinaire de S, M. r£mpereur. 
' Les auteurs meltront une devise à leurs Mémoires non 
signés. Ils y joindront un billet cacheté renfermant leur 
nom et leur demeure, et portant pour suscription la même 
devise que le Mémoire, Ce Inllet ne sera ouvcjrt que dans 
ie cas ou le Mémoire serait couronné* 
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EXTRAIT 

D'une lettre de M. C.-L. Cadet dilf. Evsebe Salvbaxc^ 
^ur le temps considéré comme agent chimique* 

• »«• 

Dans notre dernier entretien sur les anomalies , je 

n'ai pa8..ass€£ développé une idée à laquelle ) attache quel^ 
4{a*imporlance et «pie je' crois fondamentale : c'est que les 
chimistes modernfis dennent trop peu de compte de Tin- 
liueuce du tems dan$ les combinaisons des corps , soii simples , 
«oit composés. 

On a dit , bien avant mol , que la natare, dans la formation ' 

des êtres, ne comptait pas les siècles et qu'elle agiasaii dans 
son immense laboratoire bien autrement que nous dans no^ 
caUnets. On « donc recomm dès lors la puissance du temp^. 
Comment se £iit-il que Ton se pres^ si souvent de çonclure 
que deux corph d ont point d'aiiiuité l'un pour i auti e, parce 
.qu'ils |ie se sont point combinés quand on les a mis quelques 

' Vr. Anniê.^ Avril. lo 
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instans en ooiilàct ?Cest cependant ta conclnsiott qiier<m liffr 

ordînaîremeut d oue expérience sans résultai instantané. 

Les alchimistes, dont il ne iaut pas rejeter sans examen 
tons les traTanx, araient une grande confiance dans Faction 
du temps. On sait avec quelle patience ils recohobaient 
leurs distillations , avec quelle pci sévéranec ils répétaient y 
pendant plusieurs années , des essais infructueux. Ils ne poit* 
vaient ^ il est vrai , arriver an but chimique qu'ils -se propo* 
saient , mais ils faisaient en route des observations qui de- 
Tenaient utiles daps d'autres circonstances. U y a quelques 
années 'qn.*un alchimiste me conduisit dans ce qu'il appelait 
son laboratoire ; c^était un grenier remfdi de terrines et de 
marmites, contenant différens mélanges. Parmi les objets 
qu'il me montra , je remarquai , dans une boite de carton ^ une 
matière feuilletée, légère , firiable, et ayant une si grande 
ressemblance avec For mat , que je l'aurais prise pour ce 
métal , 4 tm fragment, mis sur un charbon ardent ^ n'avait à 
linstant perdu son éclat métallique et pris Taspect d*nn 
léâdn terreux. Je demandai à Talchimiste comment il obte- 
nait cette niauère , et il me montra plusieurs vases de terre 
vernissée dans lesquels il faisait évaporer spontanément de 
f ean de pluie. Un châssis de gaze les couvrait , pour em- 
pêcher la poussière d'y tomber. Je vis , à la surface de l'eau , 
une pellicule irisée. C'est cette pellicule , me dit-il , que 
l'enlève au bout de quelques mois et qui produit les feuilles 
d'or que je vous ai montrées. Je ne pus obtenir de hn 
quelques-unes de ces feuilles pour les analyser. Il est plus 
que probable qu'elles ne contenaient point d or 9 mais il est 
eertain qu'elles en avaient l'apparence v et que ce produit 
4u temps était nouveau pour les chimistes. 

La puissance du temps ne saurait être problématique pour 
font homme qui a étudié Thistoiré naturelle : il a vu ï'eaa 
la plus pure percer les rochen , dissoudre la silice, la porter ^ 
dans îes interstices des végétaux fossiles , former des jaspes 
pl des i^athes au êm des corps organiques* Que de pétsi* 
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^cations , que àe cristaU^iatioiis dontlechÎBÛste aie aeeret, 
mais qu'il ne peut imiter ! Il peut combiner à volonté Tacide 
earboiiique et la chaux , mais il n\ aucuu procédé pour 
faire cristalliser le carbonate dech^ux sous toutes les formes 
gëomëtriifues qu'afiecte la nature dans cètte combinaison ^ 
ei surtout pour lui donaer la transparence parfaite du beau 
ci'istal d'isiaiide. Il ne lui manque peut-éue pour cela que 
d opérer «assi lentement que la ns^ture. Aucun des produits 
de Tart ne ressemble aœc touffes rameuses de Jlosferriqvâ 
Tégète dans les ûlons des mines de for spailiitjac. 11 n'y a 
que les arbi^s de Dicuw et de SaturnQ qui eu approchent 
mais ils nont point sa s<didité| sùvl inaltérabilité* 

Les anciens minéralogisies avaient une telle idée de TiiH 
lluence du temps , qu'ils ont assimilé certains minéraux aux 
végétaux. Cet asbeste, disaient-ils , n*est pas encore mûr , 
c*est4-dire n a pas encore acquis les profHriétés que le temp$ 
lui aurait données , si oà ne f e&t pas tiré du sein de k 
terre. 

Il est généralement reconnu maiuteii^t que les turquoises 
de Papse, d*Ëgyple on de Bohême sont des ficagmens d'os 
d Wmaux colorés par da phosphate de On possède , an 

Muséum d'histoire naturelle de Paris , une momie dont les 
djç^igts sont eu partie changés en turquoise : ce qui prouve 
que Topinion des chimistes sor la fonnatioiL de ces pierres 
est juste ; mais avec des os et du phosphate de fer ils ne 
sont pas encore parvenus à faire des turquoises artificielles 
semblables aux turquoises naturelles» £n prolongeant leurs 
essais pendant plusieurs années | il est probable qu'ils y par» 
viendniient. 

J'ai vu des enhydres (i) du Muui dans VArzi" 

gnano qui , après avoir été plusieurs années aux deux t^ers 
remplies d'eau ^ ont entièrement perdu ce liquide , *sans qu'il 
y eût aucune £raite visible au cristal qui le renfermait. G>m^ 
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liieiït expliquer ce phénomène? U iaut <m que Teau se soit 
solidifiée^ ce qui n'est pas probable, ou qu*dle se soit éva*'* 

porée^ et daiii les deux cas, li a fallu uu temps €Oiisidë-> 
lable pour la faire disparaiu*e. 

11 faut également beaucoup de temps pour que le naUvm 
«e renouvelle dans les lacs d'Egypte , ainsi que le borax dans- 
ceux du Tiiiln t. 

On se rappelle qu'eu Baume annonça qu'il avait 

fait du borax artiliciel , en laissant trè»4on|^temps en con^ 
tact de la graisse , de Far^e , du sable et de l'eau. Lemeryp 
avant lui , avuii dit ou obtea.iit également du borax eu 
faisant un mélange de potasse , d'alun et d urine , et en îd)au-' 
donnant plusieurs mob ce mélange à lui-même. Ces résultats 
ont été révoqués eu doute , et il n est maintenant aucnu 
cliiuiiste qui crove à la foimatiou du borax par de pareils 
procédés ; cepeudaut U est certaiu que dans rexpérieuce de 
Baumé il y a eu une production saline inconnue alors et 
mal analysée ; mais qui était due à la lente réaction des 
matériaux qu'il avait employés. Cette matière saline, qu'il 
^ présentée à Tacadémie et que j'ai vu,e daus sou laboratoire , 
avait Tapparence du boiale de soude. 

Ce n'est souvent qu'avec beaucoup de temps que 
les principes des corps organiques privés de Ja vie réagissent 
les uns sur les autres. Parmi beaucoup d'exemples , je citerai 
Tadipocire qu'on ne saurait produire instantanément dans 
les parties molles des animaux , et qui est le résultat d^uno, 
longue macération dans l'eau; je citeiai une expérience de 
mon père, qui a changé de la bile bumaiue épais&i^ eu 
véritable musc , en la gardant {dusieurs années dans un vas^ 
bermétiquement fermé , mais k une douce température ; je 
citerai enfin cette fermentation secondaire des liqueurs vi- 
joeuses et alcoholiques qui les boni lie ou les altère suivaut 
les circopstaiices , fermentation qu'on n'a point encore expli<p 
quée et qm est manifestement due au temps , car elle paraîjt 
jg^tuilf^ucibii» iu4éj^daute de la tem^téiature : c'est aiusi 
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«eitaius Tins , certaines liqueurs de table s^amëliorent ou 
}»erdent leurs propriétés , k la longue , sans qu'on puisse 

assigner une cause à ce cliangemenl. Les cannes connais* 
saieui bien cette influence du temps. Ce n^ était pas par un 
aveugle pr^ugé qoeFon regardait leur eau de mélisse com<^ 
posée comme supérieure à celle des pbarmaciens les plus 
renommes : elle était vraiment meilleure , non parce qu'ils 
k préparaient autrement, mais parce qu'ils avaient soin de 
ne mettre en vente que celle qui avait déj4sé)ounié un oik 
deux ans dans leurs magasins. 

Quel chimiste ou pharmacien n^a pas vu dans, son offi<* 
dne ou son laboratoire des précipitations, des cristallisa* 
lions s^opérer au milieu des dissolutions ^ ou des tcnntureé 
qui pendant plusieuiâ mois ^ plusieurs années étaient restées 
limpides? 

Le temps augmente la force de cohésioii': c'est une 

vérité reconnue de beaucoup de physiciens et par laquelle 
ils expliquent la dureté que prennent à lair certaines pierres 
i bâtir qui sont tendres et moUes dans la carrière : les cimens, 
les mortiers sont d'autant plus sdlides qu'ils sont plus an- 
ciens, et ceux des Romains n'ont peut-être s\ir les nôtres 
Une supériorité marquée que parce que plusieurs siècles 
ont perfectionné leur agrégation. Les grès , lès pouddinga 
ne sont que des sables agglomérés , ce sont des pierres de 
nouvelle formation , et dans leurs variétés on en trouve de 
si friables qu'on les divise sous les doigts ^ d'autres si dures 
qu'elles prennent un beau poli, en présentant une surface sans 
fissure , sans intervalle entre les grains qui composent la 
masse. Dana^l'origine ces grains adhéraient à peine entr'eux^ 
le temps seul a pu leur donner cette force énorme de cohésion. 

Vous UTCz pu voir , dans quelques cabinets d'histoire na^ 
turelle , un grès qu'on nonmie flexible et qui vient de f^Ula-* 
Bicca au Brésil. Une lame de ce grès , placée horizontale» 
ment et soutenue seulelftent par ses extrémités, se courbe 
jor son propre poids sans se rompre | et si quelque tempft 
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après on la retourne , elle reprend peu à peu première 
forme : liuos cet effet w peut se répéter long-temps , et j ai 
vu des échantillons de ce grès qui ayaîent perdu leur flexi- 
bilité f sans doute parce que leur agrégation était plus puis- 
iKinte» 

Je me sottiriens d'avoir entenda le célèbre CouJomh raconter 

nne expérience qu'il fit peud int sa deienlîon^pour connaître 
laugmentadou progressive de cohésion \ elle est çuriciisc et 
ne se trouve , je crcMS 5 imprimée nulle part : la voici. Sur 
line tablette de marbre , parfaitement dressée , était un cube 
de même matière. A ce cube était attaché un cordon qui 
paBsait à Tei^réniité de la tablette sor une pouKe et portait 
tm petit plateau de balance. On chargeait ce plateau avec de» 
poids , jusqu'à ce que le cuiSe tiré par le cordon glissât sur 
la tablette. M. Coulomb les mit en équilibre de manière qu'un 
grain de plus dans le plateau déterminât le déplacement da 
cube» Il couvrit le tout avec une cage de verre pour éviter 
la poussière et le choc des corps étrangers ^ et laissa Tap* 
pareil en expérience pendant un mois» Alors il ajouta le 
grain qui devait mettre le cube en mouvement, et ce poidtf 
fut insuffisant; il en fallut deux on trois. L'équilibre réta- 
bli , M. Coulomb attendit un temps donUe du premier et 
vit qu'il fallait encore augmenter les pmds \ enfin il reconnut 
• que la force de cohésion augmentait réellement dans une 
proportion qu^il a calculée 9 mais dont les* termes ne me 
sont plus préaens* 

' Dans tons les cours de physique , on dît que la force ma« 
gnétique d'un aimant devient plus énergique quand ou aug^ 
mente graduellement sa charge* Tal vérifié cette observation , 
mais î^aî vu constamment qu après avoir détaché par uiJ 

poids excédent le contact d'un aîmanî ariificîel , je ne pou- 
vais jamais le replacer en conservant le maximum du poids 
qu'il portait avant de le détacher ,^t j'étais obligé de dimi^ 
îiuer d'abord ce poids que je lui rendais ensuite peu à peu. ♦ 
Cette force ne Uent donc pas seulement i Télévation 
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la poissaiiëe* magnétique , mais encore i raugmêntadon de 

la ferce de coLëâion eatrc le coatact et rarmature de Tai* 
jnant. 

' Dans tontes ces ezpâjenoes, q[neUe qne soit la cause des 
^résultats, le temps est indispensdble. M. Bertholet r rendu 
im très-grand service à la science en prouvant que la puis^ 
sance des masses changeait les lois ordinaires de Tattractiom 
Il a, par cette découTerle , expliquié plnsienrs anomalies ; 
mais il faut observer que la puissance des masses n\'îgk que 
très-lentement I et qu'ici le temps doit toujours entrer en 
compte (i). 

SMl faut vous dSîe enfin mon opinion toute entière , f e 

crois qu'il n'y a pas dans la nature un seul corps qui n'ait 
plus ou moins d action sur tous les autres , qne la matiène 
est partout en mouYcment, et que celle qui nous paraît inerl» 

oLéit seulement à une impulsion plus lente. 



(i) M. Bertkoiet { Statique cAunîgiie t J. Y» diap* IV, pag. 409) dit : « f aeiiôii 
» diimiqiie «'«serce pJat on moins npidemoil , et tent dioonttanoe a «mviM 
3 une ^nde mflacnoe sur aes féMllaH; det combinaisoiit qai paraÎHMit 

• consUntw du» Um pioportioat te déiniîieot par une action plut Jcnta qna 
m eeHe ^ai les a proNjoiieti d'aatret proporlioiis tVtablittCDty «t fobt place à 

• leur UNir à de opnYdlte combiMitone.-» Quelquefois donc Faetîon cbi- 
vmiqae parafiiBstaBiaiiëe , qodqnefob ses effeis sont très-leau,et il tant on 
9 espace de temps oonsidcralile pour ^e les Cnces qat sont en présence 
ji parviennent à un d'ë^ilîbre. 11 

Plos loin (psge 4^} oe^^ant ot s errat en r s'explî^e encore plos elaiie« 
■wnt snr l'infloence dn tempe. 
« LoMoe Taction ebimiqae èsl faiUe $ dii41 » sa propagation est lente ; de 
sorte <pti\ est facile, d*4tns indoit en erreur st Ton Se Mie trop d*en saisir 
le Insultât : Ton a vn ainsi beauconp de comlnnaisinis qne Pon ne regar- 
dait pas comme possibles, se réaliser en employant le temps nécessaire} on 
legndait le gis- hydrogène comme une sobitance que son ëlastîciic garan- 
timait de l'action de faeide mnriatiqoe oadgéoéy cependant CntiMtank a 
observé qn'en laissani pendant vii^t-qnatre bénies le gaa hydrogène en 
contact aivec le gat mnriatiqne isigéDé, il ae Iakait one décomposition com- 
plète de l'acide mnrialiqne oxigéné, qui revenait à Véui d'acide mniia^ 
tîqie pendant que lliydregène formait de l'ean ; la décomposition leate da 
gaz hydrogène carbnré a en eB>lement lien avec le gaz mnriatiqne oxigené , 
et a ea eei léralié de Fcav et de l'acida aniiaiîqqe* (BOL M$. w SVIU.) 
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Paitni kft émises que le chimiste est obligé de pteaifm 
en considératioli , le galvanisme est on agent dont Teflèt con- 
tribue fortement à la modification des corp^. Son action 
vive et continue entre certains métaux a déjà été Tobjet de 
travaux importans : mais cette actioii , quoique moins énei^ . 
gique et moins rapide , a lieu entre les corps organiques ; 
c*est ce qu'a très-biea prouvé défunt Gauthcrot en constnii- 
sant des piles galvaniques sans employer les métaux , mais 
seulement en mettant en contact des substances végétale* 
et animales. Peut-être les physiologistes et les médecins re^ 
connaîtront-ils un jour que reflet u és-lent , mais u ès-sùr , 
de certains remèdes est dù aux combinaisons que déter<» 
mine à la longue un faible courant galvanique^ Cétait le 
sentiment du célèbre BartJiez à qnî j'avais soumis cette idée. 
« Je crois, me disail-il, que dans les maladies syphilitiques 
» lé mercure agit à peu près de cette manière sur le ^stème 
% absorbant. Son efiet est d^autant plus certain qu'il est plus 
» lent. Âussi quand les affections syphilitiques sont anciennes 
D ne réussit-on vraiment que par un traitement modéré ^ mai» 
» prolongé plusieurs mois , quelquefois plusieurs annéer 

Je pourrais ajouter beaucoup de &its à ceux que je viens 
de vous citer , pour démontrer la puissance du temps \ j^KiW- 
quand ime question est éclaircie , peu de preuves suiiiscnt. 
Je me résume donc et je crois avoir prouvé 

i^. Que dans les plus grandes et les plus importantes 
opérations de la nature le temps doit tUe cuubidéiti couime 
un agent nécessaire. 

Que dans la tbéorie des comUnaisons cbimiqnes il 
faut observer loDg4emps les faits avant de conclure néga- 
tivement. Par exemple, il est peut-être imprudent clc tiire 
que Tazote et le carbone, ou que l'azote et le soufre ne 
se combinent pas , qu^il n'y a point d*alliage entre Fétaîa 
et le manganèse , entre le platine et le cobalt , entre le nickel , 
et Tautimoine. Ce que l'honane a a pas (ait, la nature et 
je temps peuvent le iaire^ ... « 
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3*. Que les combiDUSons ufae nous ne pairencms point 

à obtenir ne doivent pas être regardées comme impossibles. 
Le nombre des corps simples ou iudécomposës est trop cou** 
sidërable ponr qu^Os scâent tous élémentaires* H est prOf 
bable qftie beaucoup d*entrWx sont formés de principes 
unis par le temps , et qu'ils sont d'agitant plus difficiles à dé- 
composer qaûs ont été formés lentement. 
. Je crois pouvoir conclure de ce qui précède , que lès 
cbimistes négligent trop les essais de longue durée, et qu'ils- 
pourront espérer des résultais nouveaux , lorsqu'ils mettront 
plus de persévérance à répéter et surtout à prolonger des 
expériences qui i^'ont pas réussi instantanément. Plusieurs 
anomalies pourront alors disparaître et ouvrir un nouveau 
champ à Tanalyse* C. L* C. 

SUITE 

Des recherches analytiques sur les champignons / 

Pae m* HeHKY BEÀGOKirOT ^ 

Professeur d'histoire naturelle à Nancj. 

( Ëxtrait des Annales de Chimie ]• 

Du bolet du noyer ^ boletus juglandîs* 

M* Braconsot, après avoir décrit les propriétés pky* 
siques qui caractérisent cette espèce de bolet , dont le cha- 
peau est ordinairement furt ample , couvert d'écaillés noî- 
ràtres, qui quelquefois croit dans des iurtes dimensions, et 
que quelques auteurs indiquent comme étant bon à manger^ 
tandis que d'autres le regardent comme très-suspect; Tau- 
teur, avaiU de le sounietlre à 1 aijai>se par les réactifs, com-» 

mence par laire connaUre la. manière dont il se comporte 
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éoomis k l'âctifNi éà la clukttr; il indique les Hwm pliAio» 

Inèncs que présente cette sorte de combustion. 

M. Bracomiot £iil mention d un résida incinéré , très» 
abondant, trèft-cansdc^ue y qmi a la propriété de se fondre 

avec boursoafflem£}it à la^amme d une bougie , et dans le- 
quel des expériences ultérieures lui ont démontré qu il était 
• composé de potasse satnrée d'un acide particulier, ^*il est 
combustible , et auquel il a cm de?(»r donner le nom pro- 
visoire à* siclde fungique» 

Cet acide a lui-même été examiné avec beaucoup de soin, 
afin d'en bien déterminer la nature ainsi que les propriété* 

II a été ensuïie purifu; eL réparé dej? inatières étrangères 
UTCC lesquelles il é&^l :«>èié d abovd , eu traitant sa combinai- 
ton avec l'acide sulfurique é-eenàli d'<aa aidé de la chaleur; 
nais comme il a pam re^er encoie des portions d'acide 
pliosphoi j^pie ci d'\3ne :matî«re aa^jnaîe qui le colorait, 
Al. Brar.oîi»o!i^ra cowbî'ié avec de i a jimoni.*c^e , avec la- 
quelle il a formé ra sel qui a la propriété i.^ dieu cristaIli<-> 
«er. Cette combiuaison disseule dans renu, traitée avec 
l'acétate de plomb , a laissé précipit.^ un dépôt qui n'était 
que du fungat^ de ce méjal \ celui-ci a été «muîte décom* 
posé par Facide suUnri^e* En sa eamiUnant avec le pkunb, 
Facide suUuiique a mis à nu Facide pcrtknlier du bolet 9 
qui est resté parlaitement pur. Dans cet «iac, 1 acide fun- 
gique avait une saveur fartem«D^ acide , était très-blanc 9 in* 
cristallisable, et attirantrhunûdilé de raimoaphère. 

L'acide fun^ique bien pur a la propriété de décompo- 
'aer Tacétate de plomb , ei d'y former uh précipité flocon- 
Xieux qui se dissout en Sotidité dans Taclde acétique distillé. 

11 n'opère aucun changement dans le nkrate d^argent ; il 
alunit à la soude et à la potasse , forme des combinaisons 
qui ne cristallisent pas et qui ne se dissolvent point dans 
Talcohol. Ces mêmes combinaisons ne sont pas altérées par 
le muriate de cliaux , le «ulTaie de fer ni de cuivre. 
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L^minomaque se combiue à Facide fun|^cpie , commet 
nous 1 ayons déjà indiqué , et forme un sel qui cristallise en 
prismes Iteitaèdres , quelquefois aplatis , surmontés de pj* 

ramidcs ou biseaux oLuis qui correspoudciit aux larges face» 
du prisme : ce sel est très-soluble dans Teau. 

Sa combinaison avec la chaux foime un se! en petit» 
cristaux , peu soluble , que M. Bracmmot regarde comme 
des prismes tétraèdres à sommets dièdres : ce sel se hour» 
souffle au feu du clialumeâYi , et laisse un résidu de chaus 
earbonatée qui a la forme d^un cliampignon. 

acide fuugique se combine à la baryte et à ia magnésie y 
avec lesquelles il forme des sels peu soluUes , qui ont la 
propriété de se décomposer au feu , en laissant des résidua 
de ces terres à l'état de carbonate» 

L'alumiue et Toxide gtc manganèse au minimum forment 
avec cet acide des combinés incristallisables, qui ont Fappa» 
rence^d^une gomme. 

Avec Foxide de zinc , cet acide forme une matière saline 
qui cristallise en paiallélipipèdes , et qpse dissout en partie 
dans Teau* 

Tels sont, selon M. Braconuot , les caractères qui distin<- 
fuenlxe. nouvel acjde* U ajoute quei, si Ton considère que 
cet acide se encontre assez .liréqnenunent dans les champs 
gnons , où il paraît être un des résultats particuliers de 
Faction vitale dans cette grande famille de corps organisés , 
cl jnsqu^à oç qu^on ait acquis des notions plus précises sur la 
nature et les propriétés de ce nouveau ctorps , il propos^ ^ 
eomm^ nous lavons déjà dit , de le nommer fongique. 

En continuant Texamen chimique de ce bolet , Fauteur 
a remarqué que la blancheur delà matière charnue n'éprou» 
vait point de cliangement sensible à Fair ; que les acides di- 
vers , mêlés au suc d^ ctate matière y en séparaient de Fal- 
bumini» et qu'il s'oi coagulait également quand il étsût son^ 
mis à Fébullition. 
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Débarrasse d'albumiae , le suC de bolet ne se troubU 
plus par laddition des acides. 

L'acétate de plomb y produit un précipité floconneux , 
soluble dans l'acide acéliijue distillé^ la teinture du tourne^ 
fol y prend une couleur rougeàtre peu sensible* 

I^'acide oxalique n*j décèle point de cliauir« * . 

lia chaux et la baryte y forment des précipités*. 

Le sulfate de fer ne trouble la transparence de son 
lange avec le suc <jue par le repos , le pi écipité <ju il y forme 
est très-léger* 

Les nitrates d^argent et de baryte y déterminent de l^ers 

dépôts, qui se redissol veut par Faddition de quelques gouUes 
d'a( itle nitrique* 

L'infusion de noix de gafles trouble la liqueur, loi donne 

un aspec t laiteux, et par le repos il se dépose un précipité 
très-divisé* 

. Le' suc du bolet, ainsi que les eaux des layages de eetie 

substance réunis dans uu vase d'argent , ont noirci les 
parois intemes^de ce vaisseau* M* Braconuot attribue cette 
propriété au soufre contenu dans Talbumine que ce suc 
recèle* 

L^albumine , séparée du suc de bolet par l'action de k 
chaleur, retient, comme Fauteur l'a remarqué , une por- 
tion de matière grasse. 

La liqueur séparée de l'albumine par la filtration , et éva- 
porée à une douce chaleur, donne pour résultat une ma- 
tière ou espèce d^extrait , cpd attire fortement lliumidité db 
l'atmosphère et qui est en partie soluble dans l'alcobol aidé 
de la chaleur* 

Les matières que Falcohol dissout par son action sur cetté 

sorte d'extrait , sont , selon M. Braconnot , une portion do 
matière sucrée bien caractérisée et un peu de matière 
animale brunÂtre^ amère au goût , retenant une petite {oih 
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tien d^eau ; il n considéré cette matière comme un corps 
gras , uiii avec la substauce animale précipitée , et à laquelle 
il a reconnu tous les caractères cpii appartiennent à ïasmet» 
zome j découverte-et signalée dans le4 champigaaiis par 1# 
i:élëbre Vauqnelîn. 

La poriion de cette matière extractive , cfoi napa» été.^ 
dissoute par l'alcohol , examinée en particulier^ a fourni à 
Tauteur une matière saline à base de potasse , et ode subs- 
tance animale dillérente de la première. ^ 

Ce mélange fut dissous dans Teau d^abord « ensuite traité 
par Facétate de plomb , qui y forme un précipité abondant ; 

la liqueur llluec était d'une coulem' jaune. L iiy Jrogène 
'suiiui'é y fut mêlé pour en séparer tout le plomb quelle 
pouvait retenir. Rapprochée convenablement, cette disso» 
luiion a été traitée avec Falcdhol, celui-ci en a séparé 
de 1 acétate de potasse , et la matière animale s'est précipitée 
en très-grande partie ; redissoute dans Teau, elle a paru 
très-*pure. Desséchée à une douce chaleitr, elle formait ui| 
«nduit luisant , brun , vernissé , transparent , qui avait touta 
Tapparence de la colle-forte , par sa cassure vitreuse. 

Cette matière ne tome point de gelée avec Teau , elle estt 
inaltérable éàm Fair sec , mais elle acquiert de la moUessç 

dans celui qui est ( licjrgé d'humidîté. Sa saveur, agréable, est 
celle des champignons -, sa solution dans Teau est uoublée 
par la noix de gallé. A )a distillation , elle donne nu pro* 
doit analogue aux substances animales ; enfin , tous les m* 
TactA^i es ainsi que les propriétés qui la distinguent , sem- 
blent, selon M, Bra^connot , la rapprocher de cette même ma-. 
tàère Mgnalée pàr le savant M* VauqoeUn, qu'il a compas 
rée à de Falbumine altérée : Fauteur pense également que 
celte substance n est pas parfaitement identique dans les 
. champignons. 

• Il ne restait, pour compléter Fanalyse de cette espèce 
df bolet I (£U6 de boumeture le résidu fibreus: desséché d,% 
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iceue éubstance , qui jouit d'une sorte de transpaimce que 
M. ^connot attribue à un corps gras qui le pâiétrait , a uit 

examen particulier, 
i L'alcohol y dont les ébullittous ont été plusieurs fois répe-« 
tées , a senri à séparer de cette substance une matière 

grasse qui lui a pimenté tous les caractères de Fadipocire. 

li'alcohol surnageant k àé]^ d^adipocire , filtré après 
le refroidissement 'et évaporé, a fourni encore un nou- 

* veau corps gras , demi-fluide , de couleur bruue. 

La matière fongeuse sèche j Humectée d^eau , a pris tous 
les caractères d'un cartilage ; dans cet état , elle se dissout 

en partie dans l'acide muiîatique , auquel elle communique , 
ime consistance épaisse , comme visqueuse : la liqueur re- 
froidie a pris la consistance d'une |;elée ; cette gelée, Ia-« 
Tée*dans Feau froide pour 1» débatrasser de l'excès dVdde 
qui y était mêlé , s'est dissoute eu partie dans Feau chaude , 
laquelle a également pris la forme gélatineuse par le re- 
froidissement. 

Le corps ligneux du bolet du noyer pàrait , selon M* Bt^- 

conuot , se comporter tout auiierncnt à l'analyse ; mais 
l'auteup ne ùit point mention de cette différence , qu'il 
e&t peut-^tre été. intéressant de &ire counaiti^ f au reste 
il ajoute que bi v^me substance du bolet a donné a la 
distillation un produit acide dont Fodeur n était point sem- 
blable à celui qui résulte de la distillation du bois. II 
observe également que la matière fongeuse offiw un grand 
nombre de variétés par sa consistance plus ou moins molle, 
cartilagineuse , subéreuse , etc. ; ce qui , selon lui , parait 
indiquer des diffiérenoes- dans la proportion de ses élé* 
anens. 

M. Braconnot conclut de son travail sur le bolet du» 

noyer, que i^ldo grionsies «oat composés i fiavoic ; 
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Eau de régéwion. 1 1 i8,3o 

FuDgine coriace g5,6S 

Matière animalîsée peu coanae , inso- 
luble <laus Talcohol iS^oo 

Matière animale soluble dans FalcolioL la^oo 

AJbamine • • . • 7^00 

Fuugate de potasse* 6,00 

Adipocite. • i,ao. 
Matière huileuse brune. • • • • • 

Sucre. »j5p 
Phosphate de potasse eu très-petite 

quantité. ^ 

ia6o.oo 



JDe la pezize noire f peziza nigra. 

la'BXàMB» chimicpie de cette espèce de champignon ^ 
tpà erott communément sur Téooroe des ehénes , quelque 
temps après quMls ont été abattus , est remarquable , tant 
par la couleur noire de sa partie supérieure que par sa 
chair épaisse, gélatineuse, demi-transpareute , élastique el 
tremblante ; lorsqu^cUe est desséchée ^ elle a un aspect charsi 
bonneux. 

Ce champignon recèle environ les quinze seizièmes de soi| 
jpoids d'humidité. 

Traité à Talcohol bouillant, comme celui du uoyer , et 
ajurès avoir soumis ensuite cette solution à Faction des mêmes 
yéactifs , il a fourni un acide particulier, que M. Braconnot 
« reconnu ne pas différer essentiellement de celui qu^il a 
nommé acide fungique dans l analyse précédente. La ma* 
tière sucrée , la substance animalisée sohible dans Falcohol ^ 
• y ont été également rencontrées ; mais Tespèce de gélatine 
qu'il en a retirée lui a paru s^âoigner de cdle du ftofeetcr 
pigïandis par plusieurs de ses propriétés , et Tauteur a 

•cru reoonaaUre qi^'il était pariaidment identique avec hi 
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gomme de bassora ou Bassorine , dont le célèbre Yau^elia 
a Mi connaître la nature dans, un U^yaîl particulier. 

M. Bracounot a remarqué de plus une maiière grasse 
pardeulière, qui) mêlée avec la potasse ^ avait la propriété 
de lui communiquer une cotdeur pourpre. 

Enûu le résultat de Fahalyse de ^oo grammes de cette 
tspèce de champignon ^ a donné pour résultat , savoir : 

Eau •«.«•• ^76,00 

Bassorine ou matière gOQuneuse anar 

logue. . . . i8,4o 

Gomme pure 3, Go 

Acide fuBgique en partie libre. • . b,oo 

Matière sucrée. * ... • . . 0,4^ 
JVlatière très-peu auiflialisée 5 soluble 

drins Falcohol. ^^4^ 
Matière grasse , prenant une couleur 

pourpre avec la potasse. . . , ^}4^ 
Potasse et cbau^ eu petite quautité. 

■ • 

JJe tfigaric styptique « agaricus stypticu3. 1 

L*AG-AAic siyp tique est' celte espèce qui est* conunune 
dans nos bois, où elle croît eu groupes sur 1rs souches 
d'arbres coupées horizoutaiemcut. La partie iuiérieure de 
son chapeau est de couleur canndile , plus ou moins foncée : 
tout le reste 2le la superficie est blanc , et enduit d'une 
eflloiescence farineuse qui s'attache, aux doigts , et que 
JVI. Bracoimot a reconnue pour une matière résineuse : la 
poudre de cette substance est fortement caustique , elle 
.agit siii la gorge et les naiines. " 

Pour obleuir la matière résineuse 9 Tauteur la .traitée avec 
Talcohol bouillant;, les liqnettrs réunies après plusieurs 
opq^tîpns^ exprimées chaudes et évaporées ensuite^ <»lt 



Digitizec l.;, ^OOglc 



' DE PHARMACIîi, l6l 

laissé pour produit la matière résineuse ayant une consis- 
tance de poix , d'uDe saveur àcre , mais inoindre cepen- 
dant que le champignon lui-même. 

M. Braconnot, saupçonnant que cette matière résineuse 
pouvait receler quelque autre corps gras à rétat liuileux, 
chexcha à en former une combinaison avec de Foxide 
de plomb au maximum , afin d'obtenir une sorte de sa- 
Tonate métallique ; en effet ces deux substances se combi- 
nèrent indraemcnl ce composé , traité par ralcoliol bouil- 
lant , s j est dissous en partie , et la solution a fourni en«> 
suite la matière résineuse asses pure ^ cassante , et ajant 
un aspect vitreux. Le résidu, insoluble dans Falcohol , mêle 
avec Facîde sulfiu-ique uni d'abord h une portion d'aloohol , 
a donné pour produit du sulfate de ce métal insoluble 
tandis que. ralcohol s'était emparé de la matière grasse qui 
était combinée au plomb. L*alèoliol évaporé a founii le 
corps gras qui présentait tous les caractères de Tadippcire : 
sa couleur était brune. Immergée dans Tacide mtyriatique 
oxlg^né, cette matière y est passée au blanc jaunâti^e^ 
M. Braconnot est fortement disposé à croire que celle ma- 
tière n'est qu'un mélange de résine et d'adipocire. 

L'agaric , débarrassé de sa matière grasse par l'alcohol ^ a, 
été soumis à Faction de Feau bouillante pure ; celle^i y a 
acquis une couleur ambrée : dans cet état, elle rouissait la 
teinture de tournesol ^ d oii M. Braconnot couclu|, que cette 
iK^lutiou contient un acide combustible, en partie saturé par 
la potasse ; mais dont la petite quantité ne lui a pas permis 
de déterminer la nature, 

La liqueur rapprochée s'est convertie en gelée par le. re- 
froidissement \ mais comme la quantité était jpeu considé-» 
rable , Fauteur n^a pas pu non plus la soumettre è un exa- 
men pour en bieu déterminer les pro[)riétés. Il est à re- 
gretter que M. Braconnot nait point pu établir dune 
manière positive les caractères essentiels de ces deux subs« 
tances ; il n*est pas douteux que celii u'eut ajouté un nouvel 
Yl\ Année. — • A ml* 1 1 



iGl . BULLEtlN 

intérêt au travail auquel ce naturaliste s*est livré avec tant i3o 

soins. M. Ijiaconnot pense néanmoins que celle matière gé- 
laiiaeuse en apparence a plus d analogie avec la gomme 
avec la gélatine. 

Le résidu fongeux , itiatlaquable par Falcoliol , a la prcH 

priélé, étant humecté d eau , d'y acquérir les propriétés de 
la uiatièrc cartilagineuse transparèule \ il compare son 
odeur à celle de la farine; enfin Tanalyee de cet agaric a 
donné pour résultait , 8a;yoir : 

Matière fongeusecartilaginoïde. • • 16,70 
Résine et matière adîpocireuse^ • » • 1,80 

Sub. lance £;élatinoïde inconnue. . . . i>5o^ 
Acide coiubuâùble indétermiaé uni à de 
la potasse* 

Principe acre fttgace inconnu. 

200,00 

DunosioCf u emella nostocl 

* 

L^«XÂME2i du nostoc est celui qui termine le travail inté- 
ressant de M. Braconnot. Cette substance se rencontre ordi-< 

naîremenl dans les allées des jardins , à la surface de la terre, 
sous forme de membmnes verdàtres , plîssées irréguiière* 
ment , et elle se transforme souvent en plusieurs crypto- 
games , selon le docteur Carradori. 

Dans cette analyse , M. Braconnot a reconnu que le nos- 
toc avait la propriété de verdir sensiblement les couleurs 
bleues végéules , propriété qu'il attribue à une portioa 
d ali libre qui existe dans cette espèce. 

U coulirmc également les obse rvations de M. Ingenhous, , 
qiti a remarqué que le nostoc renfermé sous des cloches, 
de verre remplies d^eau , et exposées à la lumière solaire'', 
laissait dégager de Toxigène. 

Soumis à la distillation , le nostoc a fourni de Thnile' 
brune , épaisse , et imç liqueur jaunâtre légèrement aica* 

/ 
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line , faisant effervescence avec les acides dans laquelle il a 
trouvé de Facétale et du carbonate d'aminouiacjue , salis par 
une portion d'huile empyreumatique. 

Le charbon resté dans la cornue , après avoir été incH 
nére , a donné du phosphate et du carbonate de chaux. 
L^eau 9 provenaut des lavages de ce charbon réduit eu 
cendres , a aussi fourni du sulfate de potasse , du muriàte 
de chauit et des traces de sous-caAonate de potasse. 
■ Cuninie la quanti lé de sous-carbonate de potasse, recon- 
nue dans Tanalyse du nostoc , est très-peu considérable , 
M. Braconnot ne troave , poor se rendre raison de la pro- 
priété qu*a le nostoc de &ire passer au bleu le papiei*rougi 
pai^ le tournesol, que de supposer, comme il Ta fait, cjii'iine 
portion de cet alcali s'unit auxmatièi'es terreuses pendant 
l'incinération du charbon. 

L'alcohol , bonîllî avec le nosloc , n*en sépare qu une pe- 
tite quantité de madère grasse de couleur brune. 

Le résidu insoluble dans Talcohol , traité à Teau distillée « 
y a augmenté de volume , et a pris tous les caractères qu'il 
avait auparavant. H y a acquis une sorte de transparence, 
et sa couleur, aii heu dlétre vcrdàtre , était blonde ; il a été 
lavé à plusieurs reprises dans Téau pure; ces eaux réunies 
oui ébé évaporées lentement', sans'qull en soit résulté de 
gelée 5 mais seulement une liqueur mucilaginense. Cette 
matière desséchée était de couleur jaunâtre , demi-transpa*. 
rente et inodore. 

Broyée avec de Peau , elle a pris un caractère écu- 
ineux , en exhalant une forte odeur spcrni iiique. Cetto 
dissolution bleuit le papier rougi par le tournesol ; elle ne 
décompose point le sublimé corrosif; précipite les dissolu-* 
doua de plomb , de fer, de cuivre et d^étain. Avec le nitrate 
de plomb , le précipité blanc est très-volumineux; il est 
mêlé de matière mucilagiueuse. 

Le sulfiite de fer en sépare aussi Jle nuicibge , et le précH 
pile qiù se forme est orangé* 
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L'eau de barrle y foi me un précipité semblable au ca- 
fiéum du lait \ l'eau de cliaux y l'orme un précipité. 

Ce muqueux, soumis à la distillation donne les mêmes 
produits que les matières animales ; d^où M. Braeonnot 
conclut C[u*il est fort analogue à la matière séminale. 

/ , Le Dostoc f mêlé dans Tétait sec avec de Veau bouillante , 
reprend beaucoup de volume , acquiert de la transparence , 

et prend une apparence gommeuse dure ^ celte propriété a 
déterminé M. Braconnot à le comparer à la gomme de 
fiassora. 

Dans cet état , le nostoc est en partie soluble dans IV au 
aiguisée d'acide nitrique ^ enfin les résultats .de l'analyse 
sont: 

Eau. • • • • . • • • i85,ooo 
Matière analogue à la gommé de 

Bassora , . i3,8o 

Espèce de mucus i)20 

Màtière grasse 

Phosphate de chaux, . . , 
Carbonate de chaux. . , . - 
Muriale de potasse. . . , petile quaaUltf. 

Sulfate de potasse 



Potasse. 



aoo,oo 
i'. F. G. B. 
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EXTRAIT DE L'INSTRUCTION 

\ 

Publiée par ordre de S. £xc* le Ministre de l'Intérieur, 

Sur le TYPHUS fièvre des camps ^ fièvre des hôpitaux ^ 

fièvre des prisons (i). 

CBTTBmalddie (juis^est manifesté dans quelques départe- 
mciis, a été regardée comme épidémîque, à cause du nom^ 
bre d'iudividus qu elle a attaqués -, mais grâce aux soins et à la 
vigilance du gouvernement, aidé des conseils et de Faciiviié 
des gens de Tart, ce germe destructeur va être de plus eu 
plus circonscrit , et borné dans sa propagation. Il n'en est 
pas moins utile de faire connaître le mode de tr^tement le 
plus convenable à employer soit comme préservatif , soit 
comme curalif. • . 

Cette Instruction est surtout destinée aux autorité constH 
to^, aux îeones médecins, aux élèves , et aux citoyens de 
toutes les classes, que leur humanité, leur charité, leur re- 
ligion même, portent à secourir les nSalades, et que Foubli 
des précautions nécessaires^ peut exposer à devenir victimes 
dfi la maladie. Le Init que les auteurs de celte iustruclion 
«e sont proposé, a été moia& de foire un traiié du tjphus 
eomagieux, ou même une monographie de cette maladie, 
que de présenter les observations les mieux constatées , sur sa 
naissance, sa coutagion et prc^agatiou^ son traitement pré- 
servatif et ouratîf , etc. , etc«. 

' Pour parvenir à cette fin , nous allons parcourir successi- 
vement plusieurs des titres qui y sont énoncés*. 



(•)Ceito InsiruciioQ a elc redîgce principalement d'après les rapports dé 
^IM. Alexis Petit , memlire du coascii de «alutrilé, ei FouquUr^méàtcvtké^ 
rhô^iUal de la CharUe^ 
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Naissance du Typhus» 

Le typhus peut naître spontanément, par le maïujae pro- 
longé de nouniluie saine et ea quantité suffisante; 

Le nuinque de vêtemens convenables \ 

La malpropreté long-temps entretenue; 

L exposition presque continuelle à la .pluie et autres in-' 
tempéries de Tair; 

Le séjour dans les lieux bas , humides et mal aérés ; 

Le voisinage d'une grande quantité de substances en putré- 
faction ; 

Le grand nombre de plaies devenues gangrenées ^ se trott- 

vaiit 1 éimies dans une même salle 

La tristesse, le chagiin^ le découragement , la nostal- 
gie, etc. 

Contagion et propagation du Ty phus* 

Le typkus est contagieux. Il ^e communique de la même 
manière que la petite vérole , la rougeole) 
. Par le contact immédiat des sujets qui en sont atleinta ; 

TPar le contact de tout ce qui a été à Tusagc des ma- 
lades, meuJjies, lits, (ouvertures, vêteniens, linge, iuin, 
paille, etc.; ^ ' 

En respirant, pendant un temps quelquefois trèfr-colirty 
Tair vicié par les émanations des coi^s malades. 

Description de la maladie* 

. Le typhus contagieux , ses s}7nptômes précurseurs sont 
les mêmes que ceux qui précèdent toute autre fièvre aiguë* 
L'humeur morale change, l'appétit diminue, le visage perd 
de sa vivacité, le sonmieil est interrompu; il y a des rêvas- 
series pendauf la nuit ; on éprouve un sentiment de gène j 
une sensation désagréable vers Teslomac, une sorte de pe- 
santeur le 1 i de Fépine dorsale , des doideui*s lombaires ; 
cet éut dure de trois à cinq jours. \ 
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Première périodb. Frissons accompagnas de clialcurs 
iutercurreates , pâleur bleuàu e de la peau pendant quelques 
mstans^ puis soif, lassitade considérable et générale, don-" 
lenrdetéte* 

La cLalcur qui snccèJc aux frissons, et qui devient con- 
tinue, à cola de parLicuii|er, ^ue constamment, si le malade 
veste cduveit, elle est pénible ; s^il se découvre, le froid qu'il 
éprouve est plus pénible encore : vers le troisième jour , 
il survient un tiraillement donloTircux dans les mollets. 
> Etat d'inflammation catarrhalc sur la conjonctive , la 
membrane pitnitaire, la: membrane muijneuse qui tapisse la 
bouche , le larynx , la tracbée^rtère , les bronches , l'esto- 
mac, le canal intestinal, et souvent Furètre il survient 
quelquefois douleur lors de rémission des. urines. 

To|ix avec peu d'expectoration; chaleur grande et sèche \ 
désir des boissons acides, dégoût , amertume de la bouche , 
qui en même temps est pâteuse; uausées, vomîturiiious 5 
vertiges, étourdissemens pesanteur de tète et douleur fron* 
taie s*ëtendaut dWe tempe à Fautre', tantôt vive et accompa- 
gucLî d un sentiment de pulsation, tantôt obtuse; pouls fré- 
quent, plein ; face plus ou moin^ cqlorée ^ hypocondre droit 
plus bu moins tendu ; langue himiMe et couverte d'un léger 
enduit blanchâtre -ou jaunâtre*; ventre tantôt libre , tan- 
tôt resserré ^ urines rouges , peu abondantes ; respiration 
gênée* 

Vers le quatrième jour, il paiait un exanthème quelque- 
.&is assez difficile à apercevoir : tantôt ce sont dè véritables 

pétécliies, tantôt Téruplion ressemble à des morsures de 
puces, d'autres fois à des stries ou légères vergetures, quel- 
quefois à l'éruption miliaims ou à de petites pustules. L exaut 
thème existe particulièrement à la poitrine, au dos , aux bras 
et aux cuisses : il dure ordiiiaicemcn^uatre joiu's ^ rarement 
il manque* ^ 

Â cette époque, il survient souvent tm^iémorragie nasale; 
quelquefois il ne boii qu^ quelqiiei gouttes de baiig. Celle 
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hémorragie se reproduit quelquefois vers le sepiième jour 5 
die soulage presque toujours le malade. 

Du quatrième au septième jour, les excrétions diminuent; 
quelquefois il survient de la diarrhée; il y a de vives /in- 
quiétudes, et le sommeil ne relève point les forées^ les sens 
perdent de leur énergie, ils sont comme émoussés. C'est dans 
cet espace de temps que commence le délire, qui est plus ou 
moins marqué. 

Devxiisme période. — Avec le Kuilième jour, la scènfe 
cliangcj les symptômes de 1 inHammation calarrliale cessent 
ou diminuent con^îdéraUement, excepté le mal de gorge^ 
qui qudquefois augmente et se prolonge! t exanthème dis- 
paraît, a moins qu'il ne soit formé par de vraies péléchibs, 
et uu état nerveux se développe. Le pouls devient plus faible 
et d'abord plus serré , la peau est phis sèche , la chaleur 
plus intense, la langue devient brunâtre, la déglutition 
est difficile, labdomeu est douloureux au toucher. Tantèt 
il y a constipation , plus souvent il y a des selles plus ou 
moins abondantes , et , dans ce dernier cas , le ventre est 
plus ou moins météorîsc , sm loui si ks selles sont liquides -, 
les urines sont plus rares , pâles et troubles , rarement elles 
déposent. 

Le délire devient plus constant, surtout pendant la' nuit. 

11 est tantôt gai et tranquille, lantot furieux et même féroce ; 
quelquefois ce n est qu'un subdeHrùm, une sorte de torpeur 
qui approche du coma. 

A mesure que la detutième période avance , ou observe 
une faîl ^U sse remarquable dans le système musculaire : il y 
a des soubresauts dans les tendons , des convulsions légères^ 
de la carphologie. Les sens perdent de plus en plus de leur 
énergie ; l'ouie est particulièrement ailécléc , il j a ordinaire- 
ment surdité. 

La cris;^ complètejlf fait communément par des sueurs 
copieuses , plus rarp^nt par des selles plus ou moins abon* 
dantes , quelquefois par des uiiues <|ui dé|)ose«t considérable- 
ment. 
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En gënëral, la crise n*a pas lieu avant k qualÂTzième 
|Our 5 il y a peu d'exemples bien prouvés du (joiiuaire. 

Loi*sque la crise a été complète , ramélioratioa est seii-> 
tiblei mais leate et progressive; ce u'est qu'environ sept jours 
a])iès, que la convalescence çsl assmée et que le mcdade 
marche vers la santé* 

TaoïsiÈvE PtoODB.^ Lorsque la maladie se prolonge au- 
delà du quatorzième four sans décroissement, aux symptômés 
ataxiqueâ décrits ci-dessus se joignent ceux qui caractérisent 
une adynamie, plus ou moins prononcée. Le pouls mollit, il 
luit ou disparait sous le doigt ^ le ^lire, s'il a été furieux , 
perd de sa force, mais il devient continu et laisse moins de 
juomens lucides ^ la rougeur de la face diminue , et disparait 
pour £nre place à une pâleur plombée ; ie malade reste cou» 
clié en supination, l'œil devienl morne et fixe, la langue 
plus bruué et tremblante , on oïdblie de la retirer ; la déglu* 
titioa ne se fait plus, les liquides tombent dans Festomao 
parleur propre poids, le ventre se météorise ' davantage , 
il y a des selles involontaires; raiiaissemeut devient extrême, 
les traits se décomposent et le malade périt* 

Le plus souvent, au contraire, si la crise a été complété 
du quatorzième au quinzième jour, les symptômes perdent 
peu à peu de leur intensité , la fièvre cesse ^ il ne reste de 
tout Tappareil ei&ayant de la maladie qu'une grande feiUesse 
qui re»d la convtilescence longue et diflScile* 

lYaiiâment du Tjphus contagieux lorsqu'Usuit une marche 

régulière^ 

Dans le plus grand nombre de cas, la nature se suffit 4 
elle-même pour triompher de cette maladie \ le médecin ne 
doit alors que la seconder, en écartant tout ce qui entrate sa 
n^lirche et dérange son travail. 11 modère les symptômes les 
plus gi'aves , il soutient les forces vitales , il les entretient à 
un degré sulfisant pour lutter avec avantage contre le principe 
délétère , l'élaborer, Texpulser et rétablir la santé j et c'est en 
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cela, comme dans la plupart des fièvres aiguës , que consiste 
tout le traitemem du typhus oantagieux, lorâqu il suit u&e 
marche régulière* 

Dans la première période» 

JJéUA catarrhal et inflammatoire étant prédominaDt dans 

celle période, la saignée semblerait devoir êtie conseillée; 
cepeudant il ne faut Femplojer qu'avec la plus grande ré- 
serve, lorsijue la videnee dÂi symptômes force à y avoir 
eours , et préférer alors rapplication des sangsues à la saignée 

ordinaire, 

Le plus comnnmément, le Tomitif doit être placé au pre» 
mier rang des médicamens , soit qu'on le considère comme 

débarrassant les premièiM s voies de matières étrangères ou 
altéi'ëcs 9 de vrais miasmes délétères qui ont pu être avalés ; 
soit qu*o& lui attribue la propriété de changer, de .modifier 
l'état du foie ; soit qu'il imprime , par son eflfet , une se- 
cousse générale à toute récouomie , secousse dont le résultat 
immédiat et. sensible est de détruire le spasme de la peau 
qu'avait fait naître le frisson ^ et de fevoriseir ainsi une douce 
moi leur ; soit enfin parce que celle secousse contribue à dé- , 
barrasser le poumon lui-même des substances f{ui ont pu lui 
être portées par l'air dans k respiration , et cpii ^ par l'irrita- 
tion qut lies produisent, simulent une véritable infianima- 
tion ; toujouis est- il vrai qu'on ne peut pas contester au vo- 
mitif des avantages précieux* On doit préférer l'ipécacuanha 
aux préparations antimoniales. On doit le donner à des doses 
fractionnées , à plus ou moins d'intervalle» 

L'instant le plus favorable pour administrer un vomitif, est 
dans les premiers Jours , lorsque Tétat inflammatoire n'est pas 
encore loul a lait développé -, iiéaiiinoins , donné ]>1ijs tar d , et 
même 1 epété pendant la première période , lorsqu il y a indi- 
cation, il est encore avantageux* On n'a pas remarqué que 
l'écoulement des règles en fut supprimé. 
. iwuécUatement après 1 action du vomitif , on doit cher* 
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,cliep à favoriser les petites sueurs qui se moatrent , par dés 

boissons tièdes , comme une infusion légère de fleurs de til- 
leul , de feuilles d'oranger, de mélisse, de fleurs de sureau. 

On passe ensuite à Fusage de légers résolutifs diaphcMré* 
tiques et laxatifs , comme les tamarins , le tartrale acidulé de 
potasse ( crème de tartre) , les sels neutres en petite quantité , 
le muriale d'ammoniaque ( sel ammoniac) , les oxpùids , le 
petitJait y la décoction de cbien-^ent , Texirait de pisseolil , 
le rob de sureau , Facétate d ammoniaque liquide ( esprit de 
Mindererus), 

. Vont boisson babitueUe , on donn^la limonade fiute ayec 

du jus de citron, du tartrale acidulé de potasse ou de l'acide 
tartarique y Feau d'oxrge avec du vinaigre , de Feau pure , de 
Feau de pruneaux ou de tamarin , de Feau miettëe , de Feau 
et du sirop de vinaigre , du petit*->laît préparé avec la crème 
de tartre , le vinaigre ou le tamarin. 

Aucune boisson ne doit être prise froide. Si la soif est vive 
et que Festomac souffi« de la trop grande quantité de boisson, 
on fera sucer quelques tranches de citron ou d'orange , que 
Fon sucera légèrement. 

Les lavemens simples ou préparés avec des herbes imoU 
Mentes , du petit-lait, de Feau de graine de lin , etc. , con- 
vienueut. Pris vers le soir, ils procurent im soulagement re- 
marquable et rendent la nuit plus calme. 

Contre les douleurs de tète , on emploie avee succès des^ 
compresses trempées dans du vinaigre campliré, que Fon 
place sur le front et les tempes , ou des cataplasmes faits avec 
la mie de pain , des baies de genièvre écrasées et du vinaigre ; 
on a tiré des avantages marqués d'un cataplasme fait avec 
une once de farine , uu gros de poivre et une quantité suili- 
santé d'alcohol ( espritfde-vin). 

Les mains , les avant-bras , les pieds eties jambes doivent 
être lavés malin et soir, pendant hs preniiers jours , avec du 
vin chaud , et , pendant le reste de la première période , avec 
le mélange suivant : Dans une livre et demie d'eau bouil* 
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lante ^ on fait igifuser trois onces de moutarde concassée ou 
de farine de moutarde , et Ton ajoute huit onces de vinaigre. 

Chaque partie doit être lavée isolément et essuyée avec un 
linge chaud. ' . 

. On combat le délire , dans la première période , par les 
sinapismes à la plante des pieds , aux mollets , à la nuque ; 

on emploie les lotions indiquées ci-dessus^ on 1 tve le visage 
avec du vin froid plusieurs fois par jour \ on douue des la- 
vemens émoUiens et rafraichissans : ces moyens suffisent or- 
dinairement pourrfaîre cesser le délire dans le commence-' 
meut et lorsqu'il est faifile. ]\ uus iiidiquerous plus bas ce qu il 
faut faire lorsqu'il est violent. 

En général , il ne &ut ni trop aâaiblir le malade ni trop 
l'exciter : il ne faut point Taflaiblir, parce qu*on n'a point & 
cuuiljfUtre une inilauumilion \raie et essentielle, et que la 
période nerveuse qui doit suivre, est souvent compliquée 
d'adynamie. Ainsi , dans la première période , les saignëea 
qui ne sont point commandées par l ia j^eucc des symptômes , 
et les purgatifs , doivent être interdits. 

Il ne &ut point exciter le malade \ on doit se méfier de la 
inéthode dangereuse de ceux qui croient ne pouvoir assez 
Si hâter d'administrer des excitrius et des toniques , dans Fin- 
teution d'arrêter la marche du typhus , de la même manière 
qu'on se propose de louper les fièvres intermittentes pemi- 
deuses , en donnant le quinquina à haute dose* . 

Ré^ane penda^ la première période^ 
L'air qui environne le malade ne doit pas être trop chaud y 

mais sec et pur. 

Des fruits cuits , des bouillons à l'oseille , des crèmes lé- 
gères de riz , de semoule , de fécule de pomme^e-terre , 
composeront toute sa nourriture* 

Le mal.ulr' doii , tant tpi il le peut , se lever, se promener, 
o,u , au moins , rester assis sur son séant. Si , par sa force 
morale y U peut r&ister aa délire ^ comme la fait le docteur 
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Klein , et conune on l'a vu eheas d^autres iiiAlade9 y le typlms 
sera beaucoup moins dangereux dans son co^rs. 

à, ■• 

Dans la deuxième période^ 

Le mëdedn doit passer peu à peu aux moyens excitans , 

qui doivent d'abord être légers et donnés à petites doses, sur- 
tout si Ton II obst^rve daus 1 ctat du malade rien qui approche 
de la fièvre nçrvosa siupida, seul cas où il. fendrait recourir 
promptement à des excitans plus forts , et donnés à plus 
haute dose , pour les diminuer ensuite ; tandis qu'au con*» 
traire lorsque la maladie se rapproche de la fièvre nervpsa 
persaiiUs y on doit commencer par des excitans plus Êiibles^t 
à des doses moindres , pour les aiignieiiier graduellement. 

Dans le commencement de la seconde période j on pourra 
faire usage d^une potion composée de six onces d^infusion 
d'angélique et une once d'acétate d'ammoniaque liquide 
(esprit de Mindererus) ou de mui'iate d'ammoniaque (sel 
ammoniac) , dont on donnera une cuillerée à bouche toutea 
les heures. 

Vers le neuvième ou dixième jour , et mt^me plus tôt , si le 
délire , les vertiges et les étourdissemens sont très-marqués ^ 
on appliquera des vésicatoires aux jambes et à la .nuque ; on 
les fera suppurer jusqu'après la crise. 

Si le pouls est petit, iaible , quoique fréquent, si la peau 
est sèche , la poitrine serrée , on emploiera le camphre de ht 
mamàre suivante : 

Prenejç^ ' 
Camphre* • • •• ••'«••6 grains» 

Sucre. . . . . \ de chaque. « . 18 grains; 

Ooname arabique. . \ * o ? 

mêlez et divisez en douze paquets , dont on fera prendre un 
toutes les deux heures. On peut aussi donner le camphre 
dans un lait d'amandes , en se servant de Féther pour dissou- 
dre le camphre. ' 

Pans tcaijbsitioa du dixième au onzième-jour et dans celle 
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du treizième au quatomème , il faut avoir sôiu de donner 
fréquemment de petites tasses d^une infusion chaude de mé- 
lisse , de fleurs de sureau , ou toute autre semblable., pour 
favoriser la sueur qu'on attend à ces époques. 

Les médicamens indiqués d-dessus, peuvent être, changés^ . 
modifiés , remj^bcés par d'autres , d'après les différentes in-» 
di^îations qui se présentent. Par exemple , on pourra donner 
la valériane , s'il y a soupçon fondé de l'existence des vers ; 
on fm prendre l-infesion de calamus aromatkus , si les ûh 
teslîns sont affaiblis ou s'il y a une disposiliou scorbutique \ 
on emploiera aussi, dans Toccasion , fa serpentaire de Virgi- 
nie , le eontn^&va, la mentlie poivrée , la racine d'impéra- 
toiré , etc. Encore une fob , cette instruction ne s^adresse 
point aux médecins expérimentés , qui savent varier le trai- 
tement selon les circonstances de la maladie , selon les loca- 
lités , selon même les moyens qu ils ont à leur disposition. 

On roraljat la dianliéc (jui arrive assez fréquemment dans 
la deuxième période, par la valériane , par des ]a^ealens 
émollienS) par des frictions sur le ventre avec un Ujainment 
volatile campliré, on en couvrant le ventre avec une solutioa 
de camphre dans duj^une d œufj et si la diarrhée est très-. 
Opiniâtre >, on j opjjfsb Topium. Mais ce médicament doit 
étreadmin]ltré|Kec béàucoup de précaution , beaucoup de 
réserve et seulemcni dans le cas qui vient d'être indiqué. 
Sans tout autxe , il^st plutôt nuisible qu avantageux, il iaut 
surtout se bien gardàr de Tadministrer dans la vue de procu'* 
rer du sommeil , ou simplement comme calmant , parce 
qu'il augmente Fagitation, les étourdissemens', le délire; 
parce qu'il dispose à la congestion vers là tète, qu'iTempèche 
les forces vitales de se relever, qa^il i^tarde les cris^ et pro->* 
longe la maladie. 

Si les artères du COU battent avec force , si le visage est . 
animé , si le délire est violent , on couvre la tète du malade , 
avec une vessie à demi remplie d'eau à la glace , ou avec un 
mélange d ^eau et de vinaigre , contenant du niu^ ( nitrate 

• ' - ■ 
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dépotasse) et du sel ammouîac (muriate d'ammoniaque ) 
eu soiulian. Oo applicjuera quelcjues sangsues aux tempes , 
m le trajet des veines jugulaires , ou derrière les oreilles , 
surtout si le pouls est dur et serré. 

On a quelquefois été obligé , dans certaines anomalies , 
par exem]^ renc^halite , de pratiquer la saignée générale , 
particulièrement celle du pied , qui est alors plus avauta^ 
gcuse ^ on emploiera en même ternes les véi>icatoires volans 
sur les cuisses et les jambes. 

Dans le cas de tétanos, même pendant la première pé« 
riode, on a tiré de grands avantages des allusions d'eau froide 
sur toute la surface du corps, jusqua co que le malade 
commençât à tremblotter } on le portait ensuite dans un lit 
cliaud. 

Il a quelquefois été utile d'employer les bains tîèdes , soit 
dans la première , soit dans la deuxième période , lorsqu'il y 
avait un état convulsif et tétanique : on place en même temps 
des corps froids sur la tête. 

SU y a adynamie très-prononcée, Tusage des toniques, 
surtout du quinquina ^ est indiqué ; entre toutes les prépara- 
tions de quinquina qu'on peut employer, on doit préférer 
Texirait de cette substance , ou , à son ^défaut , l'infusion et 
même la décoction* On continue à donner du vin avec mo- 
dàation. 

Jiégmie dans la deuxième période» 

Quant au régime , Tair doit être plus chaud que dans la 
première période» La lumière iest utile ^ c'est un excitant 
agréable. Si le malade peut encore se lever , il faut qu il se 
lève j s il lie le peut pas , ou doit ie changer souvent de po- 
sition. 

On peut permettre un peu plus de nonrritcu^ que dans la 

première période , mais toujours sous forme liquide. Le ma- 
lade pourra hoire de Teau panée , à laquelle on ajoutera un 
huiitème oïl un YiQt Le vin pur, surtout s'il, est' 
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généreux , doit être regarde toujours comme médicament ^ 
et donné seulement par cuillerées à des intervalles fixes j à 
saoiiis qu'il n'y ait adynaniie* 

Dam Ut troisième périùâe. 

La plupart des moyens employés dans la deuxième pé* 
riode, ci^uviennent encore dans la troisième, en les modi- 
fiant , ou les changeant suivant les indications. 

Si la maladie se pi:*olongc après le quatorzième jour, ce qui 
a ordinairement lieu toutes" les fois qu'il n y a point eu de 
crise complète , il*y a toujours une diminution plus ou moins 
marquée des symptômes qui avaient existé dans le cours de 
la seconde période. L'adynamie seule , si elle s'est déjà ma-- 
nifestée , devient plus intense \ si elle u a point encore existé, 
elle se développe à cette époque. 

Dans ce cas , le U ailement exige un usage moins réservé 
des toniques , particulièrement du quinquina \ mais il faut 
toujours se rappeler que Ton traite un typhus , et que, même 
a cette période , les loinqiics énergiques donnés à une dose 
un peu ibrte , peuvent ramcuer et augmenter les symptômes 
d*aâection cérébrale. 

Lorsque la crise a été complète le quatorzième jour, le 
malade entre en couvalii^cence ; il ue lui reste qu une fai- 
blesse, extrême, et, dans plusieurs cas, un léger délire, 
6urtout pendant'Ia nuit. 11 est revenu à une entière 'connais- 
lumce, et il s'aperçoit lui-même quil divague, cet état de 
faiblesse et de délire existe sans fièvre. 

On doit alors chercher à relever les forces par des tonî» 
ques. Le quinquina peut être administré avec succès , eu ob- 
servant cependant que s^il subsiste du délire , il faut mettre • 
pins de réserve dans son emploi. On doit permettre plus de 
vin avec Teau , et même du vin pur à petites doses. 

Pu doit aussi permettre des alimens solides ; pu choisira 
ceux ^/à CQOtienneut beaucoup de substance nourriasante , 
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sons an petit Toltmie. S'il j a constipation ^ il faut lâcher le 

ventre par de doux Inxaiiis. 

Tout le reste doit se faire comme dans les convalescences 
ordinaires des ûèvres aigucs. 

Moyens de prévenir le développement et lu propagation du 

Ijphus contagieux* 

Il paraît démontré que des miasmes délélères peuvent se 
former sur un individu , rester accumulés seulement à la suiw 
lace de son coi^s , sans que cet individu lui-même devienne 
malade ^ et cependant il est susceptible de porter à des dis* 
tances plus ou moins éloignées et de communiquer k d'autres 
personnes le germe de la maladie dont il n est pas encore at- 
teint , dont il ne le sera peut-être pas , ou dont il peut le de- 
venir dans certaines circonstances qu'il est impossible d'ia- 
diquer. ♦ 

11 est prouvé que lc;s vètemens oii autres objets ayant servi 
à Fusage d'un individu alors atteint du typhus conta^'eux, 
ou qui porte actuellement à la suriacc de son corps le ger<« 
me de la maladie , peuvent communicpier ce même genne à 
tout autre individu qui les touche. 

n est bors de doute qu'un certain nmnlMre de malades du 
tjpbus contagieux , réunis dans un local trop petit pour ce 
nombre , fait naître une contagion qui peut se communiquer 
à toutes les personnes . soit ailectées d'une autre maladie, soit 
saines , qui séjournent dans l'air vicié de ce local , qui seu- 
lement traversent le lieu infecté, ou même qui se U'ouvent 
en plein air au milieu de malades du typhus. 

Il est reconnu que tout local dans lequel il a été amoncelé 
un certain nombre de malades du tjpbus ccmtagieux , con- 
serve très-4ong-temps, dans toutes ses parois et plus encore 
dans tous les meubles qui ont été à Tusage des malades , des 
miasmes délétëres et coTtta^enx , propres à communiquer le 
typhus à ceux qui viendront habilcr ce local. 

Le moyen de désinfection est unique *, il consiste à décom« 
poser, à détruire les miasmes contagieux: ce moyen est sûr. 

Le moyen de prévenir la pixïpagation est le même ; il op- 
pose une barrière insurmontable au germe dû tjpbus. 

La ebimie nousa psoçuré c0 BMrjfen, rio^ygUoe nous 
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prend la manière de remployer; elle donne des préce^teif | 
qui assurent son succès. ' 

Avanl do donner des conseils qui intéressent riudividii 
pQi laiit sur son corps le germe du ivphus non développé ; 
• ^vant dVn donner à ceux qui sont dans le cas de toucher, soit 
cet individu , soit un malade, soit les efl'ets qui ont servi à 
leur usage -, avant d'indi([uer la manière de désinfecter, soit 
une salle de maladés , soit une salle vide , mais qui a contenu 
des malades du typhus *, avant de retracer ici les précautions 
sî connues que doivent prendre toutes les personnes (pii doii- 
iH lit des soins quelconques aux malades, et les mesures de 
salidtrilé générale, qui sont commandées aux autorités par 
la raison , par rhumanité , par Tintérêt public et par leur 
intérêt propre , nous allons , non pas £ûre connaître celte 
préparation clumi4ue ) il y a long^temps qu elle Test, mais 
donner les formules des diverses fumigations qui constîluenl 
ce moyen nni([ne de désinfection prompte et sûre. Il est juste 
de déc rue rinslruineut que Ton doit employer avant d'en 
indiquer Tusage. 

Fumigations. 

A Fusage des médîeamens qui doivent être employés dans 
les dîiréreules périodes de la maladie, il liiut ajouter les fu- 
migations acides qui , en se répandant dans Fair, s'emparent 
des miasmes putrides et contagieux dont il est chargé , s y 
combinent et forment des composés nouveaux , et détruisent 
leurs pi ( >[>riété5 délétères. Mais la force et la durée de ces 
iumî galions doivent être mgdi fiées suivant les circonstances» 
Oii peut employer trois sortes tl< iuinîgations. 

T°. Fumi^^ations d' acide muriatiijue oxi^éné ou gujto^ 
nimnes , suivant le procédé bien connik de M. Guyton de 
Morvcau. 

3^. Fwnigoitans sulfureuses. — Elles consistent dans un 
mélange de parties égales de fleurs de soufre et de nitrate de 
' potasse (sel de nître) en poudre, que Fou projette par pin-» 

cce sur un réchaud allumé. i 
• 3". Fumigations niti iques. — On prend un grand vase dn 
verre ou un creuset un peu proibnd , dans lequel on met 

€â i %Q grammes .( environ 4 S<^) d acide sulnmq[iie coor- 
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centré. Oii le place sur un bain de &able que Toii chauffe 
légèrement , et on y projette de temps en temps un peu dé 
nitrate de potasse eu poudre grossière. Ce sel se décom* 
pose lentement; il se dégage un gaz adde qui sè répand 
peu à peu dans rat]nosphâ*e , et F-on peut multiplier ces 
petite appareils dans les différens points d'une salle de ma<« 
lades , sans craindre de les incommoder. 

Purification des hardes, x^êlemens , etc. — La purification 
des harcics et vètemens , des fournitures de lits et autres 
objets qui ont servi aux malades , doit se faire dans un en- 
droit particulier destmé à cette opération , et à Taide des fa« 
migations sulfureuses a* 

Application des fumigaU(m$ aux différens cas indiqués 

^'dessus» 

Ce même moyen doit être appliqué , 

i". Aux individus soupçonnés de porter le germe du ty- 
phus contagieux. Cliacuu doit se soumettre nu a ladite fu- 
migation n". 2, prendre des bains, faire drs lotions, des 
frictions, parce que les miasmes délétères peuvent cire 
adhérens à la sudace de sou corps , dans les poils qid en re- 
couvrent quelques parties , et surtout dans Tenduit de crasse 
qu'il porte le plus souvent lorsqu'il a été soumis aux eircouft-» 
tances qui^font naître le ^hus spontané , et particulière- 
ment à la malpropreté. Il doit changer de vètemens et ne 
reprendre les siens qu'après qu'ils auront été désinfectés y 
parce que le germe du typhus peut exister dans ses habits. 

Ce que nous disons ici d un individu peut s'appliquer à 
dix, à cent, à mille -, il ne faut qu'employer un local plus 
vaste et faire les fumigations plus en grand. 

3^. Aux vètemens, lits, meubles et ustensiles qu^lcon** 
^ques. C'est le moyen unique des fumigations acides n\ 4» 

S**» Aux salles remplies de malades. C'est encore le moyen 
unique des fimiigations y sent n\ i , avec les modifications 
indiquées, soit n*. 2. 

4*^. Aux salles vides, mais qui ont été occupées par des 
malades du Ivplms. Ton) oin s les fuuugaUous u *. i ^ eusuilo 
gratter les murs et les plauchejLS , blanchir à la chaUX^ j^iV^ 

les meubles , les ijlis ^ etc. 
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Précautions à prendre par ceux qui sont dans lé jcas de 
toucher les malades du typhus ; de leur donner des soins , 

vu seulement de i ester dans des salles infectées. / 

Ceux qa'un sMe , aMQrétnent très « louable , porte au<* 
devant des malades , cpii aident les descendre de voiture , 

qui les portent dans les iils qui leui bont destinés , qui les 
habillent , etc. , doivent , avant et après ces opérations, sou- 
mettre leurs corps et leurs vètenieus aux fumigations ; ils 
doivent se laver, se promener au grand air, et faire uaage de 
Vin.f VIS modérément. 

Nous donnerons les mêmes conseils généraux aux inéder 
GitiSy aux chirurgiens, aux élèves cliargés du service d'nn 
hôpital , ou donnant des soins à des malades situés dans des 
maisons particulières. 

Nous les donnerons aux sœurs hospitalières , aux infir- 
miers , aux gardes-malades ; en un mot , à toutes les per- 
sonnes que letu*s devoirs exposent à contracter la contagion 
auprès des malades. * 

Mais , en outre, tous les officiers de santé doivent ordonner 
ou faire une fumigation avant de commencer leur visite ; 
eiisuiic , 1°. ils couvriront leurs liabils d'un tablier ou d une 
casaque de toile \ ils relèveront im peu les manches de leurs 
habits : ils auront raîtentîon de ne point toucher les ma-* 
iades avec des mains iroides, encore moins avec des mains 
en sueur ; ils frotteront leurs mains avec de la poudre de 
•téatite ( craie de Briançon) ou de lycopodium; ils auront 
soin de n^entrer i rhônital qu après avcnr pris un booilloB, 
une tasse de ttié ou de café, ou de toute autre boisson^ 
suivant leur goût et leurs habitudes. Après la visite, ils se 
laveront les maius et ia bouche avec de l'eau iégèrcmeni 
acidulée. 

a". Us useront d'une bonne notu*riture sans excès ; ils fe^ 
ront de Texercice sans &tigue \ ib monteront à cheval le plus 
qu'ils poufront. " • 

S*». Surtout ils entretiendront le cabne de Time yce cou» 

rage de l'homme qui remplit un devoir ; ils se persuaderont 

de cette grande vérité en médecine , que eelui qui est accou-* 
lumé à ] air d uu liopital , même infeclè, qui s'y trouve, 
pour ainsi dire , acclimaté , court infiniment nioins de ris« 

^ues ^e celui qui s'y expose inopinânent. 
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Mais ils ne^ négligeront point les moyens àe pr^semtioii j 
parce qu'ils sayent qu'en prenant joomellement ces prëcau-* 

tions , dictées par une orainie salutaire , également éloignée 
de la pusillanimité et de 1 inipi iifli nce, on peut braver impu- 
nément tous les dangers de la contagion, on entretient une 
santé bien précieuse , eu ce qu elle conserve les moyens d être 
utile , et de sauver ou de 60ula|;cr des pûliicrs de ses sem-« 
blables. 

. Nos demieri conseib s'adresseront aux autorités consti-» 
tuées, à tous les agens qu'elles sont obligées d'employer* 
Us se borneront i trms points : prévenir la naissance du ty- 
phus contigieux ; arrêter la contagion dans son origine ; 

opposer une digue à la maladie, et la combattre avec avan- 
tage lorsqu eil(> s'est développée d'une manière que Ton peut 
appeler épidémique. 

Arrêter la contagion dans son origine» 

Dans une ville où le typhus contagieux n'a pas pris nais- 
sance , mais où il a été apporté par des individus qui en étaient 
atteinls ou ^i en avaient contracte le germe , soit sponta- 
nânent , soit par contagion , le premier devoir est de cou-» 
sacrer tin hôpital uniquement destiné à recevoir les malades 
du typhus* 

a?. Séparer en différentes classes tous les malades , que 

l'on placera ensuite dans différentes salles. 
' Dans la première classe seront les typhus bien reconnus ; 
/ Dans la deuxième , les malades suspectés d'avoir le g^rme 
du typhus ^ 

Dans la troisième , les individus ayant des maladies autres 
que le typhus; 

3*. Désigner un autre hôpital qui serve a retirer tons les 
convalescens du typhus. 

4**. Enfin avoir, dans tont hôpital on antre lieu destiné 
à recevoir des malades du ti^hus , une salle d'entrée ou de 
réception , séparée des autres salles , où les malades seront 
déshabillés, lavés, essuyés, soumis aux fumigations n*. i 
ou 2 , modifiées comme pour les salles habitét s , pnîs re- 
couverts des vètemens de la maison , qui seront eux-mêmes 
trés^-propres. On ne souffnra jamais qae les malades metteni 
f leurs capotes stir leura iits j 
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' ' Désinfecter stir-l^liamp les liardes et tous les ttstensnetf 
que les malades aoraient apportés ^vec eux , et les dé^ 

poser dans un Ken parfaitement k l'abri de l'infection , pour 
les leur r(»ndre propres loi s de la sortie , et apr<*s que les 
malades eux-mêmes auront encore siil)i une fumigation; 

Employer très-serupuleust-nu iit, rt plusieurs fois parjour^ 
les mêmes moyens de dëaiaiectioa pour les salles ^ 

Exiger fjue tous ceaic qui sont occupât au service de» 
/malades , tous sans exception , médecins , cliinirgiens , âè- 
Tes , gardes y infirmiers ^ etc. , fassent également usage de» 
ftnnjgations chaque fms qu'ils auront fait leur service dan» 
les salles. Cette précaution doit être de rigueur pour les pré- 
server de l'infection , et pour qu'ils ne la répandent pas daus 
les lieux où ilsii licni en sortant de l'hôpitil. 

Mais jusfpies-ia lout doit se faire dans \r sllenrp; il n'y a 
point encore de danger poui^ le public , la contagion n existe 

F as ; ou elle existe si peu , que l'on est moralement sûr de 
empêcher de naître ; nous disons plus : que Ton est , eu 

Ïrenant les précautions indiquées , physiquement certain de 
arrêter dans sa marche , de la borner au point où elle es't 
4ans le moment présent* 

Opposer une digue à ta maladie , et la combattre a$fec avan^ 
toge hrsqu*^k fest dA^eloppée d^une manière que Ton 

peut appeler éfidémiqvLe* 

Si les causes de l'infection se sont multipliées Var l'arrivée 

successive d'un grand nombre de malades -, si la contagion 
s'ét(Ti(l sur la population, les autorités doivent redoubler de 
sollii ifiidt; et agir promptement. Le mujcnleplns propre à 
tranquilliser les esprits est de bien convaiiK re le public 

Ïu^on s'occupe essenliellemeut de son salut , qu ou prend 
es mesures grandes et promptes pour l'assurer. 
L'administration doit s'occuper de former sur-*le-«hamp 
un conseil de salubrité qui la guidera dans ses démarches ; 
en même temps elle sWcupera du soin de trouver des b»- 
timens vastes , bien aérés ^ éloignés du centre des villes, 
des bourgs , des villages , et , s'il est possible , au milieu de 
la campagne : tout lui con\iindra, hôpitaux, anciens cou- 
vens, châteaux, casernes, grandes fabriques. Si elle a eu 
trouve pomt elle fera élever à la Uàte des baraques* 
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Elle empêchera que les yoitnres chargées de malades tra* 
Tersem les vOles ^ les lieux très-habités* ' 

Si les bàtimens qu'elle peut consacrer au bienfait quV lie 
prépare out. coutCQu dcs malades suspects , elle les fera dé- 

siniecter. 

A rarrivée des malades , en quelque nombre qu^ils soient, 
dans des pièces consacrées à <^t usage , on les fera tous dé^ 
babiller ^ on les soumettra aux fiimigalions ; on les fera laver 
si l'on ne peut les baigner; on les couvrira de vètemens 
propres , ou on ne leur rendra les leurs qu'après qu'ils au- 
xout été désinfectés. 

Mais la précauiioii la plus importante h prendre , celle qui 
peut prévenir le plus la prupa^^ation du typhus , c'est que 
MM. les préfets , sous-préfets , etc. , annoncent à toutes les 
communes placées sur la ligne d'évarnation , l'arrivée des' 
malades et des gens encore sains, mais qui, s'étant trouves 
dans les circonstances propres à la communication du germe 
du typhus, peuvent répandre la contagion. H faut qu'ils 
donnent les ordres les plus sévèi es pour que , dans chaque 
commune, il y ait des maisons destinées à recevoir et à 
loger ceux qui arrivent , pour qu'il y ait des chambres con- 
sacrées à désinfecter les hommes et leurs effets ; pour qu'il 
n'y en ait de logés chez les particuliers qu'à la dernière ex- 
trémité et le moins possible. Cette précaution, bien simple, 
a préservé presqu'entièrement de la contagion toutes les 
communes des environs d'Aix-la-Chapelle, et Font fait cesser 
dans celles où les médecins , envoyés dans les départemens in- 
fectés , ont pu obtenir des autorités rpi'on suiv it leurs conseils. 

Une fois que les hôpitaux provisoires sont établis , la con- 
duite à y tenir, ainsi que dans les maisons particulières , est 
celle que nous avons tracée pour les moyens S arrêter la 
contagion dans son origmé. Le traitement de la maladie 
doit être tel que nous rayons indiqué ci-dessus. 

Dans le temps d'épidémie du typhus, lorsc[ue l'on a un 
été forcé de loger chez des particuliers des mdivîdus (jui 
peuvent répandre Tinfection , ou loisfjue le tvphus se sera 
introduit et développé d^ns les familles , l'administration ^ 
soit d'un chef-lieu de préfecture , soit d'une sous-préfec-^ 
ture , soit d'une simple mairie, doit v^er sur les maisons 
particulières qui contiemlFaient des malades quds qu'il» 
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«oient. EUe èxin exercer une police active sur ces maisons ; 
eUe doit , non pas seulement inviter, mais forcer les habitanft 
i prendre les précaulions indiquées dans cette instrùetioii , 
idles que fumigations , isolément , et traitement rationnel, 

dont le succès est constaté par Texpérience ; elle doit s'assu- 
rer qu'elles y soul prises , en autorisant ses agens à s'y liaus- 
porter. , J.-P. B. 

LIQUEUR ANTI-^ONTAGI£USE PROPOSÉE PAR M. LE 

PROFESSEUR CHAUSSIER. 

Infusum alcdholique de quinquina éthéré, 

a Lorsqu'il règne une maladie contagieuse , le moyen le 
plus assuré de s'en préserver , est sans doute de ne point 
s'exposer aux foyers de l'infection; mais, lorsque les circons- 
tances exigent un service actif et assidu auprès des malades , 

on peut encore , et avec des attentions simples et faciles , se 
gai tiitîr de riuicction. Il ne s aisit que d'éviter toutes les 
Triuscs qui toîident à débiliter la constitution , à suspendre , 
(Jîininuer ou troubler la digestion, l.i transpiration pulmo- 
naire et cutanée. On prévient ainsi i'absorption*des miasmes 
contagieux , ou bien en en facilite l'excrétion^ et on annuOe 
ainsi leurs effets délétères* 

1» Le courage, la fermeté de Time) la tranquillité de Ve&^ 
prit, sont les conditions premières* On doit y ajouter un 
régime analeptique , fortifiant et des attentions particulières 
dans la propreté; enfin on p^ nt avec ;zi nid succès fain usa^^e, 
comme préservatif, de la liqueur suivaiile, qui, claiit com- 
posée de substances toniques associées htiy aroiiinti([ues , 
remplit toutes les coudilions que Ton peut désirer pour cet 
objet. Son usage d'ailleurs n'est point désagréable au goût ^ 
et sa préparation est facile et peu dispendieuse. 
Prenez Quinquina cboisi. ••«.., 6o grammes. ' 

Cascarille. • • • i5 

Cannelle de Ceylan. • • . . • la 

Safran gâtinais 2 • 

Vin blanc d'Espagne ou de Luncl. 5 00 
Alcohol fai^i eau-de-vie 2G degrés. 5oo 

Sucre i5o 

Étber sulfurique rectifié. . • • • 6 
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^ Après avoir pulvérisé grossièrement le quhiquîna , la 
raimelJe , la cascarille et incisé le safran , on met ces subs- 
tances dans un ballon avec le vin , Talcohol et le sucre con- 
cassé , et on laisse in&ser pendant cpiarante-Kuit heures à la 
température de Fatmosplxère ^ en agitant de temps en temps; 
on tire ensuite la liqueur à clair ; et après l'avoir versée dans 
une bouteille , on y ajoute six grammes d'éther sulfurique 
rectifié, on bouche aussitôt exactement la bouteille, on 
Va^^'ite pendant quelques mixiutes et on. la conserve pour 
lusagc. 

)) On doit prendre tous les matins une ou deux cuillerées 
ordinaires de cette liqueur^ soit pure , soit étendue dans un 
léger iofiisum de thé, de camomiUe ou de quelqu'autre 

plante légèrement aromatique ; et l'on peut , sans inconvé- 
niens , réitérer cette dose une heure avant le diuer. » 

P, S» On connaît en pharmacie diverses espèces d'infusom 
akoboliques , ou teintures spiritaeases de qainquina simples eu 
composées, qui ont été recommandées et sont encore souvent em- 
ployées, noo-seulement dans le traitement de différentes mala- 
dies, mais encore c^mme moyen prëiervalif ; les priocipales sont : 

celle d'H vu AH, décrite dans divers ouvrages, sous le titre d'i?^- 
sence ou tdniure alexipharmaque , et qui est con^sée de quin- 
quina , de zestes d'oranges , de serpentaire de Virginie, de safran 
et de cochenille , que Ton fait infuser dans de Talcolkol rectifié ; 
a*» celle de Whytt , qui est compose'e de quinquina , d'écorces 
sèches d'oi illiges a mères et de racines de gtHiùane, que l'oa fait 
aussi infuser dans de Talcohol rectifié. 

La préparation dont on donne ici ta formule, se lapproclie des 
précédeiiîe» par la base qui est la même; mais elle en diflère es- 
«entielleuient par les proporlioiiii et la uaLure des sul)staTices aro- 
matiques qui y soiil associées, par îa nature de l'excipient et 
surtout par i'addition de Tétlier, dont la propriété difFusible aug- 
mente beaucoup l'énergie des substances toniques , et tend essen- 
tiellement à soutenir Tinfluence nerveuse, à favoriser Faction per— 
spiratoire des poumons et de la peau. Ces considérations, dont j'ai 
fait part àmés collègues, leur ont paru mériter une attention 
particulière, et Teipérience leur a fait reconnaître, ainsi qn*à 
moi, Favantage d^assoder Tether ûux substances amères et to- 
niques. 

Je pense aussi que dans la seconde période de la maladie qni 
fiae actuellement notre attention , on pourrait emplojrer avec 
avantage ^ dans les potions que Ton prescrit y Yem mérèe cam-* 
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phrée flonl M. Pt ancoe a donné la formulr» clans le fom. tti da 
Bulletin de Pliaunacie ; liions <laiis le Iraiti men! des maladies, il 
n V a <3p spécifique que la iiirtlioJe, c'esl-a-iJire l'art de saisir le 
ienops, l'occasion de choisir, placer à propos les mëdicanirns, de 
1rs donner à des doses et sous des formes appropriées; c'est im 
précepte d'IIippocrate , et dont Tobservation confirme cUa€|ae 
jour rimportanoe. 

29 mars 181 4* Chavssieb» 



EXAMËN CHIMIQUE 

De Veau sulfurée de Weilbach dam le duché de Nassau ; 
par MM. Ch. Crève , médecin de 6'. A, S- le duc de 
Nassau, et Eberleih , assesseur de pharmacie à la coiW' 
mission de santé ducale y et pharmacien de la cour à 

TViesbaden. Traduit par M. G.-B. Oi xo , phafiiiacien, 

( Extrait d'un rappo;t fait à la socicië de 'pharmacie | par MM. \ocZLp 

BovDET et Boullay). 

La smirrr; d'eau sulfureuse de AV < iibadi est .située entre 
Mavence et Francfort à quêhjiios ]î( ik s du Rhin. Elle 
jaillit d'un bassin naturel de pierre calcaire , et est conduite 
A mie certaine hautêur par des pom]^, an moyen de quatre 
inyaux de bois* Le terrain qui enTironiK* la source est un 
mélange de tei^ glaise 9 de marne et de charbon-de4erre 
mèlë de pyrites mardales ( sulfure de fer )• 

Cette eau est claire et limpide ; elle dégage une odeur 
dhydiogène sulfuié qu'elle perd par Tcxposition à Fair 
libre. Celle odeur disparait aussi lorsque Teau est renfer- 
mée dans des flacons bien bouchés, mais exposés à la lu- 
mière, tandis que Teau exposée aux rayons solaires dans 
àes flacont enveloppés de papier noir ne subit aucune alté- 
ration. 

MM. Crève et Eberiein ont procédé 2 l'analyse de cette 
eau minérale en employant les moyens reconnus comme lea 
plus exacts. Ils ont déterminé la quantité de gaz hydrogène 

:3uliuié coulcjuuc daiiâ I cau^ eu iiiisant passer ce gaz dans une 
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âiflsoltiuon d^acétate de plomb; et , dans leur calcul, ils éta- 
blissent que 19 grains de sullure de plomb représentent 10 
pouces eubes de gaz hydrogène sulfuré. Quant au ga/ aride 
carbonique , ils Tout estimé par la proportion de carjjonate 
de cil aux obtenu en faisant passer le gaz dans l eau de cbaux. 

Treute-deux livres ( allemandes) d'eau de Weilbach con- 
tiennent 

Gaz hydrogène sulfuré , 288 pouces cubes. 



Gaz acide carbonique, 128 

Clarbonale de chaux G8 grains. 

Carbonate de Magnésie 

Carbonate de soude . » i44 

Muriate de magnésie. •••••• 3o 

Muiiate de soude. a4 

Sidfate de soude. 33 

> . liésine sulfiirée • « • la 



354 



En parlant de la résine sulfurée , MM. Crève et Eber- 
lein disent que M. Westrumb en a fait la découverte dans 

l'eau minérale d'Eils, et qu'il Ta désignée sous le nom de 

PRINCIPE FÉTIDE. 

Cette matière a les caractères suîvans : 

Elle ressemble un peu au styrax liquide, sa saveur est 
piquante et amère, sou odeur est analogue à celle de l'ail , 
elle brûle avec flamme et avec la,î||^e odeur. L'alcohol la 
dissout facilement) et en acquiert uaMmleur verte. Cette 
dissolution alcohoÛque occasionne un précipité rougeâtre 
dans le nitrate d'argent, et devient laiteuse; unie àf ammo* 
niaque, il se forme de T hydrosulfure d'ammoniaque. 

L'acide nitrique la transforme en une esj^èce de résine 
sendjlable à celle qui provient de l'action de 1 acide nitrique 
sur riuiile de sucein. 

Â la suii^ de cette analyse , M. Olto , traducteur, émet 
vme opinion assez remarquable , mais qui ne doit être consi- 
dérée que comme une hypothèse encore entièrement dénuée 
de preuves. Il s^étonne que les chimistes modernes puissent 
croire encore , comme les anciens , que les sels retirés d'une 
eau minérale , par l'analyse % y étaient tout formés. Selon 
lui 5 les eaux niiutuides présentent une véritable combi^ 
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naîson cbimique d'acide sulfuriqiie, muriatique, de cliaux, . 
de magnésie , de soude, etc. , et les différens sels, résultats 
de l'anal} se , ne sont que des produits arcîdenteîs , dont 
la formation dépend du mode d'analyse et du degré de , 
Mlobilité des sels. 

Cet idée est, jiisi)u'à un certain point, applic^uabte aux 
substances organiques , et vérifiée par les analyses diverses des 
matières animales et végétales ; mais , pour l'étendre aux 
composés minéraux, il faudrait, en variant le mode d ina- 
Ijse, avoir obtenu des résultats diflercnsj jusqu'à présent 
aucune expérî« nce connue n'a. donné lî^u de soupçonner 
ce que M* Otto pose en tkéorie». C L. C. 



DE LÀ COMPOSITION 

Et de Vemploi des diablotim en médecine» 

Le mot diablotin est dérivé du nom de l'ange de ténèbres, 
du tentateur du genre humain ; il parait avoir été appli- 
qué à im genre de tablettes ou de pastilles préparé par les 
confiseurs , i cause que cette sorte de bonbon a a abord 
été composée avec des ingrédiens échauilà«s^ aphrodi^ 
siaques et propres i tenter. Citait ainsi un instrument du 
démon pour séduire la vertu , car diaboU yirlLLi ui lun.bù eut, 
comme dit fort bîen^nt Jérôme. 

Aujourd'hui , les diablotins communs sont une pâte de 
chocolat, sucrée, tantôt étendue en tablettes , tantôt roulée 
en olive et couverte de cette petite dragée nommée non- 
pareille, ou enveloppée de diverse manière. Cette pâte, 
aromatisée avec la vanille, est un très-agréable analeptique 
ou restaurant , mais qui diffère peu du bon chocolat ; sa 
qualité écliaullante ou aplirodisiaque est donc a^scz légère, 
et ne fait point dépasser les limites de la décence et de la 
raison ; elle n'allume pas des feux coupables dans les cœurs, 
et il faudrait en user avec excès pour se trouver hors de 
l'état ordinaire de tranquillité» 

Nous ne décrirons pas les nombreuses formes que les coor 
fiseurs se saut avisés de domier à diverses espèces de dia- 
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Llolins pour altii er chaque nouvelle aiiuce les chalaus. Par 
exemple , on en a préparé depuis peu de détomians ou ful*^ 
mînans, qu^on a nommés à la Casaque* Sa consistent tout 
simplement en ces laimes de ^erre creuses et TÎdes , qui se 
brisent avec édat en mille fragmens lorsqn^on rompt leur 
queue ( parce que Faîr se précipite aveè violence dans cette 
Lulle vide ) ; on enlonre ces lu mes d une couche de sucre , 
comme ler, draf^^ées ou les pralines , de sorte qu'eu voulant 
rompre ce di i])!(ttni, il détonne avec bruit. 

Mais il est plus important de s^occuper des diablotins 
condposës avec des ingrédiens irritai|s, qui peuvent allumer 
ime flamme secrète dans les sens ; ainsi la pudeur sans 
défiance peut recevoir des mains perfides du vice, sous 
lapparence innocente de ces friandises enfantines, un 
plmtre dangereux. Ainsi peut être séduite dans la première 
ilcur de sa jeunesse, une tendre \icrge j ainsi peut suc- 
comber la chasteté même dans Tardeur qui la dévore , à 
nn indigne suborneur, aux infâmes désirs d^m vieux sa- 
tyre. Tel fut , sur ses derniers jours , le fameux due de 
Richelieu:, inventeur de certains bonbons qui ont retenu 
son nom , et qui devinrent à la mode dans & vieillesse de 
Louis XV. En effet , ce sont presque toujours les pei^ 
sonnes qui ne peuvent plus charmer par les avantages phy* 
siques ou l'agrément du caractère qui ont recours k ces 
hoiUcux moyens • incapables qu ils sont de plaire à l'àme ^ 
ils s'adressent à Fémotion des sens ; ils corrompent la lleur 
avant de la cueillir. La France n'est pas cependant Fin- 
venti'ice de ce moyen de séduction 5 il paraît dû à 1 Italie , et 
connu dès le temps de Catherine de Médicis , qui en fit 
usage à la"" cour de Henri III et, de Charles IX ; mais ce 
n*élait pas seulement des bonbons que Ton employait alors* 
Tous les moyens physiques capables de faire naître la pas** 
sion de Famour, ou bien de Tembraser , furent lèntés soit 
ar cette relue ambitieuse el cruelle, âoil par les Italiens 
e sa cour. 

Parmi un grand nombre d iugrédiens ou superstitieux 
ou frivoles inventés à cette époque , ingrédiens auxquels 
l'imagination attribuait les plus puissans efifets , il en est 
quelques-uns dont la qualité aphrodisiaque a été recoimue» 
£e$ anciens Eomains , à Tépoi^ue de leur luxe , et par cou*. 
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«^quent de la dér.Kh ix e de leur empire, faisaient usage 
aussi de quciq^ues drogues de coite nature , comme on le 
voit par Martial ^ Ovide , etc« , et eomme Senèque et saint 
Jérôme Ip leur reprochent vivement ^ mais leurs philtres ou 
préparaticms amoureuses qu'ils faisaient prendre à Tinté* 
rieur, étaient déguisés dans des boissons ou liqueurs. (Voyez; 
une dissertation sur les philtres , dans le Magazin encyclop, 
an VIL (1799^ mois de fructidor). 1-es Orientaux ont 
encore à présent un grand nombre de coniposiUuus aphro- 
disiaques sous la forme d'éleetuaires ou de pâtes -, tels sont 
la bMih abu nafa y le, chasdiab abusiddn des Égyptiens , 
avec la racine de chaulendfàn oijarbi (qjûi est notre ga^ 
langa ) , Jes opiates cardiaques, diaeymûiumy diaarylaloês y 
les conserves d^anaearde , de peganum harmaîa y etc. Le 
fameux cachu/ulé , trochisque ou pastille aphrodisiaque des 
Indiens , et dont Zat utus Lusilauus a laissé la iuimuie 
^de AJed. prîiic. hist. lib. i ohs. 3^.), a été imité en Fran- 
ce (i). Dans TAsie , ce sout. plutôt les hommes que les 
fenunes qui se servent de ces préparations pour ranimer 
les dernières lueturs d^un flambeau cpii s'éteint : 

Muîto non sine risu 
Diiûpsam in cinere* Jacem. 

C'est le résultat de la polygamie 5 et qui sait, à voir 
Tétat des mœurs dans les grandes villes de FEurope y si 
ces moyens seraient inutiles ciiez tant de persounes ? 

' Languidior tenerâ cul pendens sicula beta 
JVun^uam se mediam susUdit ad tunicam. 

Il ne tiendrait peut-être qu'à im dial)]oLin de racconuno- 
der deux éponx refroidis j il peut devenir le nœud de la 
paix des ménages : mais on prétend qu'il est moins né- 
cessaire aux femmes , quihus mentem V mus ipsa dédit 9 
qu'aux hommes qui surtout conmnencent à vieUlir de bonne 
heure par suite de leurs excès. 

/"Jt qnœrenrlufn aliunJè fort t nti'msiits illudf 
^ Quod possei zortfitn soLi^ere t^ir^imam* 



(1) Yojfetk Mulkiui Un iUtarmam, loiuc 3> p< par M« Goidet. 
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Nous tenons d^un confiseur habile de Paris les formules 
de diverses sortes de diablotins échauâans ^ mais qui ne 
contiennent cependant aucune substance capable de por* 
ter de dangereuses atteintes aux organes. Yoîcî Tune de 

ces receltes les plus ai^i cabî< s et les plus stimulantes. Ou 
prend une once de t^iîig<^;iîibre , quatre gros de saliaa 
d'Orient , deux gros de musc , huit graius d'ambre gris , 
deux gros de girotte , six gros de mastic en larmes ; le tout 
en poudre très-iine que Fou mêle à deux livres de sucre 
blanc pulvérisé. D'autre part , vous £iites inAiser dans un 
verre d'eau bouillante une once de sommités de maram 
( tcuci ium mamm L. ), et après deux ou trois heures , vous 
passez cette infusion. Elle sert à détremper les poudres 
précédentes pour en former une pAte c|ue Ton divise ensuite 
en pastilles , en leur donnant la forme et la couleur qui 
.plaira le plus. 

Ces iugrédiens , excepté le Inastic qui nous parait inactif 
et inutile dans cette préparation, sont échauffans, sans 
devenir nuisibles. On comprend combien il serait fecile de 

muhiplier ces formuk\s de composition, en se servant de la 
phipart des substances reconnues pour être aphrodisiaques , 
et dont on a donné une uolice. (Voyez Bulletin de Phanna^ 
oe, an i8i3 , n*'. 5 , p. 193 et suiv. ) Mais nous dévoua 
signaler à Tattention publique ces préparations dangereuses 
ou plutôt funestes , qu^une coupable industrie a quelques- 
fois mises en oeuvre, et qui ne portent pas moins d atteinte 
aux mœurs qu'à la santé. Je ^eux parler de ces diablotins 
ou autres bonbons ^ dtiiis lesquels un introduisait de la pou-» 
dre de caniliai idi s , môme à dose modérée. Trop de mal- 
heureuses expériences ont appris combien cette, poudre 
rongeante , admise dans l'estomac avec d'autres substances 
stimulantes , portait d'action sur les voies urinaîres , causait 
la strangurie , l'hématurie , excitait des ulcérations et d au^» 
1res accidens très -graves que ne pouvaient ensuite dissiper 
les remèdes caïmans , adoucissans , émulsifs, opiacés , mu- 
cilagineux, rafraichissans , les pluà actifs , dont on faisait 
usage. Dans quelques lieux d'Italie, on employait, au lieu 
des cautiiai ides eu substance , la teinture aicoholique de ces 
insectes ; quoique le danger soit moindre) il n en faut pas 
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moiiis proscrire eiid£reiiieiit ces composés incendiaires ec 
Mûe fome d^antres que nous nom gaiderons de révéler, â 
€:aiise des abus qu'on en pourrait faire. 

Au leste, la plupart des confiseurs actuels, à Paris du 
moins , pai aîssent très-éf laiiés sur le danî^er de ces pré- 
parations, défendues H AÎllems par les lois de police; on 
fait même peu d'usaï;e ui tiiitenanl de diablotins très-écliauf- 
£uiS) û ce n'est quelques individus que le libertinage et la 
débanche entraînent dans les lieux de prostitution. Ce n est 
pas par la sagesse de notre siècle , sans donte . que ces 
moyens sodt moins usités aujourd'hui qu'autrefois ; lea 
mœurs n'en sont pas plus épurées ^ mais il y a ]^t-ètre 
moins de jeunesse oisive et corrompue , d'autres mtérèts , 
d'autres vues la détournent; elle a d ailleurs moins de 
besoin de ces secours artificiels (jue les personnes d'uu 
plus avancé , et chez lesquelles il faut subvenir aux 
elîorts désormais impuissans de la nature. VoTCZ Tarticle 
ApHRonisiÀQLE du DicUonnaire des sciences médicales. 

Potuquoi* d'ailleurs abandonner à des mains si souvent 
inhabiles des compositions ijui ne sont plus de simples fiian* 
dises ? Elles peuvent devémr un médicament utile et projpre 
â être prescrit par un praticien éclairé ; elles rentrent ainsi 
dans les attributions du pharmacien pour leur préparation , 
comme les autres pastilles , les trochisques , etc. Plus assui^é 
alors de la nature des îngrédiens et de leui*s doses , on. 
pourrait compter sur un ollct certain et déterminé. Et 
pourquoi n'irail-on pas acheter ainsi de Famour dans une 
officine ? I\ 'est-ce pas de là que sortent d'autres préparations 
du même genre, témoins Valœhol de magnanimité , Y essence 
royale, ou teinture i^hrodisiaque, (Voyez le Traité de 
Pharmack, 9om* a , p. 90 ) , etc. ? Joseph. 

(Extraà JPun ouvrage inédit)^ 
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DES VARIÉTÉS DE LA CANNELLE DE ŒYLAN ^ 
Par llou£iJ.& ïamé j diaprés Albert Sèbjl (i). 

La première et la meiUeure espèce de cannelle croit dans 
Tile de <>|rlan , lui est particulière , et est appelée dans oe 
pays rasse-eoronde, c'est^'-dire, canelle acre, suave et douce* 
C'est de cette espèce clioisie et abondante dans l'île , que la 
compagnie holiandaise des Indes Orientales fait sa provison 
annuelle ; c'est cette espèce qu'elle défend , sous de si rigou-* 
reuses peines corporelles , d^altérer dWcun mélange. 

Ces peuples appellent la seconde espèce de cannelle caliaUe* 
coronde, c'est-à-dire cannelle amère et astringente; car 



( I ) Nous devons à l'ami lie de M. Darcet cette Notice intéressante snr les difi*e« 
rt ntcs espèces de cannelle mises dans le commerce par les Hollandais. Quoique 
cette Notice ne soit pas rccente,nous croyons uliie de la publier, parce q;a'e!Ie 
est plus exacte et plus précise qne ce rpiont écrit sur celte substance , 
^■■luhtft, r^blondj Dutonr, J^omure , Raj nul , Campi , S chenet , ff^edel , 
àlei'ogt, Gnelier et Swariz. Cotte descriptiou manuscrite s'est trouvce dans 
les papiers du célèbre Rouelle; il la tenail de M. Albert Séba^ pharmaciea 
d'Amsterdam et habile botaniste. £Ue est rédigée sur les Mémoires de l'tns- 
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caliatte signifie en leur langage amer et astringent, et co- 
ronde est le Dom ordinaire de la cannelle. Au printemps, ou 
dépouille aiaëiiieiiC' le tronc de cet aibre de son ëcorce; ré- 
cente , elle a une odeur agréable , mais elle est d'une saveur 
amère. Heureusement elle u y croit pas abondamment ^ 
car on y serait très-aisément trompé. Pour distinguer ces 
sortes d'arbres , il faut de Iliabitude : on prendrait £icilenient 
' cette espèce pour la première. La racine donne im campluoe 
asses bon. 

Ces mêmes insulaires appellent 1» troisième espèce cappe^ 
roc-coronde , c'est-a-dîre cannelle camphrée , parce qu'elle a 
mie odeur et une saveur de camphre irès-juarquée : elle est 
assez commune dans l^ile^ mais ce n est pas dans les parties 
orientales, où cependant on la transporte furtivement, et 
même m assez grande quantité , poui la vendre aux Anglais 
et aux Danois qui commercent aux côtes de Coromandel. 
Bans un certain port de Ceylan on est libre , lorsque les mar- 
chés sont ouverts , de transporter ailleurs ceM(^ marchandise 
altérée et fEdsifiée. On trouve aussi dans le coutincnt prc^re 
de Goa une espèce de cannelle fort semblable à celle-ci , <{ai 
n a cependant rien de la vraie èanndlle. EHe ressemble un 

peu à celle de Mnlahar , appelée cannelle sain âge. Ces deux 
espèces-ci, par leur douceur et parleur vertu , sont tort dii^ 
férentes de la première espèce qui croit dans l'Ile de Ceylan ; 
quoiqu' extérieurement il y ait peu de diflfércucc dans la 
forme de Tarbre , de l écorce et des ieuiiles. 



pecleur [)irpo&c [«ir la compagnie iioUandaisc, pour choisir daus 1 ilc de 
Ceylan et cûYojfei; loules caoaclie» que la couipaguic aYoit droit dti rvcoU 
ter (*). C. L. C. 

{*) JÊkmdUVtktA {Qmikumê-Francoig), né m lionnanaie, foc Yun d<m 
plos savans et ém plat îoeàMOS diilîatrt el pbarmacii'ns du dix'>kaidèiu« 
ciède, li pvofieMa son art «w beauoMp d'écLu et de talcaty mqs. lainer 
û'éctltM^ mais onc foalc de pharmaqîeiit de son tempt «at fectuiUi aet tMiotet 
leçons, li était renpU de rcnthoiuÎMinc de la sdeace et savait 1ë cauNUÛ» 
qoer à ses aodittius» UUtP'Mtmm Rouelle ^ m Ifte, lui «noéda» mùt 
tau» IV^^Ier. J.J.V. 
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. La quairjteie espèce dé Tile de Geylaa est nammée par 

ses insulaires w elle - cor onde ^ c'est-à-dire cannelle sablon- 
ueose 9 parce il semble , quand on la mâche , qu elle cq^^ 
ti^fie des grains de sable* lè écorce s'enlève aisémem ^ on 
n'en fait cependant pas des rouleaux aussi aisément que des 
liuires espèces \ elle reprend la Ogurc plane. Elle a un goût 
^cre et un peu am^r. La racine donne un peu de camphre. , 
. La cinquième espèce e«t appelée sewelHsorcnde , sewel ^ 
en langue cliingalaise ou Ccylanique, signifie cannelle muci- 
la^ueuse ou glulineuse , qui en séchant acguiert ui^e duri^t^ 
asaez sensible. Quand on la mâche , eUe a peu de saveur^ uuf 
odeur désagréable et une belle couleur. Les nègres , è la Êiçon 
de tous les Chingalares et Ceyianais , mcleut celte espèce ghxr 
liaease avec une grande quantité de la pr^nière espèce , pai^ 
. ce qu'elle a la couleur de la bonne cannelle , excepté quelque^ 
taches noirâtres qu ou remarque à 1 extiirieiu* de T écorce de 
celle-ci. 

, Les Chif>galais nomnient la sixième eq>èce nieke-^ronde, 

parce que cet arbre est semblable à celui qui porte les fri^ts 
qi^'iU ^pelleut ni^ke. L'écorce de cet arbre enlçvée a a au^ 
cnae ^yenr , iii aucune odeur \ p'est pdurqjyLoi ces insulaires 
«€ s^en sment que dans la médecine. Par une e^èce de dis? 
tillation, ils en retirent imr Imilc doiiL ils oignent leur peau ; 
i}s csoieal ainsi se garantû* de la coutagiou de tout air 014 
apu^ perpieieuY. Us se graissent aiissi la t^te avec c^ti^ 
biule, et s'imaginent que le cerveau en est rafraîchi et fortifié. 

La septième espèce s'appelle da^velrcoronde , c'est-à-dire , 
çanne)le à tambour. Quaiid le bois a acquis une certaine soli- 
dité , U est léger , fibreux , élastique , et ces tnsnlaires rem- 
ploient à faire des vases et des tambours qu'ils appellent 
doi^yeL De ]k viepit ils pom 4<)pn<é à ce cam^Uiei;. 

La buititoie espèce (SslaïqpdéeeafléH)^^ * 
Ceylan catte signifie épine. En elicL lu tronc de cet aibrc est 
hérissé d'épines. L' écorce a l'apparence dé cannelle, les 
Cbi^^U^^ sQot d tt|B6 £^cufte d^^^^rente de ^ellie diA vrai eannelber* 
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et crue espèce n'en a ni l'odeur, ni le goût. Ces peuples en 
emploient la racine , Fécorce et les feuilles dans l a médecine j 
fls en font un cataplasme qu ils mettent chaud sur les tu« 
meûN lymphatiques et indolentes. Ib pt^tendent par ce 
moyen les résoudre en peu de temps. 

La neuvième espèce est nommée maeïrcoronde , c'est-à» 
dire canneile fleurie ^ parce que cet arbre est toujours fleuri* 
Celle - ci approche besnicoup de la meîUetire espèce ( rasse^ 
coronde. ) La première donne des fruits , celle-ci est stérile. 
Le bois de cette neuvième espèce ne devient jamais si solide , 
ni si pesant iqne celui des espèces précédentes , dont le tronc 
a quelquefois huit , neuf, dix pieds de circonférence. Si on 
incise , si on perce cet arbre , il en décoide , comme des bou- 
leaux d'Europe , une sève limpide dont on ne fiiit aacuit 
usage. 

' Les Clmigalais disent qu ils ont encore une autre espèce de 
cannelle^ qu'ils appellent toupcOrcoronde , c'est-â-dire can** 
nelle à trois feuilles; mais eDe ne se trouve point dans la pai^ 
de 1 lie que la compagnie hollandaise possède. Elle naît 
peut-être duis Tintérieur du pays, vers le royaume de Candi« 
Tespère que vous sérez satis&it de la description je 
viens de vous faire des différentes espèces de canneDes ; an 
moins je suis sûr que le premier vous en posséderez une aussi 
détaillée. J'ai été presquequinze ans, dans ce^pays, inspectejor 
de ces sortes de marehandises. Je &isais d'exactes recher- 
ches pour décom rir les moins bonnes , et poui empêclier Tal- 
tération des meilleures. Jeu envoyais aux gouverneurs les 
feuilles, les écOTces et les racines. Us ont été surpris des 
peines que je m ftais données pour leur procurer une «on- 
naissance exacte de ces arbres précieux ; ils en ont même cru 
la connaissance si nécessaire , qp^'ils m^ont accordé des hono« 
raîres annuiéb considârablies pour encourager mes recher- 
ches. 

Il reste à savoir â quelle époque de leur végétation ces 
lobies sont propres à Être pelés. Je ne parlerai ^dekpre* 
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xnîère espèce, que la compagnie fait peler tous les ans. Ou 
saura aisémeut comme il faut s y prendre à Tégard des autres 
espèces. 

L'ailire de la première espèce , qui produit la camelle , a ^ 

comme cett'x de toutes les autres , ses années et son temps fixe 
*où il est propre à être pelé \ mais, dans cette meilleure es- 
pèce I il y en a qui sont en ét^ deux , trois ans avant les au-* 
très* Ceux qui croissent dans les vallées dont le terrain est un 
sable blanc, piu* et fin, ne demandent que cinq ans pour 
être bons à être pelés ; ceux au couiraire qui sont dans un 
terrain argileux, en demandent sept ou huit» Ceux dont la 
racine est abritée et soustraite aux rayons du soleil par Tom- 
bre des grands arbres, demandent plus de temps ; leur écoi ce 
n'a pas la même douceur au goût que ceUe des arbres qui 
sont dans im terrain sablonneux , blanc , un peu humide et 
exposé au soleil elle est légèrement amère , astringente , et 
eUe sent le camphre. 

En elFet , le campln e devient fort subtil par la force des 
rayons du soleil, se mèie avec les sucs de F arbre, pénètre 
entre la substance ligneuse et le liber sous Técorce, gagne les 
branches et Is^ feuilles, et se répand de &çou qu il ne re^te 
extérieurement aucune Uace de camphre* 

Ce que je dis , je Vai observé moi-même et je Tai fait voir 
plusieurs fois à des savans et à des curieux. Si ou goûte le suis 
de Tîntérieur de Vécorce qui vient d'être pelée , ou celui 
même qui reste autour de la substance ligneuse , on le trou- 
vera amer, avec la saveur de clous de gérofle; Si au con- 
traire , on goùie la menibrane intérieure de Fécoiee qui était 
adhérente au bois du tronc , on a une saveur très -agréable et 
très-suave. La partie extérieure de Técorce (l'épiderme) , n'a 
pas un goût diflérent de celui des écorces des arbres ordi- 
naires* Il s'ensuit que toute cette douceur réside dans le li«^ 
ber seul. Quand cette écorce , exposée au soleil pour sécher, 
s'est roulée , la douccu]^ liuileuse et suave de cette mem** 

brane s'insinue dans toute Técorce et la pénètre. 
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Les cannellitis âges de quatorze à seize ans sont encore 
bons à peler, comme nous r«ivon& dit, suivant la qualité du 
terrain. Plus âgés et plus gros, ils perdent leur go4t et la 
douceur de leur ëcorce, qui ne sent plus que le camphre ; 
eette écorce même, tleN( nue trop épaisse , ne se roule plus 
étant séchée au soleil , elle prend la figure plane. 

On demandera peut-être cf^utfent il est pos5S)le que les 
arbres de Tilè de Ceylan aient fourni , depuis près de deux 
cents ans , la quantité immense de cannelle que les Porliie;ais , 
les insulaires , les Européens qui F habitent , ont transportée 
et transportent encore Umsles ans dans leb difi'erentes parties 
du monde ('>.). 

Quelques auteurs ont dît que ces arbres, cpiatK* ou cinq 
ans après avoir été pelés, avaient crik et }vouvaient encore 
être écorcés. Cela èst entièrement opposé à la nature« Qui n 
faniais vu qu'un sabre dépouillé de son écorce pût végéter? 
]^'est-il pas eoiisfant, au contraire , qu Un tronc dépouillé de 
son enveloppe, sèche et dépérit ; mais les racines de ces arbres 
l^^és végètent de nouveau ; c'est par cette raison qaost en 
peut peler tme si grande quantité tcms les afts. Quoique ces 
arbres soient pelés jusqu'au pied , connue on feit en Europe 
aux chênes , aux bouleaux , aux aunes , aux saules , etCi , ils 
pullulent cependant , ils jettent de nouteaiiiE drageons qui< 
èn peu de leAips , b^es-Â«dîre en <]f6aAI^ ^ dnq , six , sept , huit 
ans, les uns phis tôt les autres plus tard, sont bons à être pelés 
de nouveau ; de sorte qu'il vient toujours de nouvelles tiges ^ 
soit des anciennes racines, soit des irilîts qui tombent de ces 
Arbres. Devins , il y a dans cette lie une espèce de pigeoA 
sauvage qu'on appelle cancllc-\'orc , parce qu'il se nounnt de 
cannelle : ces animaux vienueul cherchei* les fruits de ces 
arbres pour alimenter leurs petits \ ils en laissent tomber tme 
grande quantité en traversant les airs , et ees fimits dissémiiiés 



(a) La compagnie étM lodet jMdhndaife txporuit àomw eenct nUliert de 
cinncUe pw «n. 
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etià dans les champs, produisent encore tous les ans des 
milliers d'arbres qui forment de petites forêts ou des haies le 
long des chemins. Voilà comme ces arbres se régénèrent et 

se midtiplient prodigieusement. 

Toutes les nations de la terre font un très-^and cas de la 
bonne et légitime cannelle. Son huile, extràite par le feii^ 
donne d'exct41eiis cordiaux à la médecine. Le camphre, 
qu'on tire de h racine de cet arbre \ Fhuile précieuse du 
camphre , les feuilles , Thuile distillée de ces feuilles , les 
fruits , riiuile qu'on en exprime , sont d'un u ès-^rand se- 
cours dans bien des ailections. £n un mot, tout, ce que Tar- 
bre de la cannelle produit a son usage médicinal et particulier* 

NOUVEAUX ÉCLAIRCISSEMEJNS 

• r 

Sur Thistcire natuiisïïe de la Cannelle; écorce du Launis 

Cinnamomum. £• * 

Le savant pharmacien hollandais Séba , auquel Thisloiro 
naturelle doit de très-précieuses collections d*animanx , 

serpe^ns , coquillages, et un magnifique onvrage intitulé: 
^iberti Sebœ , locupleUssimi i^rum naturaiium tliesami 
accurata descripUo ^ et icombus ardfidosissimis expressio; 
Amstelôdami , grand in-fol. 4 volumes , de 1784 à 1765 : 
cet habile naturaliste , disons nous, n ayant pas reçu d'autres 
renseignemens utiles sur les cannelliers , nous croyons de-» 
Yoir y si^ppléer ici pour rendre cette notice complète. En 
etl'cL , depuis 1 époque où il écrivait , de savaus holaiiihlcs 
et naturalistes , Charles - Pierre Thunberg surtout , ont 
visité Ceylan } et ce médecin suédois a* même été chargé 
par le gsouvemëment hollandais d'examiner la qualité des 
cannelles livrées à la compagnie des Indes. Depuis , Vilé 
a passé sous la domination anglaise , et nous. tFouveroofr 
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■ « 
de nouvelles remarques dans le Voyage d^nn officier sàt^ 

glais qui a long -temps résidé à (Colombo, où croît la 

meilleure cannelle de Ceylan. 

Les botanistes reconnaissent que ht f aw^ftHî CT a tous 

les caractères des laurieis, et c*est pourquoi Linné le 

désigne sous les nom de launis cùinaniomum : c'est un 

arbuste qui a beaucoup de rameaux , qui s'élève de quatre 

à dix pieds de hauteur, et même jusqu'à d^E-huit ou vingt 

au plus; U a de nombreuses racines qui poussent une 

multitude de rejetons , surtout après que 1 arbre a été 

écorcé ou coupé. Les feuilles , à peu près isemblables à 

celles du laurier franc , luisantes eindessus , un peu blanr 

cbâlres en-dessons , ont d'ordinaire trois et quelquefois 

c:inq nervures longitudinales. Les plus larges et les plua 

belles feuilles qui viennent d^un autre cannellier moina 

estimé ( du ïaurus cassia L. ) , sont connues dans la di oguti- 

rie sous le nom de malabathrum» 

A Fcxtrémité des rameauic naissent en bouquets de& 

fleurs blanches à calice servant de coroOe , à six divisions. 

Ces fleurs sont petites, dioiques , ou tantôt mâles, tantôt 

femelles ; les mâles ont neuf elamines , les femelles ucr 

pistil. Il succède à celles-ci fécondées un fruit ou drupe 

ovale plus petit qu une olive, de coideur brune ou bleuâtre 

étant mûr. Sa chair verdàtre et oIéa|;ineuse contient un 

noyau renfermant une amande rouge* 

D n^est pas vrai que Todeur des fleurs soit très-forte 

et se répande si loin à la ronde comme on Fa prétendu. 

Ces fleurs s'ouvrent eu février ou mars) le drupe n'est 

mûr qua la fin d octobre; on le broie et on le met dans 

de r eau bouillante ; il surnage une huile odorante , ver* 

dâtrc, concrète presque comme du suif, et analogue à 

notre huile de laurier ; les naturels de Ceylan s'en seiw 

vent pour oindre leurs cheveux , ou la mêlent à Thmle 

de coco } pour brûler dans leuis lampes 5 elle doime une» 
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l^clle Inmière (i). On Fadmet dans les ongucns et em- 
plâtres aussi. 

Le bois du cattnellier est tendre et poreux presque au** 
tant que celui ' de Tosier ; son odeur assez agréable ne 

le préserve pas des insectes ; d'ailleurs les troncs parve- 
nant à peine à la grosseur d'un pied de diamètre , on ne 
peut guère en faire des meubles \ il sert à brûler (2) ^ ' 
5a couleur est celle de i^entre de hiche. Lorsque les feuilles 
de l'arbre sont jeunes , leur couleur est rouj^eàtre • étant 
développées, elles donnent, en les mâchant, une saveur 
analogue au girofle, et piquent le palais de même. Les 
vieux cannelliers écorcés sont brûlés sur place; mais leurs 
racines poussent de nombreux rejetons , semblables à des 
baguettes de houx ; si Ton écorce ces baguettes , on ob- 
tient ainsi de "petites cannes recherchées dans Tlnde à 
cause de leur agréable odeur (3). 

Goertner a décrit et figuré le drupe du cannellier , de 
fructib. et sem, plant» tab, 92. L'odeur des fleurs approche 
de celle du girofle ^ celle des racines de Tarbre tire sur 
Fodeur du sairan^ Lorsqu'on distille cès racines , on en tire 
du véritable camphre ; mais c'est sui loul de la variété du 
cannellier qu'on appelle cannelle camphrée , capoure-cou" 
rondou , laquelle ne se trouye que sur le territoire du roi 
de Candi (4). 

Le cannellier varie à Ceylau suivant les sites. La cannelle 
la plus exquise croît au sud-ouest de l'ile^ et les lieux 
les plus ferdles sont Colombo , Negumbo, Coltère, 

Barbarjj Galle et Matouré, tous situés le long de la côte 



(i) Robert Percival y Voyage a l'île, dm Ceylan^ de 1797 a l8(W« Trad* 
Irançaise, par Henry. Paris, i8o3. In-6S tom. li, pag. i45. 

(a) Pereiual, iom;II, pag. i43. 

(3) PerwHd » F'ùjrage , lon^II , page i45 , ihid. 

(4) C* P» Thunbergf f^oyo^ ^» Japùn par le Cep ét Bw,*E^n , He* 
Paria» 1796. In-4S a vol., pago4<9> ^* 



Digitized by Google 



2oa 



BUJLLETTN 



sud-ouest (5). Celle que fournit rintérieur de TUe on le 
royaume de Candi est pins épaisse, grossière ^ âcre^ et 

échauffant vivemenl la langue ; on restime beaucoup moins 
que la l)iume cannelle. Celle -.ci doit être choisie miuce 
connue une feuille de piq^ier royal, fleaoUe, d'une cour 
leur faune fauve , d'une saveur d*abord douce et oomme 
sucrée , puis ])iqiiaiu la langue avec une pelite douleur. 
Les écorces doivent être bien rouiccs sur eUes-mèmcs ((>) | 
mais celles qui deviennent brunes ^ qui sont> dures , 
épaisses, raboteuses , qui ont une saveur de clou de gi- 
rolle doivent (:tre rejetées ^ plusieurs même sont avariées 
pendant la traversée d Asie eu Europe» 

Les chirurgiens hollandais ^ à présent anglais y. sont 
chargés d'examiner la cannelle livrée à la compagnie des 
Indes \ pour cet effet , ils sont tenus d'en mâcher des 
brins d'écorce , ce qui leur enflamme tellcnieut la bouche 
pendant quelques Jours , qu'ils sont obligés de manger sou- 
vent du beurre frais pour calmer cette iuflaiounatîon ; aussi 
rempli Si. en t-ils ce devoir tour à tour. 

Chaque district ou canton doit fournir une quantité dé- 
terminée de cannelle par an , et on la place séparément 
dans les magasins , parce qu'elle est plus ou moins bonne 
suivant les terrains, l'ar exemple , les eannclliers qui 
croissent dans im sol sablonneux, blanchâtre , et vers le 
voisinage de la mer, en dcument de meilleure que les autres 
lieux-, tels sont surtout les jardins de canneUiers culti- 
vés aujourd liai par 1( s Anglais près du fort de Colom- 
bo (j). En effet, on n eu peut obtenir de bonne ni dans 
les parties septentrionales de Ceylan , ni vers Trinque- 
maie ; et même les camdliers transportés èt Batavia, a la 
cùLc de Malabar , à i ile-de-France et à Cayenne , ont 



(5) T^mnbergf lom. II, pag. {07- 

(6) /i/. , p»g- et Perciual, lom. li , pl^. l54. 

(7) Perciyalp lom. IX 9 pag. i4i* 
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MQsildemeiit dégénéré pour k qualité fine ei tnme des 

écorces (S). Peut-êne aussi les préjugés et* Tintérct du 
Gonuuerce maîntieouent cette idée de supériorité à la 
cannelle de Geylan , quoiqu'il soit préaumable que la na- 
ture rend ses produiîtioiis plus parfidtes dans les lieuK 

0^ elle les a iiiit ciuitre d'elle-iacme. 

Les éeorceurs de cannelliers , nommés scl^aiias par les 
HoUaudaîs , et ckoUahs par les Anglais , sont dirigés par 
des chefs , moudcliers'cami , et un capitaine appelé coa- 
rondou-maliabadda ( chef de la canelle ) par les ChingaiaiSé 
Quoiqu'ils 'puissent écorcer toute Tannée ^ c'est princi- 
palement aux deux grandes récoltes , la première d*avril 
en août, qui est la plus considérable, pendant la mousson 
pluvieuse , et la seconde , de novembre à janvier , pen- 
dant la saison sèche , que la canndle se recueille. 
' D^alK>rd le choSiA fait ehfAx des caitinelliers propres k 
1 L'COT cage il en coupe les branches qui ont trois ans 
ou plus ) et avec un couteau en serpette il ratisse Té- 
piderme grisâtre et vert ji ensuite il fend lon^tudinale-' 
ment Técorce ou les I3>ers , puis les détache de k biranche. 
Les érorees se sèchent bientôt au soleil , et se roulent 
d'elles-mcmcs sous ce climat chaud. Ou eu fait des bottes 
de vingt livres , en les liànt ave& des bambous fendus , 
et Ton transporte ces paquets dans les magasins où ils 
sont pesés, séparés, enregistrés. Ctîtte cannelle est en- 
suite réunie en gros faisceaux pesant quatre-vingt-cinq 
livres y qui ^e trouvent réduits pendant le voyage en Eu« 
rope 'ou dans llnde à quatre-vingts livres , par la perte de 
l'humidité et des parties qui se mettent en fragineus. On 
enveloppe ces. boites dans une étoile grossière, laite ou 
de fibres de cocotiers, ou de chanvre, ou plutôt de laine 



(8) là, , pag. t58. 

^ Thunlfcrg, f'^ojn^e, tom IV. In S*; ^^ag. a^j. 
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maïs ce >qu'il y a de pardculier, c^est quW a soin de 

remplir les interstices et les vides de ces balles par du 
poivre noîr(io). On prétend (jue cepoivre^ étant très^sec , 
absorbe rkuoiidîté restant dsms la cannelle , et surtout 
qu'il* en perfectionne la sayeur et *la rend plus suave j le 
poivre doit aussi recevoir de Tarème de la cannelle. 

Tous les fragmens de ces écorces sont rassemblés et 
placés dans des tonnes avec de Feau. Après quelque temps 
de macération , l'on distille , et l'on obtient une eau de 
cannelle si chargée d'huile volatile qu'elle en est blanche* 
Peu à peu , cette huile se . réunit dans le liquide ( étant 
plus ]>('s;nitc que Teau , elle ne surnage pas ) , et on la 
recueille avec grand soiu : ce sont les pharmaciens de la 
compagnie des Indes qui sont chargés de cette fonction(i i)* 
L'on verse , en présence des administrateurs , cette bmle 
dans des flacons, que l'on cacheté aux armes de la com- 
pagnie des Indes. Elle est très-pure, d'une belle couleur 
ambrée ou jaune d'or, et vaut jusqu'à neuf écus trois quarts 
de Hollande l'once ( ou 70 francs ). La cannelle grossière 
dynue une huile volatile plus commune , d'un bruu obsciur 
et elle est préparée avec mioins de soin. Au reste ces huiles 
sont sujettes à être falsifiées par leur mélange avec l'huile 
volatile de girofle, et alongées avec l'huile fixe de Ben. 
Les feuilles de cannellier distiflées rendent également une 
huile volatile qui a une odeur voisine de celle du. gi- 
rofle , et dont les propriétés ressemblent à celles de l'iiuilo 
de l'écorce ^ mais celle-ci est plus caustique. Lorsqu'on 
distille les racines de cannellier pour en extraire du cam- 
phre , il passe une huile volatile brunâtre , un peu em« 
pyreumatique y mais sentant le camphre et la cannelle. 



(10) 2%anber$f id, » tom. Il» 4"< ^ Perewal, iam, II, p. i55. 

(11) Thunierg, ifr. D n'a îamaife pu MToir combien la IWre d'ecoroe foor- 
nîittît dfi çeitt hnilc volatUe; on prânine qu'elle «a donne de 4 ^ fS'^» ^ 
pour 40 à 5o fir* I ion^*<lie est lectoie* 
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Cette huile s^emploie surtout à l'extérieur , en linimens 
contre la paralysie et les rhumatismes ; on peut en faire 

usage aussi à 1 intérieur comme stomachique , cordiale , 
diapiiorëtique , diurétique , carminative , etc. , de même 
que delà meilleure huile de cannelle, bien qu'elle soit.moina 
agréable au goût; 

L'eau distillée des fleurs de cannellîer, la conserve Je 
ces fleurs , les bains aromatiques préparés avec ses iéuilles , 
l'huile sébacée de ses fruits, et une autre huile volatile 
qpLOn en peut extraire parla distillation (huile ayant Fodeur 
de cannelle et de girofle) , le camphre des ratinc^s de 
l'arbre , qui passe pour meiUeur que celui du camphrier^ 
enfin tout ce qu'on peut faire avec l'écorce de caimelle, 
ses eaux distillées , ou simples ou spirîtueuses , son huile 
essentielle , etc. , rendent ce végétal l'une des plus pré- 
• cieuses productions de la nature. De là > ient que tous les 
peuples d'Asie, et maintenant ceux du Î^'ou^eau-Monde 
comme de l'ancien , en font une immense consommation. 
Dès le temps d Alexandre le Macédonien et des premiers 
Romains, le rhvaym^w , le cinnamonuun était connu et 
vanté parmi les parfums , les médicamens les plus exquis* 
On l'apportait , par la mer Rouge et l'Égypte , de l'ile 
Taprobane des Anciens , laquelle est Ceylan , et il est 
probable que le nom de cinnamonie ou cinnanie est origi- 
naire de celui de courondu et de couronde , que la cannelle 
pCMte en langue chingalaise. 

H reste à distinguer les espèces et les variétés de can- 
nelliers d où se tii ent les diverses écorces connues dans 
le commerce. Toutes ne sont pas extraites du laurus 
€innamomum L. , comme nous l'apprend Thunberg (12), 
mais aussi de quelques espèces voisines qui en donucuÇ 
de moins booues. 



(i^ Sttcjrclep, mithod, DwL hotaniq*, ^Lanuirekp tom. III t p. 44' 
, «ttoir. 
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leloB les éhoUaks , - en variétés smvaikites : 

I®. Rasse-cou/ oncloii y ou petmi-courondou ^ eannelle- 
miel , qui a des feuilles grandes ^ larges , épaisses , et donne 

]cb cc( rccs les pliL> finci>, les plus suaves, les plus douées 
au goût. 

Naircourondou ^ canndle-serpent (skatge-canel des 

Hollandais ) , esl presque aussi bonne que la précédente, 
3^. Capoure^ourondou^ cannelle camphrée, ne se trouve 
que sur le territoire de Uempereur de Ceylan. Ses 'racines 
fournissent du camphre , et son écoi ce incisée laisse 
exsuder un suc campiu'é. Sa çanuelic est moius eslinLée 
^e les autres* 

4^. CanattC'COw ondoii, ou cahalte , cahatte , cafte-cou-- 
ronde 9 canelle astringenie \ 3es ieuUles sont plus petites 
que eell^ des précédentes. Sa cannelle est assez ckaude 
et piquante. ; 

Os quatre variétés sont les meilleures de toutes. 

5.^. Souv^elôn sae\^él<ourondQu, cannelle mucilagineuse} 
a Técorce "filandreuse , moUe , moins compacte , plus ra- 
boteuse \ cepeudaui c'est une variété du vrai canncllier y 
mais peu estimée ainsi que les suivantes. 

6**. Le lauras cassia L. , que Thuuberg croit être une 
variété du cinnamonium , mais qui s'en distingue spéciiiq^e* 
ment selon les autres botanistes , produit le dayoui fm 
daaulràdurondoUy cannelle planche ou plate ^ car son écorce 
épaisse et dense ne se roule pas ^ elle es), peu recher- 

eliée* 

* Une variété du I auras campJiora L. , comme le 
présume Thunberg , ayant des Ceuillea minces , longues ^ 
pointues, découpées, étroites, donne le fik^'Wunmdm^ 
canneOe fort peu estimée* 

B**. Le catourou-courondou , cannçUç épineuse , est. ua 
arbre très^-difiâ^ent des lauriers } sca branches sont épi- 
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wme$y ses ieoîUes ne ressembleat point à celles des can- 

ncllicrs , et , de plus , son écorce n a pas le vrai goûl de la 
caimelle. 

9**. ilfaj-coiiroiidbtt^caimeU&flear, sur laquelle manquenl 

des reasei^iinaens plus précis. Voyez la notice précédeute 
qui en doiiue queiques^ims* 

10*. TomjHtt^couTMdou est le canneDier à trois feuilles , 
ou plutôt à feuilles trifidcs à leur extrémité ([4)' 

Selon Poivre « il* se trouve à la Cochîachine une cannelle 
très-fine , mais assez' rare et d'une qualité bien supérieure 
à celle de Ceylan \ aussi les Cliiuoiiï 1 ackèlcuL t|uaUe fois 
l^us cher. 

On sait comment M* Godeheu , directeur de la compa- 

^ic des ludes , de 1 laucc , se procura des drupes de can- 
iicilîer de Ceylan. Ces fruits plantés d'abord à Poudicbéry , 
et d'autres uansportés à TIsle-de-Fraiice , y produisirent 
bientôt des canneUiers , car cet arbre croit rapidement. 
Ou en apporui ensuite à Cayenne et dans les îles An- 
tilles, où les cannelliers se multiplient fort bien aujour-' 
clliui , et fournissent une assez bonne <:annelle \ ils y fleu* 
rissent dt ux fois par au-, mais la récolte n'est pas réglée 
à époques ii^LCS , et les écorces ne sont pas triées avec 
soin, & ce qu^il parait, comité à Ceylan. U &ttt d'ailleurs 
âaguer les branches / ne pas planter ces arbres trop près 
ou dans des lieux trop abrités ni trop marécageux , quoique 
les terrains trop secs et trop exposés au vent ne lui con- 
viennent pas davantage , comme le remarquent Fusée Au- 
blet et Lebload. Dans un terroii^ un peu liuniide , cet 



(c4) Kuyet ]e itToit T^ufi^isr, bot cet Mrtet de ctnnelles, Voyage ^ 
Ion. U. p«g. 409» et saiT. On fait derÎTcr le aot catmeiie » de cotMtf , 

pciile cume » à canie de st fo ii i |<lto —1 ntw g^uov, a po fcignifier amome 
' de CUae» on de iVin » comne les anciens norouiiic'Qi le» j^ays les moia« 
mÊmm de l'Asio Oficatide , de leor lempi. 
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arbre jette une multitude de rameaux , et il est uès- 
vivace , même lorsqu'on coupe ses principaux troncs. 

Les Holiandais Tonlant , comme on sait , consenrer le 
commerce exclusif des épiceries , faisaient arracher tous 
les arbres de cannelle , de muscade , etc. , qui n'étaient 
point dans Fétenduc de leurs domaines ou dans les lieux 
qu'ils destinaient à la culture de ces végétaux; mais ce 
qui rendît leurs efforts inutiles , ce furent surtout des 
espèces de pigeons ramiers , qui , se nourrissant des fruits 
de ces arbres aromatiques , mais ne digérant point les 
semences ou noyaux y allaient les dissémiiiant . en divers 
lieux. Par une sorte de providence naturelle , ces graines, 
rejetëcs avec des excrëmeus qui leur servent d'engrais , 
n'en germent que mieux, et tel est Y un des moyens de pro- 
pagation des végétaux dans Féconomie de l'univers. Tardas 
sîbi {psi malum cacat , dît le proverbe, car les baies du 
gui et du houx , si visqueuses , ne sont semées au loin 
sur les arbres ou la terre que par les draines ou grives, 
turdus snscworus L. , qui les avalent et ne les digèrent point. 
Plusieurs oiseaux aquatiques portent ainsi du frai ou des 
œufs de poissons dans les étangs , sur les hautes moutagnes 
des Âlpes , des Pyrénées , etc. 

Les pigeons mangeurs de baies de cannelle et de mus- 
cade sont le pigeon m i l d'Amboine , colurnba aroniatica 
Latham, le ramier cuivré des Moluques , mangeur de mus- 
cade , coL œnea de Latham , et le ramier blanc mnscadi^ 
vore', coL atba Latham , observé par Sonnerat. ( Fojag.* 
Nouy, Guiri. pag. loy. iig. io3. 

J.-J. ViftBT, docteur en médecine 

da la faculté da l^aris. 
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EXTRAIT. 

D'une notice sur les emhaumemens desanclensÉgyfh 
. tiens 9 publiée pat' M. P*-C. AoyYsa, membre d^. 
. la. commission dea sciences et des arls d'Égjptef 
< et pharmacien de Pmie; ■ 

Par J.-P. Botoet* • ♦ 

M. RomrBR tmte d^abord rapidemcin rTiistoire des em- 

baumeraens , dont l'usngc remonte h la plus haute anti- 
quité, (c C'efil particulièrement eu Kgypte , diuil , que Iqs 
Il embaumeraens ont ëté usités. Les anciens Égyptiens, qui 
î) porlèrent la pieté filiale et le respect pour les morts au. 
p plus haut degré d exaltation , paraissent être les premiers 
» qui aient songé à faire embaumer les dépouilles mor-^ 
1» telles de IcnTs pères ). afia d'en perpétuer ta durée ^ et de 
» pouvoir conserver long-temps auprès d'eux deux qu'ils 
» navaitat cessé d^honcnrer pendant leur vie )).. 

Dé tous les peuples anciens et modernes , les Égyptiens 
sont aussi les seuls chez lesquels les embaun^emeus aieu^t éiii 
faits avec beaucoup de méthode et de succès. 

M. Rouyer passe ensuite en revue les diflerentes mé- 
thodes employées parles peuples de i ancien couiineut pour 
embaamer pu conserver leurs morts. Les uns, les Éthio- 
piens , les couvraient d^une espèce de résine diaphane, au 
h avers de la(j[uellc on pouvait voir le moj-t j ce ijui a faii 
oroire qu ils les enfermaient dans des coilres de verre. . ^ 

Les anciens. Perses les ènveloppaient dans de la cire; les 

Scythes les cousaient dans des sacs Je peau. Pendant plu- 
ateurs siècles , les Grecs et les Komâins ont employé pour 
embaumer leurs morts les phiaiar^ et leji pliui .pE^ei^x 

\i\Jnnée. — il/a/.. i4 
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parfums (i) \ mais ces sortes d*embaimilâDeiis împadaîu 
n'étaient qu'une imitation de ceux des Égyptiens. 

En effet , dans toutes les contrées qu' habitaient aulicfois 
ces diiVrmis peuples , il ne reste plus rien de ces cadavres 
qui avaient été embaumés dans llntentîon de les garantir 
de la dc^ructîon ; on ne retrouve aujourd'hui' dans les 
tombeaux que quelques osseinens des corps qui v ouL été 
déposés , et qui tombeul eu poussière lorsqu'on les tQjucbe. 
Le teaups les a entièrement détruits , tandis qu'il respecte 
encore aujourd'hui , dans les vastes et innombrables cata« 
combes de l'ancieune Egypte , plusieurs milliers de généra- 
tion^ ensevelies. ' . . 

Malgré toutes les recberches. les plus. scrupuleuses, on 

n'a pu parvenir à se procurer des données positives 5ur l'art 
4es eml)aumemens que les iinciens Egyptiens avaient porté 
1 un si haut point de perfection^ et qu'ils ont pratique aveq 
tant de succès pendant une longue suite de siècles. Cet art 
est toul-à-fait inconnu dans les mêmes contrées où il a pris 
naissance , et il reste enseveli dans le plus proiond oubli ^ 
(Icpuis que TEgypte, qui fut long-temps le séjour des 
sciences et de tousies arts , a été envahie et successivement 
ravagée par des peuples barbares qui ont anéanti toutes ses 
institutions politiques et religieuses. 

. Ce que les historiens dé Tantiquité en rapportent sq réduit 
au détail des funéraiUes des anciens' Égyptîéns , du respect 
que ces peuples avaient pour les morts , des dépenses 
extraordinaires qu ils faisaient pour se construire ,dcs tom- 
beaux magaiftpies et durables qu'ils regardfûent comme 
Teurs véritables demeures, tandis qu ils appelaie!nt leurs habi- 
tations des maisons de voyage. 
Hérodote,. si justement nommé lé j^ère de Thistoire, est le 



' ( i) -En mWainih pcn pr^s Ic« iftémet procécics qui «e trouveat diferits dam 

|i]iiiicftrsPb*lViiaco{><jcs^ et. piitlîculîcircuicnt diMi-^ ic Codex de fm'i^. ^ 

*• ■ * ♦ 

% 

* 
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pi^emier qui ak; indiquë'la méthode que les Égyptiens 
vaiein pcmr embaorner les ^rls. 

Il disliague trois sortes d'emtaumôtnent plus ou moins^ 
dispendieux suiyaii,t ie rang et la fortune des partieuUers. 

Voiei , dit-^, eommebt les Egyptiens procèdent à- FeiBK 
baumeraent le plus précieux: ' 

D^abord ils tirent la cervelle par les narines ^ en partie avec 
imfciS'emeptrêcoiirbé)ienpartiepftr le moyen des dr^;ues 
qu'ils introduisent dans la tète. Us font ensuite une iiioîsiott 
dans le flanc, avec une pierre d'Etliiopie Irancli/u^tc ; ib 
ti^lit par cette ouverture, les intcstius , les nettoient et les 
passent ^ palmier...» Ensuite ils nemplissent le cen- 

tre de myrrhe pure (i) broyée , de cannelle (2) , et d'autres 
parfums 9 r^çce^s excepté ; puis ils le recousent. ^JUorsque 
cela est fini , ils salent le corps én le çouyratft de fUammÇS)^ 
pendant soixante-dix jours. Il n*est pas permis dis.le laisser 
séjourner plus long-temps dans le sel. Ces soixaute-dix jours 
écoulés , ils lavent le coiips et Tenveloppent entièrement de 
bandes de tmle de coton ^ enduites de commi (4)^ doûtles 
Egyptiens se servent ordinairement comme de colle. ' 

Ceux qui veulent éviter la dépense clioisisseut cette auue 
sorte : on remplît des seringues d We liqueur onctueuse ^uè 
Ton tive du cèdre et quW appelle cedria 9 résine Bq^de'du 
pinus cedrus , Linu. (5). • * • . r 

Oa en injecte le ventre du mort , sans y iaire aucune ixic^ 



(t) RëilBe retiré il'inie eipèce ^«ifny^is noa «otcere décrite. 
{1) Eeôree da /!iuir<tj» ci2miiifiliomum, Lnr. 

(3) Sel qui se ttouve abondanunent dans pIvilciiKi ]ac9 d« FE^tê ( mé^ 
lange ^ carWiiate , sutfate et mufiatedd «onde). 

(4) Espèce de résine non dctcrmince. ' . ^ . , 

(5) Seloa Pltuti <îi UiuacQi'idcj les anciens retiraient trois proiiuiu r^iftiaenx 
du cèdre : • , , 

La gomme-rc'sine par incision j 
Le cédria , par la combustion • 

JC^iiS êédiiwn » auue iî^ neur qui fumagoait k cédria, ^j^èfcà&^omlron. 
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y et sans en tirer 1^ iai^slms.. m % Pffe4¥9l 

liqueur par le fonderatiut , on le feoucke pour empêcVer 1^ 
{ÂÎll€¥f* mi^^ 4^ ^^^^^^^ > ^n^H^Mî <>M. k peui^nt 
le ten^fM Itérant. U demN b»^> fr^s^FM^ du v^n^^a 
lk|neiu nijeelée : ellç aiaat de force qu eUe. dissout h ven* 
tricule et les eutrailics , et les eutraiiie avec elle. Le /latnun 

«i99sm9i^l^4bm^^% l^P^u et les 

L» trâi«ième espéee d'embawictaé&t s'est foe pcmr les 
pauvres -, on injecte le corps avec la IkfueHr nQmmée , Jm*- 
iii^2fa(b) on i»et le corps dans le nali uuiy pendant soixante- 
£x ftours^et <mt le «e&d ensnheL^ cei^ qui ï&aii apporté. 

■ Diodore de ^cile sVx])rime à peu près de la même ma- 
nière qu'Hérodote -, mais il donne, eu oi^lre, des détails que 
Bf • Rouyer indique dai^ sa notice , et dont }e vai^ citer <]^él- 
ques-uns. 

<( Xofk Égjpiieos, dit • il , ont trois sortes de funérailles : 
>» ^es pomçeij^es , les médiocres et les simples. Les pmni^ 
» 4fes coûtent un talent d argent; les secondes vingt mines j 
» v^vi k»| Mtoi^^ièmes se foitt j^]:e^^e pour riei^ 

» Ceux, qui £oii.t piofosiou d ensevelir les morts , Font ap- , 
» pris dès l'enfance... Le premier e^l Téçriviii^, ç\;$>l lui qi4 
il 4l^iîg9f 9 m 1« à/kmn > l© nat^^ceau, de. cbair 

» qu*il en faut fîouper ; après lui vient le coupeur, qui fait 
» cet office avec une pierre d'Élliiopie. . . . . Ceux qui salent 
)» viennent ensuite \ ils s'assemblent tous autour du mort , 
» qu on viiênt dWyrir, et Fun d'euiç introduit par Fincision 
» sa main dans le corps , et eu tire tous Ips viscères , excq>t4 
1^ le cœur et les r^ins. Un auue les l&ve avec du vin de 
il palmé et àfot liqueur» xidonéiérantes ; ils oi^nt ensuite le 




r (Q. Cl^rjÉTs {iQi»t^4è NBHi^mmoi ptëcif Nfinaiort ^ectti* liquear. 




DE I^HÀRMACIË. aii 

n cédrc , de la myrrhe, du cinnamomum et d'autres parfums ^ 

» Imig-témps , mftts M font wcoirtf iiépMlM 

, » suave. Ils rcfedfeilt àters atix parens le co^ps rev^enii à sa 
premiàre fotme, de telle s&rie cpie lés ]poik liièiM 4ês 
1» sourcils e)r des pnupifa^s séiit ttt^âél, «I Iplè miM 

Il semhle avoir gaixlé Fair de son visage ^et lé poit de sa pei^ 
» souiie. » 

Qaoîqae les récits die teà èéax yA^MtieHs 8«r te* ^mImn^ 
niie m etts pfe soient ps^ tHèé ^teeiltpkts , et tpie <piet<|tteê d(8teUs ' 

Jwt^îssfent inexacts et invt*aisênîbic»bles, tiéanHiuiiis , aprèH 
avoir examiné les momiés d^Eg^ptë dam Im eaveanx dù «Beà 
se sontconsenréeè jtAcpi'k pttgèat , et irappiU^eM l«» <l t » %iM I 
•toéthodes indiquées par eux, M. Routet* $c cruit bulïisaMà- 
ment autorisé à reeonuaiire qu'Hérodote a décrit en «Jnelquei 
BgiRs trâtè 1^ théorie dès ^etbboiiiifieiÉreli^, isl ^pie les cada^^ 
^Ites desséchés, connus sous le noni âè môéites SÉ^ fjîe, 
' qui ont été l'objet des recherches d'un gi aiid uoiubre àû sa- 
Tans , et qui ont fixé l'attention de pi iîsque tous les toya- 
geurs , ont <été embaiiihës sdon ks IdfS de la satRe phT^t«» 
Oti ttiit eu ellel, dit noire auUiur, que lés embaumeui'S 
égyptiens , sans être profonds anatomtstes , sa> aient distîn?» 
gui»* des autr^ visîcères le foie, là tafee -éfc les Ineins, pPOL* 
quels ils iie devient pas loucliér -, qu% iî^îent VroûVé lé 
luoyeh de retirer la cervelle de Finlérieur du craïie , sims le . 
détruire , et qu'ils connaissaient Tactioti des alcalis sur los 
Inatières anittudes , piiisq[ue le temps que les eotps dèVaiêttC 
rester en contact avec les substances était strictement liTnî<i» 
té ; ils n'ignoraient pas la propriété qu'ont les bautnes et les 
résines , d'éloigner des cadavres les larves des insec^ et loffr 
mîtes f ils avaient àussi reconnu la nécessité d'envtsIo]]f(er te* 
corps desséchés et embaumés, a(iu les pi-éicrver de Thu- ^ 
midité) qui se serait opposée à leur conservation. 

Le travail de ceux qui étaient Chargés d'embâuihér 
morts , consistait doue eu deux principales opérations bien 
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raisoimées : la première , de soiistreore de Fintérieurcles ca- 

davres tout ce qui pou \ ait devenir uue cause de corruptioa 
pendant le temps d^duë à les desséober ^ la seconde ^ d eloi»* 
ipar de cet ctnrps «Dlit ee cpii aurait pu par la suité en caoser 
la d«tfniedan. Cest peur parvenir à ce bat que les embau- 
meurs commençaient par retirer des cadavres (pi on leur li- 
vrait i^matièx:es liquides , les intesiius et le cerveau^ et.qu lU 
aonmettaîent ensuite les corps>, pendant plusieurs jours, à 
Teelien-des substances ^[ui devaient en opérer la idessiccadon. 
Ils remplissaient les corps de ré^iae^j odorantes et de bitume , 
non-seul^mmt pour ]es pi^éservar de la coj^uptîon,. comme 
leKU vw/fé Bfsès Hérodote presque tpus. çenx qui parient 
des'eri&aumemens ; Miis encore pour en écarter les vers et 
les: îiîcrophor( .s (|ui dévorent les cada\Tes. Ils les rii\t;lop-f 
psueut ensuite de plusieurs contours de Landes de toiles imbi- 
bées résine ^ afin de les garantir d|i contact de la Ijonuère 
çt de rhumidité , qui sont les principattx .agens de la fer-^ 
meniaiiuu cL de la dcstruclion des corps pri\és de la vie. 
- Ils comjueuçaieut ladesbiccation des cadavres par la cliaux^ 
le natrun^ et les aromati^. La chaux et le natrtun agissaient 
comme àbsorbans ; ils pénétraient les muscles et toutes les 
parties molles^ ils enlevait ni toutes les liqueurs lympliati- 
jques et la graisse , sans détruire les libres ni la peau. I^es 
sul^ttces aiomatiquefi dent on se servait réunîs^nt à leurs 
quafités balsamiques des propriétés stjptiques et absorbantes, 
qui agissent sur les corps à Tinstar du tau ; mais ractîon de ces 
substances, quoique piX)lougée peudaui plusieurs jours, n au- 
rtit pas sttffiTpour dessécher entièrement les cadavres. Aussi 
AL Ronyer^ après avoir soigneusement observé et analysé en ' 
partie les diverses momies qu'il a rencontrées , soit entières, 
soit en morceaux , nous apprend que les embaumeiu*», non- 
seul^ent e^^écutaient les opérations précédemmeiit décrites^ 
mais encore qu'ik pUçaient les sujets à embaumer, après les 
a^ôir remplis de résine odorante ou de bitume, dans des 
ctuves. ou à J'aide, d une cbdeur convenable les substances 
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réttneuses slunimient ntfimmeiit aux C9rp9 > et ceux-là 

arrivaient çn peu de temps à cet écat de dessiocatioQ par- 
faite dam lequel on les trouve aujomd liui.. , , 

Ceuè opëialion dont «icim*Jbûatorien« na parlé pétait 
sm» doute , nous dit noln» «enipuleux observeiteur ,4a prior- 

cîpale et la pluii importa nie de rembaumerncût. . • - 

Ajoutez à tout .-cela y poiu* ooucevoir et expliquer la 
perfection de f endbaubieineiit deft Egyptiens, et la conser- 
vatioa menreilledae des momies , le elimat de KEgypie ^ et 
jttincipalcTnent cette température élevée (n) et toujours 
^ale qui règne daus J'iutérieur de3 chambres 3«^ulcraki5, 
et dans toua les lieux .aoatemrias ^>écialenimt eonsacréi 
aux sépultures. • ■ • \ 

. m. Rouyer ne s est pas contenté , pour donner tous les 
^cea^igomoisa» que lou vient de lire, d'essai^ner atteniî- - 
vement les différentes momies qu'il a rencontrées ^ il a eifteëre 

soumis à l'analyse des fragmens pris en dilFéreus endroits 
et sur leurs diverses parties , et ses counaissauces en chimie 
eteu.l\istpire naitorelle Vont ifrandement secondé dans son 
jBulreprlse. , • » 

Pour parvenir à foire sortir les intestins sans ouviU* le 
bas-vontre , selon Hé|:odote , on injectait du cédria par le 
fondement : et pour les pauvres ou se servait d'une liqueur 
composée , appelée surrru^^(\xà , au bout de quelques jotlrs, 
entraînait les viocèrcs. Comme on ne peut pas supposer que 
la résine du cèdre , qui n'est que balsamique, ait eu la pix)** 
priété de dissoudré les. intestins y ndn plus que eene* prë-^ 



(7} Un vojagcur) c|uî a parcouvn TEf^ypto en otitenraïaar ex&ci^ tti*a con- 
fi^mé ce qoe ron'MTait dcjà , c|ue la simple cxpdsition.dcs cadavres «ous Te 
•able pri-squ;e buAlani^de cetroontrées suffisait souTcnt ponr les dmccliinr cl 
les conserver en monies sèches, ^yant loùlufbis ]a pn'cauiion éù cltanger de 
place les corpa snr lescfavJs on vonloii eiecuter cette i^Taliao , afin f|)M les 
surfaces, du sable éjau^iouve^l i'«y3g»nyelées, ralrtOvpijoii.de i'hi|iaidllii,4l^ 
Vk grosse puûse se fiiûf iriZsî-pwinptittieuu , , . . « 
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tendae liqucar pui|piive , daign é e imn le texte ftH: ]Mt 

nom fie siwmnïa; il est beaucoup plus natint'l f^c croire 
que ces juixùoos étaient coin2>osées d'une soltitiou de natnim 
rendue canalMiiie , ifai «tisiîlvttli ki Tiicéres, et i)[u'<iprè» 
avoir fiût «ortur- les- matière* «ontMitt^s daml les iatesthnai ; 

les embaumeurs remplissaient le ^ entre dci cédi ia , ou d'une 
autre fiésiiie liquide .qui se desséchait avec le corps. 



ne canserveul pbis aucun trait recotmaissftble ; non-seulemcnl 
toutes les cavités du corps ont été remplies de ce bitume ^ 
maû la surface en est aussi couverte : cette uuttîère a vA^ 
kment pénëtué la peati, les muscles et les os, ffu'dle Hé 
foime avec eux qu'une seule et mciiio masse; ce qui porte 
^ croire que cette maûèi^a bitumineuse a été injectée très- 
chaude^ ou^ueles cadavres oiit^ plongés dans unft ehau^ 
dièrO) contenant le liituine en Uquéfactioft: ' 
Les Egyptiens étaicnl aussi dans Fusage dVnibaumer les 
animaux. Les embaumemeus se faisaient de la même ma^ 
nière^et avec les mêmes substances que etta des cadavrcï 
hitmaîns , puisque la plupart de ces sortes de momies ont 
été salées. Les ibis surtout et les éperviers ont été ejiti>«iu-* 
més de la manière la plus parfaite. On les trouve remplis 
desttbstauces résineuses et d^asphahe. ils parussent avoir été 
dessécbés dans des fours , quelqnes-uns ont l'extrémité des 
plumes cliarbonnée \ la plujwrt do ces oiseaux àont ^9>^(*t 
bien conservés pour qu ou puisse reconnaître la famille et 
Fespèce auxquelles ils appartiennent. Lrembaumement des 
atiimaux sacrés exige beaucoup de recherches pour être bîea 
connu , et nous procurera de la pan de M. Rouycr uo mé- 

(ft) Pisasplhihc, biUimen ftUasphakuiH , Mlfline qui tj«nt le milictt êntte le 
pétrole et raii>i)a)ie i-il â ^1^ nommé pots mm/Me à cstite de «a consUianoe 
molle et de «on odenr de {mnx. Celte aBbsiàttce'e «ne conlciir noire , une 
forte d i^^stfa^te} ie» B^ptMos tok employaient poar Ici embaume* 
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moîre pMtîci^«r que iwm* nous ^mpreseerons de faire 
connaître. Quelques coi'ps ont été trouvés seulement dessé- 
chés et couverts d'ua^ couche dfi charbeb , ce prouve 
que les li^^yptiena , â ésoie époquè , àftSmt reconnu m duuv 

bon une propriété anli-scptîque. ' - ^ 

D af^ès cette notice , on voit dotic que depuis un temps 
îmméBiomlles Egjrpûens Aisaieiit embaumer leurs morts , 
qu*lls avaient plusieurf sortes d^embamnemens , qui variaient 

à l'inOiii , selon le rang les états , ou d après les dernières 
volontés 4ujnoct. ♦ ^ ^ ' . 

On remarque que la dessiccation des cadavres était 
la base pritic ipaie de rembaiimcmcnt ; qne louus les mo- 
mies ue devaient leur eonservatiou qu aux soins avec lesqnels 
elles avaient été pr^iarées et placées dans des Ueux à l'alNri 
de rbmmditë. 

Cependant qiioifpie \v. ciiniai de FËgvpic soit considéré^ 
avec raison, comme très -propre à la dessiccation et à lacour. 
aervatiou de* cadavM» ^ «b^Bj^i^^iiàant M'. Rouyerne regarde p^is:: 
la perfectibRde8*embaiimeraefis comme rni avantage particu- ^ 
lifcjr à TEg^pte ; îl ne doute pas, et nous partageons bien sou 
opinion, qu aTaide desconnais^anees que nous possédons de^ 
arts ohimiqoes , on ne parvienne anjourd'hui à inventer avec 
surcès dans nos contrées cet art merveilleux des Egyptiens 
qui fait depuis tant de siècles Tadmiratiou de tous les 
peuples* ' ' ' 

En rendant eoitipte du sedond ih^Dire que ])roniet M. 

Houyer sur Itîs l'inliiiiinicmons sacrt^s , nous doniit ions par la 
suite une notice sur les embauinemeus modernes , en éta- 
blissant la di£Bérettce ^i doit exister entre ceux-ci et les 
anciens , par Rapport aax neiges et w& mœurs -du «iècle 
présent. 
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IKOCLDli SIAIPLE ET ÉCONOMIQUE POLK OBIEMPx 

Par M. JLiVDET y Fhitnnaeieii à Bqrdeaux. 

• • • . • 

DttPTJîs un temps très -reculé les ouvrages de clnmie font 

Jnenlioii de rëthonfioatîon ; ils sîî^akiu les savcins qui so 
sont occupes de leur découverte , et ceux qui en ont perfec- 
tionné lopération ^ MM» Thénard et Boullay sont les der* 
biers qui en oklt^rlé. 

Les accidehs (jui accompagnent' cette opération empêchent 
seuventde préparer cet éther, et privent les médecins de Fem-^ 
ployer dans leur pratique , quoiqu^il présente dans beaucoup 

de ras un moyeu plus prompt, à raison de 5a tendaucc plus 

furtc avec le calorique que les autres ëthers» 
* . ♦ 

Première Sapérhnce^ 

J'ai pris acide niuique du commerce à 34 degrés , alcohol 
à 36 degrés , 4^ grammes de chaque , gomme du Sénégal , 
12 grammes. )*aî concassé la gomme , que )*ai ifttrôduite dans 
un malras de la capacité de 240 grainiups. J'ai versé d( >,siis 
l'acide nitrique, en agitant ensuite Talcoliol ; j'ai bouché lé- 
gèrement, et abandonnant le mélange pendant vingt-quatre 
heures*, en agitant de temps en temps ; j'ai fermé Touverture 
du matras avec un bouchon de liège perforé, pour donner 
passage à un tube recourbé. J ai iuté avec la pâte d'amandes 
et la colle d*amidon ; j ai prjs pour récipient une fiole à eau 
des Carmos , que je n ai pas lutée, dans laqUeUe f'ai introduit 
12 irrammes de glace; ]r 1 ai placée ensuite dans un pot de 
faïence ) que j'ai rempii de glace , à laquelle j ai ajouté 
grammes de nitrat« de potasse et autant de miuîate d'ammo- 
uiaque. J^id retiré par une chalelir graduée, d'abord en pla- 
çant le jjtaUiu» bui ks cendrc> chaudes , çusuite j'entourai la 
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vase cl€ charbons ardtms, pour détermin^^r une rbuliiLiou kW 
gère 5 que j'ai mainteuuc afm d'éviter l'absorption et obtenir 
en produit la valeur des deux 'tiers de Faloohot employé, ce 
qui m^ft do&tié 16 gramme d'éther na^nt-sur Veau. Iful 

doute que j'en .imais va clavaiit isfe, si j'avais un peu plu5 
compliqué mon appareil , et opér^ en hiver. 

Dmxième Expérience» 

J'ai pris alcohol à degrés , acide uitrique du commerce 
à 34 degrés, gomme du Sénégal- aux proportion» décrites à 
l'expérience n^. * x . Ce mélange a exigé tin feu un peu phis 

ménagé, a produit dv 1 ♦ dier assez, abond.'uumeut , mais eu 
moiudre quantité que 1 alcohol à 36 degrés. - ^ 

Troisième Expériance. 

J'ai pris alcoltoi à 36 degrés , acide nitrique du coiunierce 
à 34 degrés , ^ux proportions de Texpérieuce n^. i \ ayaut 
opéré de la ^lémâ manière, |W détenu un alcohol suave , 
sanséther. ' . 

' Quatiième Expérience, 

J'ai pris gomme arabique choisie , acide nitrique du coni- 
merce à 34 degrés , alcohol à 3t> degrés , opéré de mcme ^ 
f ai obtenu de téUier* 

Les observations que j^ai faites au moment dn mélange des. 
expériences n*^*. i , > . 4 •> sont que Taclion de l'acide nitri- 
que sur la gODiïac, eu dégageant du caloiique , forme un 
précipité blanc , iloconnîettx, déterniiné par Falcohol et plus 
abondant' par Talcobol à 4o de^s , qui s'est soutenu pen- 
dant la macération et a disparu inscnsijjiciuent par l'action du 
calorique , ainsi que la portion de gomme qui restait durant 
la distillation. - ' ' * 

Voulant ébercber la cause de Fétbérificatîon , j 'ai présume 
que la gomnit; du Sénégal devait contenir quelque priiu ipe 
immédiat) auquel j'uvAi^ dù cet avaiUage. Ku ciièt, m éiaxit 



Digitized by Google 



prociif é celle sub*tant*e des divers drogiiîsies , q^ie f aî traitée 
bépaiéuxeiit avec Teau et le calorique, jeu ai Uouvé (jui se 
difisolvdit len toUilitë ey. 4 antre eu partie La portion hraoliibl« 
était tttm^ée, fermiik des ^tiihneaux trèt-AppAreiis , que j'ai 

séparés à Faide d lui lamis, mis daus de nouvelle eau, après 
icâ avoir laissés égouiter et soumis à Tactioa .du calorique ^ 
sans effet: je me décidai à la fiiire aécher« 

Cinquième Expéjience. . . 

J*aî pm mx proportions déjà indiquées de la substance 
insoluble , alcollol à 36 dtîgi^és , acide nitrique du commerce 
à vi4 degrés; f ai procédé , comme dans l'expérietice u^^ r{ 
le mélange a déterminé do la dialeiir sans prédpîté, ce qiri 
paraît aimoncer qu il n y a pas une action aussi directe de la 
part de Tacide uitriquc sur cette substance , que sur les 
Le mélange fiit abandoraé pendant ie Inème tempSi 
il s'y est développé une cbaienr assez forte pour déterminer 
rébuiiiûou, et si le matras eut été armé de son tube et réci- 
pient , on aurait obtenu de Téther \ ce qui ne laiste pk» de 
doute quWe moindre mAcéi aiion serait insuffisante avec cette 
substance qu'avec les gommes , pour oblciiij une très-grande 
quautité d'éther ; elle s'est divisée dans le lésidu par Taction 
du calorique dui^t la distillation» 

Extrait du Rapport, j ait à la Soi it'té de Pliarmaàc^ sur 
le procédé de AI. Laudet, par MM. FàUce et BouOaf, 

a Not'8 aTons mis dans un petit nfttras is grammes de 

gomme du Sénégal concassée^ et versé pardessus 4^ gram- 
mes d'acide nitrique à 34 degrés, et autant d'alcokol à ^ 
degrés* Ce mélange a été agité de teihps eiî temps pendant 
vingi-fjuatre heures; la gomme s'est sensiblement ramass^ée 
sans se lundre. Ntîus îivous ensuite adapté au ballon iiii appa- 
reil de youli \ composé de troi^ éprouvettes liantes et étroî* 
tcd I à moitié remplies d'une solution ^turé^ d« mttHate de 
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i9tt4e, ei placée» dans des pote remplis de glace pilëe* Les 
tubes de conimuuication plongeaient au fend des éprotnrcttes* 

La tenif)éraluni du meiango a été gradiielleincTit élevée à 
Taide d un petit fourneau mobile, placé 60Uâ le Laiion. B^s^est 
kienlèi élevé des bulles de touA les fragmeiis de gomme , il a , 
fidhi eontinn^ Ier*fen pour soutenir une l^ère â)uIHtion 
pcnd«ant Topéralion qui a duré environ une heure ^ alors le 
dégagemeut 4c& gaz a cessé , et la gonune s'est trouvée ojitiè- 
rdaent dissoute. L^eau du premier et celle du deuxième 
cipiens étaient reeoavertes d'uiïe cônelie d*éther , on n^en 
apercevait pas dans le troisicnic. Les gaz qui se sont dégacji's 
peud^uit toute Fopériatiou fivaieuUuae ibrtc odciy:* d étUcr. Le 
produit éikéré muâ , j^eisi^ grakimes; on en a sépare , 
par une méthode qui sera ipdiqu^ pbis loio , i '2. grammes 
d t tîicr. Nous avons opéré dç la même manière avec lea 
pxèioes quantUé^ d'alcoUol à ^0, dogi'és , d'acide à 34 degrés, 
et de gomme y le pvodui^ 9 fourni moins 4 edi^r quetedui de 
la première opécation ( dix grs^;|iiQes environ ). • ; 

Jusqu'ici nous soivnncs à peu près d'accord avec M. Lan- 
dcjt. JJJçrus avons (M)utluu4^ dcrépclar la série de ses eicpérîen- 
eea» Ht a fait ré^r.dir^itein^t, comme on le fait onliuain 
rcment , raefâe et Talcçhèl^ans rmtetmède de la gomme , en 
eniplvfv lîi^ 1< s mcijuîs quantités, grammes d aicohol à 36 
degrés., ci. autant d'acide h 34 degrés. L'action. a été beau* 
coup, pins, i^jve ei l'opération s'est terminée beaucoup plus 
promptement q[i^e les pi^'édeutea; et, quoique notts ayons 
bicu moins écliaiin'é le matras , une partie du produit élliéré 
est aiTÎvée dans 1<^ troisième récipici^t. La, quaut^é d'élker 
pur aétéde i5 gra;(ainesattlîcu4g^ia obl^ennsiiireç l'addition • 
de la gommé. IVf. Landet annonce en avoir obtenu x5 gram* 
mes, et seulement de Falcoliol riiave sans étKer, en traitant 
directement l'acide et l'alcohol. Nous difon^ par la suite 
pourquoi Tétlier a échappé à IVL Laudet dans cette troisième 
expeneAce. voit , par sa quatrième expérience , qû'îl a 
opéré coiume daus la première j mais eu employant la gomme 
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«rabiqné au tfe«i' de celledu Santal , ,il a obleiiu de 1 «fherf 

inais sans eu dcler^iiiuer la quanti té. • , 

D'après lea expériences de» M. Là.udci , il pense que. tellé 
especê de go^sieest plus convenable que ^elle autre peur 

déterminer la forination d une plus grande (|uantilé d étlier 
. nitrique \ il cr^it avoir trouvé dans la gomme , qu il r^ardû 
eemme plu9 susceptible' de déierminèr i'éthérification , une 
subslaijcc parliculièrc , un priixûpc immédiat différent de 1* 
gommo , insoluble , sujiceplibk; de se lum^lier «t de former 
des grumeaux Irè^ppomis dans la solutio» gonuneuse* 

D'après ces caractères, on reconnaît T espèce de gomme 
peu sqluble , connue dans le conunerce sous le nom de 
gomme de Barbarie ou Uen là gomtaie dite de Bassora* • 

iSous avons nmhiplié les expériences ayec les différentes 
gommes solubies et non soluLles, avec; la gomme adragandie 
et^ellè de Bassoia , ramidon , le siicre de cannée^ le ,su^e de 
Imtl Toms ces diiK^ens intermèdes nous ùnt foiumi' de Téther 
dans des proportions irès-approxiniatives , mais toujours en 
moiiidre quantité qu'en traitant directement Tacide et 1 al- 
c^hid. Nous avons aussi employ é , sans intermède , Palcobol 
à 4o degrés et 1 a( ide à S!^ degrés , ei non s avons aussi obtenu 
jnoins d^étiier qu'avec Talcohol à. degrés. 

En opérant avec les mêmes matières et aux mêmes doses ^ 

les produits varient sensiblement de quanti le , suivauL que 
l'opération a été plus ou moins activée. Cela tient à ce que 
Vakohol qui -passe avec Féther y reste combiné èt ne s^unit 
pas a Teau salée quMI traverse. On peut même ajouter au 
produit étlîéré une surabondance d aleobol et agiter ce nié- 
• lange avec Teau salée, sans qu'elle s'empare de l'alcobol 
. ajouté ftandis.qae si Fou verse deFalcobol seul dans une so- 
lution de muriate de soude , ICau s y unit el le sel se précipite 
comme tout le mpnde a pu l'observer. 

D'après cette propriété de 1 etber nitrique , de retenir l'al- 
cobol enpa^SiViit à u avers une soluùou saline, uou^ liivuii:» 
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^giiê aVetfttifiepetitequiaiUté«l*eftu trës^lroide ; elle s'est em- 
parée de Falcohol et l'éther pur a suiiiagé (i). 
^ Noos conduons ces expériences de M. JsoLuàfii^t des 
hAms , qu'en ajcmtaiit de la ^omme , de L'amMbD , do; socrti 
et peut -cire loutr autre siibslance végétale ou animale et 
même métallique au mélao^ d'alcoliol à ^ d'acide 
nitrique à 34 degrés, on nJeiith^etisiUemeat la réaction dès 
principes âémentaires de ces deux composés , les uns sur 
les autres ; mais que la quantité d'éther obtenue avec rintej> 
mède de }a gomme ou .de toute autre substance qae nou» 
avons indiquée , est toujoar» moindre qoe celle que Too netire 
en traiunit à poids égal, et sans aucun inlcrmède , Fulculiol 
à 36 d^;réSL et Tacide nitjique à 34 degrés ; que peut-être l a- 
Tantage d'uae opération moins tumultueuse , et d'une action 
moins vive, compenseront pour quelques personnes les 
avantages d'un produit plus abondant , fil leur feront adop- 
ter la méthode proposée par AL Laudet. , P* F. G. B* 

SUR LES VINS DE FRUITS. . 

il/ûyé/i^ de les préparer sans fermentation / ' 

Pae m. Cadet, 

Il est- des annéfia.ou les â^its à noyaux so^jt si abon- 
dims , qu'oR' a peine à les consommer , et qu'une partie se 
* perd faute de pouvoir les conserver. On a indi(|ué plusicuri» 
moyens pour eu convertir le suc eu liqueui vmeuse^ luais. 
ees procédés ne sont pas sans, difficultés. Plusietirs de ces 
ixuîL^ passent très-rapi dément 4^ la fénneatàdpn alcoIuH 

■ 

(t) On énSf, opMeffW qtro I «au diiMm» uqq qmintiic d ctlicr d'autânc plnt 
^and» Tideohol %y trouw luélé «n pins grande proponioii; l'eau teaW, 
& ^iiciquei degr& av-4eMtti d« létQ ,* ne i&iiioui qu'eevicod un qQai aniUina 
de «on poîdrd'Mcr par* f * 
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migre au lieu de vin; d'auB'eft ilounenlUD suc vîscpieiix, 

Ijnàîs. ^pie Fan emploie spRl kiû» et «ncrfs , qiie Tcm 
régler et arrè^cp à point lu femie^tatim ^ ^ifûemi 4ei 

vins trt'$-^i^rértblcs , qui se giu Jtsiîl deux et trois ans. Ceux 

^veiir aufisî .(kiuiM «l plus ^ra^aUque qu^ ^upan di» 

»os vins de dessert. 11 est doue intéressant d:e simpUflei: 
les pimédés, ou du moiuâ de ie& reud^e plii^' pi^i^pU ^ 
plufi'fafiilps et pjus si^ra. « . ^ 

Avant de décnre la mclliode que j'ai employée l'année 
dernièi e y je vais rappo^v eelle qui m'avait pt'écédmàuie&l 
itéom pour le via de eerise^ , par la fermeadktîoii* 

• • • . « « 

f^in de çeris^Sj, pas' fermentation* 

On prend des* cerises, dites de Montinorcncj, les pluJ 
mûres qiiè Ton puisse trouver^ on eu. retire tes noyaux ; 
on écrase la pidpe , et ou la mel dans un vase dont la gran- 
deur est propoi lioimée à la quantité qu ou emploie. Ou 
laisse macérer les cerises dans ee .vase eutirou deux jours, 
afin que la peau de la cerise communique sa couleur au 
jus : on ajoute qucl([uefois aux c erises quelques livn-s de 
framboises , qui' on. fait cuver avec elles. Les deux jours 
écoulés , on presse le pareaclrfme dlms de» liuges liten 
blancs pour en exprimer le suc. On me» ce saë^dans «a 
vase après Tavoir mesuré , et Fou y fait fondre dix onces 
de belle càssonade par pinte de jus.'Ou-lftis^ la iMpiev 
dans ce vase pèndflnt tîngt-quhtire heures, 'en ayant seio 
de la remuer souvent pour (jue la cassouddc se dissolve ) 
et soit répai tie égalemci^ daus la masse. 

Enstiîte on vevse la Uquenr én» an tonsèaa d^aiie gran** 

deur proportionnée, qu'on laisse débouclié pour donner 
lieu à la fcrmeutaûon ^ gui dux e euv^ou qjui^c^^QUji^. Pour 
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k faciliter, on place le tonneau dans un lieu dont on en* 
tredent la température à i8 ou -jto degrés du thennomèlro 
de Réaumur* Un réserve environ tit>ia pintes sur vingt de 
la li^peur ponp servir À reinplir le tonneau qui perd en 
évaporation et en écume pendant la fermentation. 

Il faut conserver les nojaux , les bien laver , les faire 
aécherj et lorsque la liqueur a cessé de felroenter, on les 
concasse, et on les met (amandes et bois) dans le ton* 
neâu : ils donnent une saveur agi t il^le à la liqueur. 

On bouche le tonneau, on le met à la cave, et Ton n'y. 
ipuche point pendant tiroîs ou quatre mois , après lesquels 
on tire le vin en boniteQIes pour en faire usage. 

^ Nota. U faut quatre livres de cerises pour obtenir une 
pintQ de jus. 

sur €0 procédé* 

. Cettb ^préparation donne lieu aux mêmes phénomènes 
et aux mèmea combinaisons que la fermenUition âu raisin. 
Le sucre qu'on ajoute au fruit se change en partie eu al<* 
cohol^ Texcédent reste à 1 état de siicre , et sert de ^ndî« 
ment : €*est ainsi que, dans les vins sucrés du Midi, Je 
ferment du raisin ne suffit pas pour convei dr tout le suera 
en aicohol. 

C'est une erreur de cnite que le sucre et Teattr^le-vie , 

que t on ajoute à des vins faibles , lorsqu'on observe de 
bonnes proportions, font un composé différent des mêmes 
vins que la nature aurait rendus aussi sucrés ou aussi spi« 
ritueux* n ne faut que donner le temps à ces principes 
ajoutés de se combiner , et les propriétés de ces vins seront 
les mêmes que reux des bons vins analogues auxquelb lii 
nature aura donné tout ce qui les consutue vins généreux ; 
le bouquet et le goût de terroir sont lés seules choses que 
le cbi^ste n'imite qu'imparfiâtemmit» « . * 

\l\ Année*-^ Mai* nS 
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P^in de cerises sans fernieiilation. 

Apiueis avoir séparé Ici qiieucs cl les noyaux, ou concasse 
ces denûers , que l'on met. eu infusion dans reau«de~Yie« 
DWe autre put^ on écnue la partie charntte avec la peau,, 
el on k laiase en macération dans une jcave Tespace de 
vingH{uatre heures. Si les cerises n'étaient pas parfaite- 
ment mûres , il faudrait désacidiiier le suc ccuaune pu désa- 
cidifie le moût du vin , ou bien il faudrait saupoudrer les 
cerises écrasées avec uu peu de cassonade : mais quand les 
cerises sont douces , on peut se dispenser d'employer ces 
moyens» 

Après un jour de macération , on exprime le suc du 
fruit « et ou le met dans une chaudière. Ou le fait bouillir 
quelque temps pour coaguler la partie albuminensej où 
filtre et on laisse refroidir. On ajoute alors un cinquième 
eu proportion de Teau-de-vie aromatisée par îes noyaux. 
Ôn laisse ce vin dans un grand yase , où il se. fait un léger 
dépôt , c^'on sépare au bout de huit jours, en mettant le 
vin eu bouteilles. 

^ Nota. On lui donne une très-belle couleur , en ajoutant 

«ux cerises un vingtième de mûres. 

Si Von nsigissait que sur une très-rgrande quantité de 
cerises à k fois , il vaudrait mieux , après les avcnr écrasées 

comme je l'ai dit plus haut, élever tout de suite la tem- 
péràcuve de la masse à 80 degrés , au lieu, de chauffer le 
suc eipmné, parce qtt*en chauflbnt brusquement la masse y 

le parenchyme et la peau donnent au suc une plus belle 
couleur, et que ce suc est plus doux ^ mais U faut le retirer 
du leu aussitôt qu*il a donné un bouillon* 

Cfi vin se prépare «n-émsant des groseilles sépaiifes de^ 

raûes , eu les faisant chauffer jusqu a 80 degrés , eu laissaivt 
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macérer lé tout paidant 24 heures. On exprime ensuite le 

suc , on y ajoute un sixième d'eau-de-vie et un douzième 
de cafisouade* Ou agite le mélange et on le laisse reposer 
48 heures* Ou filtre la liqueur et on 'la met dans un ton- 

neau d'une capacité proportionnée à la quantité du vin. Au 
bout de trois mois ou le colle et on le met eu bouteilles* 

Les .groseilles exigent plus de soiu^ se préparent plus 

difficilement et fouruissenl moins de liqueur vineuse (jue 
les cerises* Ce viu est moins agréable et moins parfumé* ' 

Fin d'abricots*' 

Comme le parfum de Fabricot réside principalement dans 
la pea« du fruit, on en pèle une certaine quantité; on met 

celte peau et les noyaux concassés macérer dans Teau-de- 
vie. Pendant ce temps on coupe la partie charnue d'autres 
abricots non pelés en plusieurs morceaux, on les place dans • 
un grand vase strata super strata avec un douzième d(; 
cassonade , ou laisse macérer cette masse à la cave pendant 
do heures* Le sucre est dissous par le jus des abricots qui 
nagent dans ce liquide* On sépare le suc , on exprime le 
parenchyme et Von verse sur le marc l'eau-de-vie qui a 
digéré sur les noyaux et la peau du fruit* La quantité 
d'eau-de-vie employée doit être un cinquîèine du suc ex- 
primé ; on la laisse 4^ heures sur le marc qu'on presse de 
nouveau, ce marc n'est pas encore épuisé, ou le fait bouillir 
«tec un quart de son poids d'eau , et oi| l'exprime* On 
réunit toutes les liqueurs, on les clarifie au blanc d^œuf, 
et Ton obiient Un vin d'une belle couleur d'or, Uaiispareute, 
d'une saveur agréable, et conservant le parfuqi de l'abricot* 

La perte de reau-de-vte occasionnée «par Fébullition en 
nécessite l addition d'une petite quauii té, c'est-à-dire, d'un 
quart au plus de celle employée. 

Après huit {ours de repos , on décante la liqueur ou oit 
la filtre, et ou la met eu bouteilles. 

* 
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On peut prépannr de là même «lanière le vm de pnutes 9 
de pêches , de figues , etc. Tout le procédé conaisie : 

i"". A retenir par Talcohol ailaibli Tarème du fruit que 
Ton veut vinifier ; 

a**. A briser le parenchyme et à le lai&ser niacërer pen- 
dant ^4 heures f . ' 

3*. A lui faire subir une chaleur dé 80 degrés pour 

coaguler ralbumiue et faciliter la clarificatiou du suc ex- 
piimë 5 

4^. A combiner avec le suc la propordou d'alcohol que 

la fermentation y aurait produite. 

Quelque* personnes diront peut-être que ce ne sont point 
^là des vins, parce que le vin est toujours le produit de la 
fermentation. Il est aisé de leur prouver que ce serait une 
dispute de mots. Si Fou ne provoque pas sur-le-cliamj^ la 
fermentation de ces moûts de fruits , elle nen a pas moins 
lieu à la longue ; et ce n est même que par cette femoLeu- 
tatîon lente et sourde que leurs principes se combinent 
bien. 

Après quatre ou cinq mois de garde, ces vins n'ont 
plus la saveur liquoreuse qu^ils avaient au moment de leur 

fabrication , et je suis persuadé que si , au lieu de les mettre 
en bouteilles immédiatement après leur clarification , on 
les conservait en tonneaux dans un cellier dont la tempé* 
rature ne serait pas aussi basse que celle d*uue cave, ces 
\iiis fermenteraient au printemps suivant. Il serait même 
facile de les rendre mousseux en y ajoutant une très-pe- 
tite quantité de ferment , et en les mettant en bouteilles 
au moment où Facide carbonique commencerait à se dé* 
velopper. 
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linimënt de roncalli. 

Contre les tumeurs scrofuleuses. . . 

Ce linimenl, peu connu en France, mais vanté en Alle- 
magne (i) et eu Angleten:e (2), a été puhlié par RoncalU, 
chinir^en de Modène , en 1741 (3). Voici sa préparation : 

L'on prend une vésicule de Gel de bœuf entière ; on 
ajoute à la bile^ qu'elle couiicnt du muriate de soude en 
poudre , trois cuillerées ou trois onces ; de Fhuile de noix, 
aussi trois cuillerées; et on expose cette vésicule ainsi, 
après avoir agité le mélange , à une douce cLaleiu' ou aux 
rayons du soleil, pendant quelque temps. 

Pour se servir du remède, on imbilie de la charpie ou 
des étoupes de ce linimènt, et l'on en applique deux- ou 
Uois fois par jotu* sur les tumeurs scroluieuses. Il pro- 
voque ou la résolution ou la suppuration de ces^ tumeurs 
avec beaucoup de succès , pourvu tf/xon fiisse aussi usage 

de qiiel([uos remèdes iiiLemes. 

Voici ceux qu on a coutume d'employer : on purge d'a- 
bord le malade avec le jalap et la crëine de tartre, et on 
le met k Tusage d'un décoctum de racines de bardanç et 
de polypode. "* 

Ensuite , il doit filtre usage de pillules composées avec 
le savon, la gomme. ammoniaque et la rhubarbe, parties 
égales de ces deux dernières substances. Ces boissons et 
pillules doivent être continuées pendant quelques semaines» 

Si les tumeurs scrofuleuses paraissent trop enflammées , 
et se couvrir de vésicules, il faut alors suspendre l'emploi 



(1) Voyez j^hkandlungen da^ kajrt, K* Joêe/ÊhiniMchm meâU» Mrurg^ 
(a) Meâicat'faets and oftsen^athnSf *oli I. Jjonâ. 1791. In-S**. , p. i3.j. 
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du liniment, et appliquer quelqiKîs doux topiques , commer 
des compresses avec le décoctum de raciue de guimauve , 
pour diminuer l^mitatbii. 

Du reste , on a guéri par ces moyens plusieurs scrofit* 
leux en Angleterre. 

' H est «juelquefois nécessaire aussi d^appliquer, sur des 
tumeurs indolentes de ces scrofules , le remède hongrois-.^ 

qui consiste en la gomme ammoniaque , dissoute dans le vi- 
naigre y et épaissie à consistance d^emplàtre. ( Voyez Lon- 
don médical jauiTuU ,Jirst volume^ p« 19^^ ) 

J.-J. ViREY, Docteur en médecine 
de la jt acuité de Paiis, 



NOUViELLES DES SCIENCES. 

M« Jaitbtt fils a présenté à la Société d'encouragement 
pôfur rindostrie nationale , deux vases de platine, Fua pe- 
sant 2 kîlog. ^'(y j et contenant 22 liufcs d eau , 1 auUc 
pesant un kilog. 76^ , et contenant 16 litres. Ces deux vases 
sont destinés à doubler des chaudières ordinaires de fonte 
éoiit ils ont k' forme , et doivent servir pôtir lé départ des 
. alliages d'or et d'argent, pour la concciiiratloa de 1 acide 
sulfuiique , etc. ^ par ce moyen ces vases ne peuvent se bos- 
seler, et la feuille de pladne n a besoin que de Tépaisseur 
convenable pour qu*il n'y ait point de solution de conti-» 

nuité entre les molécules du mclal ^ avantage que Ton ne 
trouve dans le plaqué d or , que lorsque 1 or est employé 
dans une proportion qui éloigne toute idée d'économie. 



Vinaigre de petit-lait. 

M. Deschàmps^ pliarmacion de Lyon , a communiqué à 
la Société d agriculture d^ cette ville une recette écono- 
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nâqvÊt pour faire du vimagre daiia les ptys où le via n'eol 

pas commun. 

Cette recette consiste à délayer une cuiUârée à bouche de 
miel par pinte de petit-lait j et ajouter, au bout do trois on 
. quatre jours , un septième de bonne eau-de-vie. On couvre 
le vaisseau avec une toile claire , afin que l'air puisse pé- 
nétrer dans le vase, et on le dépose en un Ueu dont la 
température soit de 30 à a4 degr^; ou agite de temps en 
t^nps , et on a du bon ^na^gre au bout de deux mois. Cé 
tduaigre est infiniment préférable à celui qu'on débite dans 
les campagnes , lequel pour l'ordinaire doit sa force à la 
pyrèthre ou au jpoivre long qu'on y &it infiiser : le TÎnaigre 
de petit-lait, bien &it , ne doit revenir qu*à i5 centimes la 
bouteille. 

Observation sur une peUicuîe ' obtenue par le mélangé du 

lait avGc le vinaigre* 

La production de celte pellicule s'opère par le mélange 
de deux parties de lait avec une de vinaigre, quon expose 
à un degré de chalecu' suffisant pour £iire coaguler le lait; 
alors on filtre h liqueur au-travers du papier gris , d^oA 
s'égoutte un acide assez fort et parfaitement décoloré. Ce 
vinaigre conserve sa transparence et sa limpidité jusqu'au 
huiiièmé jour ; temps auquel ce liquide se trouble : il s'é» 
claircit de nouveau quelques jours après , mais impar&ite* 
ment, en laissant précipiter un sédiment blanchâtre , et la 
liqueur prend alors une couleur semblable à celle du petîî- 
lait mal clarifié. Le douzième jour il se forme à la superficie 
des filamens qui s^attachent d'abord aux parois du vaisseau , 
se prolongent ensuite vers son centre jusqu'à ce qu'ils ne 
Arment plus qu'un seul corps. Di^ ce moment cette subs- 
tance pr^d de la consistance et acquiert , ayant le trentième 
jour 9 une épaisseur d'environ vingtnleux millîikètr^ et 
demi j c'est dans cet état qu'après 1 avoir retiré du vase, ou 
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VétenA^eat ia pi^er poor k &ive sédier (i). CettéNolM» 
tance , épaisse de près de dix lignes , devient en se séchant 
plus miuce que néstla peau de baudruche, et Ton ne peut 
la rompre qu'avec force. 

Ceue peÛicnle étant indÎMolnble dans Teait i toate tem** 
|>érature , îaaltërahle k Tnr , rédstaBt à quantité d'agens et / 
de réactifs, parait susceptible d'être employée à divers usages. 
£lle supporte très-bien Fécntiire et les casactères tjp<^pra.^ 
phiques. Sa transparence k rendrait propre à couvrir des 
lableatiir et autres ctbîets de prix , elle peut servir à calquer 
et li/mplacerait le beau parchemin ; mais dans les temps 

très-se^ ^ elle ne peut guères se ployer sa|p casser* 

BIBLIOGRAPHIE. ^ 

FaÀGMENs ^un ouvrage publié en i8ia à Magdebourg, 
fut ie docteur Houowf , sons le titre suivant { uinieùung 
MOT priifu/ig der arzneikoerper bey apoAekeiMdskaiio^ 

nen y etc* ^ c'est-fi-Jire : InUriictiou pour ïexajiwn des 
médicamens dans les i^isites pharmaceutiques , à i usage 
, des physiciens (t^) , des médecins et des apoiluadres* 

( Aiticlc < ofunniuique par M. Denxiingcon ^ D. M. P. ) 

doctenr RcdoiF^ praticien à Magdebourg et physicien 
du district 'de cette ville , s^est déjà fait connaître avanta'*- 

geuscjueiit dans la littérature , et Fouvrage que nous aiuion- 
çons de lui a su^ celui de ses devanciers, Ëbermaier et JNi»^ 

■ ■ m t m III I ' 

fî) Celle p« Ilicale »e colle si forff mmi an papier, f[Ti'on la^(1«*rÎMrorrtit en 
tmWc ;)iccrs, si l'on ftavait le «oia dhuiucclcr ce papier lunH|u'ou ycuc IW 

détacher. 

{•i) P.T physicien^ il font entcrr^re ici nn inînprtcuf tfe santé, c'est-î»-<lire^ 
tin m -itcia prrpouc en Alioniagne à une \idr on li un ariondissmicnt , pour 
y y"\hrr sur « a' .sos (rinsaluhrite ot sur les abus leLliis h l'art (h put'tir, de 
in</<iio «lUc poui' iciâirer tua^i^traU diius la police et la )urifrpratieiic9 
lb«:tiiaQle0« D» • ' , , ' 
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nhhn , plusieurs avantages, entr'aiftreft cdfd 'd'indiquer ia 
pesanteur spécifique des acides et des solutions. Mais nous 
n'insisterons point sur cette partie ni sur plusieurs autres 
artictes également intéressans de son ouvrage , voulant noas 
restrehidre à citer seulement ses expérienees et ses observa- 
tîons sur la manière de reconnaitre la qualilé des diverses 
espèces de quinquina et la pureté du muriatc de mercure 
doux, vu Timportance .et Femploi général de ces médica* 
mens. 

Accoutumé à voir par lui-même, M. Roloff n'a pas trouvé 
les expériences du professeur Grindcl , ni les observations 
du professeur ^Bagen ^ relativement à ces e:iqpëriepces, décî» 
•îves pour reconnaitre le vMtable quinquina. Le professeur 
Orindel , dans ses expériencfes comparatives sur les décoc- 
tions du café brut et du quinquina, dont j'ai publié une no- 
tice dans lé 3o^« vol* de la Bibliothèque médicale ^ p. 4^ 1 9 
en t8i4>, et dans une réponse à M. Hagen , insérée dans le 
cahier d'octobre 18 10 , du journal de Hufelaud , prétend 
qu'une solution de miuîate de fer dans de Feau distillée ^ 
sans prédominence d'acide ^ d'une couleur brune foncée et ' 
non transparente , sans cependant être trouble , colore tou- 
jours en vert la décoction du vérital>le quinquina , et point 
les décoctions de ses succédanés indigènes ^ telles que celles 
d'écorce 4e satde, de chêne, de marronier, etc« Quelque 
temps après h publication des expériences comparatives du 
professeur de Dorpat, le professeur Hagen , de Kœnigsberg, , 
qui s'était déjà convaincu par lui-même et par le témoignage 
des autres que les disscdptions du fei* dans les acides ont la 
propriété de colorer en vert les décoctions de quinquina , 
fut chargé d'examiner une nouvelle éeorce de ce nom , dont 
l'aspect , le goût et Todeur, ditféraient de ceux d'un bou 
quinquina. îie doutant point de Taptitudie génénde du .réac- 
tif que M. Grindel dirait avoir éprouvé par plus de cent 
expériences, il u'iu'sila pointa ICinpîovcr mais, suq>ris (Je 
voir paraïu-c la couleur verte daus sa décoction , il voulut 
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s'assurer par lui-m^ine dê l'effet du même réactif sur les dé*- 
coctions de diverses espèces de quinquina , ainsi que sur 
edDes des écorces da saule fragile^ du mammier d'Inde et 
du chêne; Voyant rémlter le même eflet dans toutes ces dé- 
coctions , se rappelant aussi que l'excellent chimiste Schra- 
der avait observé la même action du fer sur plusieurs végér 
taux (jùumal de Gelden)^ et que M. Grîndel luinném» 
disait dans son mémoire aor les sttocëdanéa du quinquina , 
avoir remarque le même phénomène dans les décoctions du 
café brut , de la gomme kiuo et du cachou , il n hésita plus à 
regarder comme défectueux le rëacdf qu'il venaitd'employer. 
D^aâleurs, comme une aolntioii de colle produit aussi on 
précipité dans la décoction du véritiihlc quinquina , bien 
qu elle soit plus faible que dans une décoction d'écorce de 
chèoty etc. , le professeur Hagen conclut que le «igné le 
plus certain et aussi le plus ancien pour reconnaître le véri»* 

table quinquina , est encore la teinte trouble produite par le 
refroidissement dans sa décoction, qui est d'un jaune paie 
plus ou môins rougeàtre. ; 

M. Roloff a trouvé que la teinte trouble om la lactescence 

indiquée par M. Hag( )j , n'est point décisive, en ce que les 
mauvaises espèces de quina et même les écorces de grena- 
dier et d'orme donnent le même résultat. Quant au muriate 
de fer, indiqué par M. Grindel , il a remarqué qu^il prodiiir 
sait dans les décoctions des bonnes comme des mauvaises 
sortes de quiua , un précipité vert très-variable , étant plus 
ou moins abondant, et d'une couleur phis ou moinis foncée* 
L'emploi du scdfate de fer, à la mimière de Seguin , que 
M. Grindel a aussi trouvé exact , est , d'après les expé- 
riences de Fauteur, le meilleur moyen de vérification pour 
une décoction de quina récemment iaîce et refroidie. En 
effet , M. Roloffa trouvé que le sulfate de fer ne prodaisâit 
aucun chan«^emcnt dans les décoctions du meiUeur quina 
royal , jaune et brun ( china regiujlai^a ctfusca , optùna ) ; 
iqu'il trouble manifestement celles des sortes de moindre 
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' qualité ; qu'Q ^nne à celle du qtiina rouge atté oonienr un 

peu plus foncée qu'aux autres esp^es de bonne cpialité , et 
qu'il noircit plus ou moins toutes les décoctious des quioas 
du Brésil , de Sidute-Lucie , des Antilles ( china BrasUien' 
sis, SancUB'Luciœ^ AntSlmvm ) , du diina not^a, du cor^ 
tcx Caribœus , de même que les décoctions des écorces de 
marrouicr d'Inde , de saule , de grenadier , d'onuc et de 
chèoe* D'après les expériences de Fauteur, k véritable 
ëcorce d^Ângustura donne , par Taddition du muriate de 
fer, en décoction , un précipité gris blancliâtre , et , en 
macération , un précipité d'un jaune sale. Le nitrate d'ar* 
gent prod oit au contraire dans la décoction de la véritable 
&ïorce d^Âugustura , un précipité iixai jaune gris tirant sur 
Torangé. 

" Pour être certain que le muriate de mercure doux ne 
contient point de sublimé ^ il &nt y sdon M. Roloff , le faire 
bouiffîr dans de Talookôl pur. La preuve que Ton veut tirer 

de sa pureté, en le feisant b >uillir avec de Teau, pour 
ressayer ensuite avec de Teau de chaux , est insuffisante ^ 
pacce que le calomel se dissolvant toujours plus ou moinft 
dans l'eau ^ donne aussi un précipité. Dans ses expériences 
sur plusieurs espèces de mercure doux , que Ton aurait 
jugées , au coup d'œil , être de la meilleure et de la même 
qualité, r«utéur a trouvé que Te^u où il les avait fait bouillir 
donnait toujours ^ par Vadditkyn du gaz hydrogène suUiit^ , 
Un précipité tau lut d'un jaune brunâtre et tantôt d'un noir 
plus ou II i oins foncé. Ëu les faisant bouillir au contraiie 
dans de lalcohol, Taddition de gaz hydrogène sulfuré n*y 
décekit point de sublimé , qui nféanmoins s*y matdfestait à 
rinsUnt (lès qu'où eu avait ajouté à dessein un atome. Cette 
variété de couleur, d'une substance ideulique en apparence , 
semble démontrer que le mefcnre doux est susceptible d'un 
degré d'oxîdation dÛfimnt , et qu'il y a des' produits moyen» 
entre le calomel et le sublimé. Ceci mérite (raulant plus 
Tattention des médecius et des pharmaciens , que malhcu- 
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rensemeiit pins d^un praticien s^est vn forcé de renoncer k 

Tusage du muriate de mçrcure doux ou de le restreindre 
beancoup , à cause des eÛets nuisibles qui eu sont ({uelque- 
feisrésidtés* 



Ephéké&idvs de la tie HUMAin, ou Recherches sur la 
réuohaton^oumaUère y et la pérhâkUé de ses phénomènes 

dans la santé et les maladies ; — Thèse pi tiscutcc et sou- 
tenue à la Faculté de médecine de Paris, par J,-J. Firey, 
Docteur en médecine , ancien pharmacien en chef de 
lliôpnal militaire de Paris , maitre en pharmacie, mem- 
bre de plusiciu*s Sociétés savautcâ, etc. — P^rib. 
i8i4 (i). 

Dans Fantiquité les médecins exerçaient aussi la phar- 
macie , car lorsque Hippocrate fut appelé pour guénr la 
prétendue démence de Dëmocrite , il apporta plusieurs 
herbes et racines, médicamenteuses avec loi. Aristote arait 
commencé par être garçon apothicaire , avant qu'il devint 
disciple de Platon et précepteur d'Alexandre le Macédo- 
nien. GaUen nous apprend qu'il tenait luinnême son officine 
depharmacieà Rome , dans la plus belle rue , ni soml. 
AujourdTiaî les médecins n'exercent plus eux-mêmes la 
phai'macie, et peut-être Font-ils ti?op négligée, comme on 
en voit des preuves dans plusieurs fonnules de médicamens 
qui doivent nécessairement ne pas remplir l'indication de 
la maladie , et ne pas satisfaire Fintention de celui qui les 
prescrit, par l'inconvenance des alliages, des mélanges, 
lorsqu'on n'est pas familier avec les connaissances de Ja 
chimie et de la matière médicale* 

Les médecins modémes semblent faire moins d'attention 
a ces branches de la thérapeuticpic qu'aux connaissances 

(î) Clic/. Gabon , libraire , place (le i Ecole tic ÎMcdecmej et Crochardy 
LLiiuiC; rue Je i iicuie de Medeciae^ n?, 3. . ^ 
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anatomnjaes , pliysiologi^pies et pathologiques. Rien de 
fixa louable que €$elles-ci ; mais il ne s'ensuit pas qu on 

doive Dugligci li s autres. Aussi les examens sur lu ihéra- 
peulique, la matière médicale, paraissent , en général, assez 
difficiles à passer pour les ëtudians qui n ont d'abord' exercé 
que la chirurgie. On dirait qn^ils savent bien couper et non 
qn^ils savent guérir. Aussi voyez leur embaritts près du 
lit d'un malade l \ 

D autre part, Thomme instruit en thérapeutique ne peut 
pas ordonner cette multitude de remèdes si multipliés dans 
rancienne pol^^liarmacie , que les Allemands n out point 
encore tout -à-fait quittée. Si elle accommode les 
pharmaciens', eDe incommode les malades le plus souvent. 
II. faudrait donc que Fétudiant en médecine commençât ses 
cours par raiiaLomic , Li physiologie , les élémens de la 
pathologie ; passât , de là , aux études pharmaceutiques chez 
des pharmaciens édairés, et revint se perfectionner dans 
la médecine clinique et les conarâsances générales les plus 
étendues , les plus sublimes de Tart médical , pour obtenir 
le grade de docteur. 

La Thèse que. nous annonçons traite un sujet neuf 
jea médecine , parce que le point de doctrine qui y est dé» 
veIo|^, bien qu'il paraisse avoir été fort connu d'Hippo- 
crate, ainsi que le montre Fauteur, a été négligé ou mé- 
c<mna , au point que nul des modernes , que nous sachiona, 
ne Ta traité sous le même point de vtte.»On'a bien exa- 
miné les iiiiluenccs partielles de la nuit sur les 'itudadies ; 
mais cette révolution )oumalière si constante, si inévitable 
qui nous entcaine d«is son toor rapide, qui nous fait passer 
«ans cesse des ténèbm à la lumière, qui nous émeut insen- 
siblement à cliaque époque du jour et de la nuit, n'a poin^ 
été si^lisamment examinea jusqu'à présent. Cependant, per- 
sonnel ne peut la. nier ; tout le monde seut coxnbien nous 
difiécons de nèus-mémes 1^ soir elt le matin , e% de midi à 
luiULuL j^kâ malades surtout éprouveut dai^ une multi- 
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Uide^de fi&vrcs et d'autres affections , des GhaDgenien^ si 
|MirticiiBers, si ëtonnans méme^qui ne peuvent être attribués' 

qu à et ttc ré^ olation , que; ricii ii est plus marqué , aprc> 
riolluence des saisons. C est donc suivre les grandes idées 
d'Hippckîrate y de Sjdenham, de StoU , sur les constitutions 
des temps, des époques et des températures, que de s'oc- 
cuper d'un senil^laljle sujet, comme l'ont recounu plusieurs 
médecins distingués. 

L'auteur démontre- d'abord que notre existence se coor- 
donne nécessairement avec les mouvCTsens ^éoiênxxx du 
globe que nous habitons , et que les retours de la veille , 
du sommeil f des excrétions et sécrétions, des besoins, des 
habitudes journalières , etc. , d^endent de cette cause pre- 
mière , eonone il doit en être de même dans d'autres jUbt* 
nètes , si elles sont liaijitées. 

M. Virey considère ensuite la constitutiou physique du 
jtjrcihdmérxm , ou du )Our et de «la nuit, par- rspport aux 
^▼ers états de la lumièfre ou des ténèbres*, de h. ishaleur, 
de l'humidité , de rélectricité , de 1 élévaLiou et de rabais- 
sement journaliers du baromètre , de même que les marées 
de FOeéan , de l'état des vents chaque jour, et des ph^o* 
mènes météorologiciues, des variations de rfugttitte aiman- 
tée , etc. Cette panic est toute physique et appuyée de 
témoignages avec érudition* 

Le second paragraphe traite de l'influeniee. de cette pé- 
riode diurne sur- les plantes et les aninuittic, car J*aûtettr 
fait très-bien observer que les végétaux eux - mcmes sont 
soumis, comme l'a démontré l iUustre Linné ^ à une sorte 
de sommeil ; qu^il y-a des plantes et des aninuniXi nocturnes 
on veî]kas:de ;nuit par des causes partieuKèkvs qu'il explî^ 

que ; qu'enfin les animaux ont des époques journalières 
iixes pour diverses actions , comme manger, jount^ chanter^ 
notamment les oiseaux, les insectes, etc. 

a Pour tout observutear attentif, di$4I , l4 eampagne et 

» les cties vivaus qui la p^upkut u ont pas le mè^e aspeot 
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n à tonte houre*... A la fraîcheur du matin, au gazouille- 
n ment des o^eink, à rhumidité des fleurs â peine édoses 
n et peu èdoranles , qui s'ouvrent aux premiers rayons du 

)i jour , suc cède , le soir , une scène moins animée ; les 
1» oiseaux se retirent et se taisent sous les bocages , les 
» mar^ retentissent de coassemens ^ les plantes demi-fanécs 
» exhalent de plus doux parfiuns , d'autres ferment leur 
» feuillage. Ainsi le graud astre de vie pioinèiic autour du 
]» globe le réveil et la force ; son absence plonge la nature 
n dans )e repos et Tali^ttraent. Ce puissant moteur, qui » 
» met en jeu tontes les e0pèces cré^, au temps, à Theure 
» fixée par leur organisation propre , excite leurs cliauts 
» de joie et leiirs hymnes d'amour ; il ouvre et ferme tour 
» à tour le sein des fleurs ; il balance les^ élémens , y or- 
» donne des oscillations diverses y ou plab5t de nouvelles 
» harmonies. L homme seul sera-t-il exempt de celte loi 
)» qui , agissant sur des êtres non-raisonnables , deuiouit e 
» son impression active sur Forganisatîon > indépendante 
» de la vcâonté et des habitude ? » 

Alors 1 auteur entre dans les observations qui démon- 
trent cette inibience journalière sur Thonmie en santé, plus 
gai le matin , plus sérieux le soir, etc. ( Sérieux , aelon lui , 
vient de serd soir. ) 

Ensuite les di\ers états des maladies à eliaque époque 
du.jour et de la nuit sont établis d'uoe manière si constantci 
fli irrtfragable , si universelle , et par une accumulation de 
preuves si multipliées que personne ne peut nier cette in* 
tluence. L^auteui monire aussi comment le midi corre:- 
pond à Fcté , la nuit à Thivcr, le matin au printemps et 
le soir à Fautomne.; enfin , comment ces diverses circons* 
lances influent sur la révolution des maladies* 

Un tableau de la mortalité aux diverses heures de la 
période diurne pendant une année , prouve que les décès 
sont plus nombreux le matin et le soir, et surtout dans 
la niatinée* 
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Dans un cinquième paragraphe , le docteur Vitej en-» 
mine comitaent cette période diurne influe sur- le retour 

périodique des arcèi» dans nne foule de maladies , les fiè^ 
frcs int^nuitteales principalement^ il prouve quon doit 
. chercher dans cette cause les renouYellemens et les rel6urs 
de la plupart des atifecdons , ce que plusieurs médecins 
nVvaicnt poiut expliqué couvcuablement par diverses hy- 
pothèies. ' . 

Enfin, le dernier ardcle traite des conséquences de la 
période diurne relativement à I hygiène, à la thérapeutique. 
Il fait voir, par exemple, que les remèdes d'opium et les 
narcotiques sont surtout convenables le soir et non le matin ; 
que les remèdes évacuans (purgatifs et vomitifs) doivent 
être plutôt douués dans la matinée , etc. D ser<iit trop long 
de suivre tons les faits insirucûfs et plus ou moins nou- 
veaux et curieux que renferme cette Thèse* Elle prouve 
dans son auteur des connaîss^.nces médicales très -appro- 
fondies , et une grande habitude d observer des malades ^ ce 
. que M* le docteur Yirey a pu faire assiduinent pendant près 
de vingt années d'emploi dans les hôpitaux militaires. Aussi 
avec un caractère studieux , réfléchi et observateur , il est 
difficile qu ou ne parvienne pas à se procurer un fond riche 
d^expérience et de savoir, dans quelque carrière qa'oir 
entre. C'est ainsi qu'on pouiiait jusiifier en quelque ma- 
nière le sentiment derUlustre Bulibn, que le génie nest 
qu'une plus grande aptitude à la patience dans les obseiv 
vati^ms; - = 

F» T* 9 Docteur m uiédeaine* 
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mSTOmE NATURELLE DES NOUVEAUX aiÉDIr 
CAM£NS DËS OEUX INDES, , 

Bécemmtnt intrçduUa dan» la matière médicalei 

Par J.-J. Virey, 

Docteur en médecine de la faculté de Paris, et maître 

enpliarmacie* ^ 

4 ' 

Tout le travail des hommes n'a encore rien prr>- 
duit de si assure que deax ou trois drO|^llci^ué 
les sauvages trouvent dans les boi». t 
^ • ' TojtiMKBiiws f Mit. pUuU* Pçris 9 ^léfyioR. 

JKodWî p&if 'contutsrufa ad ougmeniÊim jn^tfi-i 
* WM, ipùun omnium œtatum Mçholas* 

BavnirEftifs » de glanduit* > p. i49* 

, • Les rdatioiis commerciales ont intérêt à multi^er les 
échanges des productions de toitt^ les contrëeis. £n vain 

nous repousserions les nouveautés dans les médicamens j 
outre Fattrait qu*elles offrent par elles-mêmes en excitant la 
curiosité > elles ouvrent un vaste champ d'cipcraiiees au 
Vi'. JnnéQ. — Juin. lO 
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malade qui languit après la santé , et au médecin qui dé$^ 
espère de Tefficadié des remèdes ordûiaires. S'il est du pa-* 
triotisme de préférer les productions de son pays, qui suffi- 
sent eu beaucoup de circonstanc( s, personne ne méconnaîtra 
la supérioiité de plusieurs médicamens nés sous des cieux 
plus ardens et dans des contréçs plus voisines de Téquateur : 
là tous les végétaux mûrissent avec plus de perfection -, leurs 
propriétés sont j)lus exaltées , les aromates plus odorans y 
les poisons plus actifs , les sucs plus concentrés , etc. fiiea 
dans nos climats n*a pu remplacer le quinquina , le camphre, 
le cacliuu , Tassa foetida , Taloès , ropium d'Orîent , Tipc- 
cacuauiia , le calé , et une foule d'autres médicameiu que 
nous devons uniquement à des peuples barbares et igno<- 
rans. 

D'ailleurs le commerce est une source de richesses et 
d'avantages réciproques entre tous les membres de lat 
grande famille du genre bamain ; sMl partage entr'eux les 
maladies , les vices , les diverses Opinions et coutumes pro- 
pres h chaque nation , il leur communique aussi les arts ^ 
la civilisation , les lumière^. Quand même ses'inconvéniena^ 
ses dangers sorpasseraient les biens qu^il promet , il n*6St 
plus au pouvoir des lionimes de s'isoler maintenant sur la 
terre , et le peuple <tui , lui seul , interromprait toute com- 
munication avec les autres , demeurerait dans une fidblesse, 
une ignorance , une barbarie , ou plutôt dans un délaisse- 
ment , un abandon extrêmement iatal à sa splendeur. 

Pendant les dernières années d'interruption des commu- 
nications avec les régions aéloignées ,^ il s'est introduit un 
assez grand nombre de substances médicinales dans les offi- 
cines des pharcoacieus anglais et de quelques autres natious* 
Admises maintenant en France ^ ces substances doivent ftre 
étudiées et connues des médecins comme des pharmaciens ; 
c'est pourquoi nous croyons indispensable d'en offrir une 
tiistoire stiffisamment étendue* 

Kous trouverons principalement dans les Me^^ierches 
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wtsiaikfufis, tome XI ^ impriimé n iepf&f yta k' Oilcuttl^ 

tlaus 1 lude , des notes précieuses , par John neming- esq. , 
sur ce» nouveaux médicahiens (i). Il rapporte les plantes 
ccfammmSpedes plaHùMrum déWOiiàmùyfj kxï^pparaùti 
medicaminum de Joi Andr. Murray , Gottkig'. *T790. m-8*?. 
(i vol., et à \sk Médical Botanjr. de William Woodville , 
Lond. 17^. iiir4°. 4 v<J. Les espèces non décrités 0u noA 
publiées, sopt ciliées ,d*âprès les. «ayantes obsemtic^nff 
encore manuscrites alors , de Wîll- Koxburgli , . bot^nisU)) 
anglais , qui a étudié les végétaux de ces régions d'Asie. - 

J) autres niit(>iii*Sy également recoaunandables ^ ont iaité 
connaître à rJSurc^ divers médiomens ipl'il importe 
noter ici , parce qu'on commence à en faire usage en b^u- 
coup de pays, que les médecins les prescii veut, et qu'on voit 
plusietu*s de ces substance^ rares vantées dans les nouveaux 
traités de matière méd[icale les plus estimés. D'ailleurs , 
il importe au pharmacien , jaloùx de son art , de se procurer 
ces drogues quand on les lui demande, et d<* savoir les con- 
naître au besoin. Nous suivrons Tordre alphabétique des 
lïoms bètaml^uésou scientifiques qtd sont géôéralemeni adop« 
tés V au lieii dès déhôùiitlatièns vùl^îres sujettes à Terreur ^ 
et abandonnées dans les officines les mieux réglées. 

i^.Abrus /^recotornifyWilldenow. Arbuste delafiunilledes 
légumineuses dotitlesgrainesrrduges'et noires, dures et ifôn'des* 
comme des' pois , seîrvént à faire deà chajielets mx dévots in^' 
dîens. Dans rHindoustan.sa racine, sucrée comme la réglisse, 
^ëit' à faire tine boisson très-usitée, appelée retU^ qui est 
idoucissAkite , pectorale , rafiidcfaîssajite. Asicù. researck, ^ 
iom. II y p/i54 , et tom. F, p* 9^. ' ' 

a**. Acacia arabica^ de Willden., ainsi que V acacia nilo" 
tiéa ( rnùnosa de L. ) donnent cette gomme arabique ,^ 



(i) jésiatick researches , or transactions oj Oie societf instituted in Ben- 
gai , for inquirini; , etc., tom. XL CalciJUa. 1810, m /^°. û^,, p, i5^et«uiT. 
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quelqUéfoid brupe^ ifuilsc num^e avec la stisame. Leur écorce 

3*^, u^chUlœa Ji^^iicatd ^ For&kiûiL L'on prépare, avec ses 
sommités fleuiies ( tiges ^ feuilles et Heurs ) , dam ralcohol , 
une téint3^trèsH»mployéeieii^orienr^Bt]he'i^^ • 

^K'y¥^!9chùiofnene gtandlfïora , L. TAgaty. Son écorce , 
dans r Inde orientale, 'fournît un extrait am^r dont on fait 
i|Mgè^^e6tiime fi^abfrifiigè. -^11 ctsade andài^' dé cette écorce, 
«fre gdmine #oilgÀtre propre Â la teÎYitoréi* Sé» fôves pcit« 
rent être mangée^ ; elles sdnt sioinachiques comme celles de 
Vcesch*- sesban ^ L. , des Ég} ptieiis. Ce sont des arbustes dd 
hifattliU^l des*plmte« léf;tilliii»eiiM , trë^^^employés en Asie. ' 

* '*S^. Le grand ^a/a/z^a, cqmn;ie le cardcuuuîne ^ sont re- 
<i6nhtts appânetiir'au^geu]:e jilpinià dç WiUd. et Hoi^- 

6**., Ahtonia ilieœfprmis , . Ses faillies servept cpmma-* 
iiémeiit;4^ thëà S^^ .-I^é de Bogota et dans |»çesque toute 
celte vaste région dç F Amérique espagnole selon Ortega , 
i][ui^e décrit sous. Je nom<le hopea tcrnijoUa , décad. , pL X,^ 
p^Ç. ud>* i^^^ fig. I , à^biiste de 1^ famille des pla<pi,e^. 
ikiniers. • ■ 

7**. ^nijris arnbro^i(f,ca ,, "JjV. , pro4ui( a^Ciayenne et cliç* 
1^5; (Mlibis.^. dftiijs Ja Guyanp., we.,,réf^çi |i|iiide pces^ 
que limpide ^ d^une odeur, .suave de citron,, et que Ton 
nomme résine ducoumier, llo utile la connaissait déjà de^ 

son te^pfi< ^U(^ de donne maintçiia^t à .^d^f ^os daM 
du^lri||,'|^ç|^e^^onU^les.di^ eq. 
Angleterre. Lorsqu*on la brûle., elle répand une furaigation, 
U'ès-agréable. Les auti es iciquiers , itica, d'Aublet , proidui- 
seut des, t;ér^]>^ntliibajes odoi^autes , ^très*walogues à cdle-ci^ 
comme le baume aconcbi de Vicica acuchxni^ Aublet , etc. 
V. notre Mat. n;éd. , loin» 1, du Trmlé de F/iann,^ p. 1 14- 

fiil^tdropof^on iS(^ta^u^thmyh* J^ squcoante sert en 
assaisounemciit d<ui$ les nouiriiuies des Iiidièns» On en fait: 
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unssii des infusions diurétiques , cminénagogues , slomaçhi'v 
quGs, aujourd'hui , ei> divers pays d'Europe. ' 

' Aiiéikum sowa et aneth. panmormmj Roxbungh; 
éotit deuit Nouvelles oinbellifères surcomposées , à plusienri 

rayons. EUés fournissent des graines d'odeur et de sn\eur 
peut-être supérieures à Tanis et au fenouil de France. Ces 
iierbes soiat annuelles. h*apùm int^ofucfatum^ 'RoxKl 
est aussi une nout^He espèce d'ache , glauque , vîllcnx , an^ 
ntieî , que l'on cultive comme aliment et pour médicament 
dans rinde oncutale , apportée en AngleteiTe. ' . 

10*. Aristolodda sempert^irens ^ ^lP6r&\M. Ses feuilles 
passent pour un souverain remède contre les morsures de 
serpens eu Arabie. ( fior, arab, ,p, 1 56 ). Elle se *nomme 
laœja. Une autre espèce ^mlof. ivujic Witid. , lionunëe 
sachander uvac Indès èrientales , a ^të upportée en Europe , 
comme im excellent antiartlu'i tique, un emména^î^ogueet un 
caraiiuatif puissant. On ne se sert<|ue de la racine, qui est 
en tubercules arrondis y brunâtres, d'une odeur forte, arcH 
inatique , d\ine saveur amère. ônTemploie' en teinture al* 
cohuiiquc, sui U)ut à File de Ceylaii. 

11^» A ristotelta macqui^ Lhéritî<^r, ( /«^i?/c, JI XVI^ 
p.3i) d'après Doinbej. Les baies neidtltâs de' cel arbrisseau 
du Chili fournissent une sorte de vin rafraîeliissant , frèâ*' 
utile contre les lièvres adynamiques ét gastri<^ues de ces cli-^ 
mats, non employé encore ett Europe.' V- • * ' ' 

la^. Asclepias- ùsûimadéà W-iHd.' (^*ii9^f. yiymkoiH» de 

Kœnîg , Mss. ) est inie soi le d ipécaclintiUa'Mane /très^usîtée 
dans Flnde coutre les ttux< djssentériqwes et à petite dose 
contre les accès d asthme eionvukil^ à dëëeplus élevée^ ellf 
fait vomir. On en use déjà en £nr9pè.^lltii0'lidli?e espèeé sin-^ 
gulière , XaschpifCs procera ^ l oi sk, es^t IVr^c/ier-oii o^cJiar , 
dont il est question dans la*'pharanaco}>ce persanue de fr. 
Ange de Saint4os^h* LuM^ lÊ^jx^infêi^*^ p^* 364 • : «et iadk| 
dans les ëcriia du pbaramGoIogiate'jS^dqliioni; éh témparMti^ 
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simpHcium , c. 5o , sous le nom dè ztwharo hahoscer^ sucre 
d'ochar. Cet arbrisseau, en Perse , est. piqué par une espèce 
particulière de moache , ( cynips ou JipliJèifp ) laquelle dé- 
pose un-œuf qui se transforme en larve ou ver ; et celui-ci est 
couvert d'un vrai sucre. Les feuilles de rarl)risseau sont aussi 
recouvertes d'un sucre blanc que Tou recueille pour Tusage 
jde la table et pour les médicamens* Cette exsudation sao-* 
charinc parait d'autant plus singulière , que cet arbuste est , 
comme tous les asdépias ^ empreint d'un suc caustique : il 
tie donne point de sucre en Égypte* (T)ébl^^jSin* ruu^ d'E^ 
gjrpt. , fom. //, p. lo,} 

1 3**. Cœsalpmia bonduceila , Willd, L'écorce y et d'aotref 
parties de cet arbre , prises en infusion jdans Feau , avec da 
poivre noir , sont un remède infaillible , che^ les Hindous ^ 
contre les fièvres intermittentes, et ne manquent jamais de le§ 
iurëter. Ou prend encore la pçudre de celte écorce en pili^ 
les ; mais la manière la avantageuse j est d*en préparent 
une décoction avec la genUana chirajita de Roxburgh , que 
nous décrirons piiis loin^ JOLemède introduit aussi en £ur 
rope. 

l4*'' CalophjUum inophjUum ^ Lamarck, est un arbuste 
Ipu fournit la réside Xacamaque de l ile de Bourbon. Cea 
imesorte de Iv^um^ Pdjturel , solide oopime la poix. résine ^ 
d^une couleur jaune vei:dâtre etd'Une odeur trèMuave* Ou 

en apporte Eu i ope asses souyei^t* 

• Cassifl akiUf , •W.^M Lfmu, est Therbe à durtres. On 
prépare avec Ses fleurs* «eontu^ées et chaulTées dans de 

i axougc, une .puinmii de excelicnte contre les dartres. Cette 
préparation est <iQMM0 .dftns i'Hîndoustan comme dans les 
àesJbitillesdeio^aolpos. . 

i6<*. Catha spinosa , For&kalil , FL arab. , p» 64- Seà 
feuilles, lorsqu'on ^enr.mange'beancoup , ont la singulière 
propriété d^empèchéH^deiéonnic .toute' la nuit , plus corn* 

plètcm^ui ijuê k caré«.Xte&Ariii>eâ vantent ausâ cette piaula» 
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contre la peste comme un bon préservatif. Encore peu 
usité* - ' . 

17^. Ceanothus americanus^ L. Quoique comiu dêpais 
plusieurs années , cet arbrisseau n*est pas encore employé 

souvent ici comme anrivcnérien. Cependant il passe pou i\spé- 
cifique contre les bleunorrhagios , et les guérit prompte- ^ 
ment sans inconvénijent : on fait bouillir deux gros de sa 
racine dans une pinte d^eau , et on prend de cette boisson 

deux fois par jour avec son écninc. Deux semaiues suiîisent 
pour les blcnnorrbées invétérées. 

/ 18°. Cedrela tuna , Willd. , déjà décrit par William 
Jones dans AsialifA res» tom IV , p. 27!} , est un bel arbre 

dont le bois s'emploie dans THnidoustan , comme racajou 
maliogon^ mais il a ^ de plus, la propriété de fournir un 
extrait fébrifuge, qui peut aussi s'employer à F^extérieur 
contre les ulcères baveux et atoniques. Anrud. of medicirw , 
tom. J f P' 38 Lettre de Duncau. EIssayé à Edimbourg. ^ • 

19^. Cestrum apposk^olium , Lamarck , lOust, ^pL i ta , ^ 
yi a. On en dreun suc vénéneux , qui , mèlé par les Hotteu- 
tots Boscbîsmans , au venin des s(Tpens,sciL à empoisonner 
leurs flèches. On prétend que le sang de tortue appliqué #ur 
k plaie , sert de contre-poison, 

' ^6^, Chenopodium ^umoa , Humboldt , est le petit ris du 

Pérou. Celle plante est très-cultivée en cette eoniréc , de 
sorte qu'elle sert d'aliment ordinaire aux indigènes. Le c/ie- 
nopoéËum scopana Tbunbcrg , , est employé au Japon , 
oomme médicament de même que notre ioer^j; coUau déjà 
en Suède. 

Cissus arborea^ Forskahl, FL ar, , p. 32. Le rèâif 
des Arabes est un arbrisseau si estimé, qu'ils Font célébré 
dans leurs poésies ; son fruit peut être mange -, mAis surtout 
il passe pour un excellent (onu n-poison. Ses feuilles contu- 
sécs s'appliquent avec le plus grand succès sur des bubons 
et tumeur^, telles que la pustuiemialtgne , les anthrax , mAf 
et X/4?rm, ete« Apporté en Suède f dit-on 
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^io.*. CurruTTui zedoaria ^Koxh.^ esl la zédoaii*e( Kœmp^ 
fvria de Mumy ). L on extrait ^ dans Flude , we fécule ou 
pniufrfï farineuse de cette racine , qu} sM' exeellenintent 
rod Ut* lii lienlcrie et les diarrhées , de un nie ((uf celle du 
wamufha arundùuuea ; ou en prépare , même en Europe , 
des bouillies et gelées aromatiques et salutaires. 

23**. Dodonœa anguslifblia,de Swai tx, ou 1< li ois reinette, 
ainsi nommé à cause de lagréable odeur de ses feuilles ; 
dles s*emploient uon-seiilement pour aromatiser certaines 
liqueurs des îles pour la table , mais encore on fait des dé- 
coctions laxatives avec son bois j elles ont une propriété très- 
convénable dans plusieurs fièvres intermittentes en Tlnde 
orientale et aux Antilles. Introduit dans plusieurs officines 
d'Europe. 

24*'« EiytJirinum monospermum^ Lam. EncycL botan. II, 
391. Cette plante produit une résine lacque, aussi belltt 
que celle du croton^ Dans Tlnde orientale , on mâe ces ré» 

sines iKJur le commerce 

jA^. Erytkroxyhim peruwanum , W»^ a]lm$te cukîfé> 
par les Péruviens mlturds^ sons le nom de cocea. Ses feuilUs, 

inôk'rs avec un peu de chaux vivo, comme assaisonnement , 
eut de nourriture à ces peuples dans les longues coursas 
qu'ils font entre les vastes montagnes dés Cordilières. 

. 26**. E upatorium salureÂœfoIiufnj Lamarck, ou une espère 
voisina du genre carelia de,Cavanilies , ojxmUuinia de WiU» 
dcuow 9 est le fameux gitaoo ou hmco dont traite avec beau* 
coup de détails le docteur Allbcrt dans sa thérapeutique 
(lorn. II j 499? ^^^ i') l-»^^ savans Jos. Cél. 

Mutis et MlM. llumboldt et Bonpland , ont contribué à ré- 
pandre la connaissance de ce végétal qui a , dit-on , la pio* 
priété la plus merveilleuse pour guérir et préserver même 
d«' la nunsuie des serpcns les plus veiiiiiu ux. Mutis cultiva 
celte plairtc de ses propres nuuus , comme le plus précieux 
dou qu'ait fait la nature à ces contrées rempliës de reptiles. 
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à dangereux. Depuis longtemps les Nègres eni faisaient un 
lecr^ ; ils mêlaient des pratiques superstitieuses et des cou» 

juratioîis à sou emploi. M. Mulis lit faire, en sa présence , 
et eu celle de plusieurs savans et artistes , des expériences 
sur k propriété de ce végétal. Des Nègres et autres personnes 
étant mordues jusqu*au*sang par les crochets venimeux des» 
serpens , ou frolta ]a plaie avec les feuilles fraîches du giiaco^ 
de manière que leur suc y pénétrant , rcITet du venin fut sur- 
le-champ neutralisé complètement. £n Ceusant boire le suode , 
guaco à un homme ou un animal blessé , reliet des morsures 
cesse. aussilpt. Non-sculemeat celte plante guérit, mais ou 
peut se rendre inattaquable au venin par elle (i) \ en voici le 
procédé : les Nègres se font plusieurs incisions à diverses ré- 
pons du corps , y iiisiillent le suc du f^iiaco comme pour 
1 inoculer. Ils prennent , en outre , deux cuillerées de ce suc, 
et il faut qu'ils en avalent autant , chaque mois, jpendant cinq 
à six jours , s'ûs veulent conserver la faculté d'être inacces- 
sibles à rimpressiou des venins. 11 est pJos commode, cepen- . 
dant , déporter sur soi de cette plaute fraîche dans les lieux 
infestés de serpens.l'odeur seule du guaco engourdit et abat 
ces animaux. Le guaco peut s'acclimater en Europe méri- 
dionale. Cavanilles a demandé que les pharmacies d'Espagne 
en fussent fournies \ car , bien que cette plante ne puisse ètrts 
employée contre les serpens à Tétat sec j cependant elle pré- 
sente encore alors un remède héroïque contre les vei's et 
eomme stomachique. Elle a unesaveur amère, une odeur assez 
Ibrte et aromatique (V .Anales de^nciasnaiurales,tom* f, 
P' 3i4 et se<j» et le Scjnaiiario de (igncullura , fom. 
p. iffj ). Quoique nous soupçonnions beaucoup d exaj^éra- 
lioB eqmgnole dans le récit merveilleux de ces propriétés, il 
y a de Tapparence que ce remède pe«^ être précieux en plit* 



(t) Jot. Gwwlla» dsos £1 Orinoto, UùuWûdOf avait déjà quelqM 
•DQiimance d'afe remède bteiqoe contie le fimiti .dce ierpeDs<^ - ma» on M 



Digitized by Gck -^n^ 



200 , BUIiliETIN 

sieurs circonstances. Son genre est uu peu diâiérent de nos 
eupatoires , car la tige Wubile et Mimenteuse de cette 
plante la rapproche des cacalies , des Hem , des piqueria e| 
autres plantes à tleurs composées. 

L'on se rappelle avec combieii d'empliase Ton jw^conisa 
ViVfO'pana^ comme nne panacée qai devait guérir tontes les 

maludics. C'est aussi une espèce d'eupatoire , eiipatonum 
aja-pana , de Ventenat, <pii Ta figurée avec les plantes de 
Malmaison. Ses calices , presque simples, contiennent plus 
de six fleurons ; ses feuilles lancéolées, entières, sont , les in- 
férieures opposées , les supérieures alternes. M. Richard la 
recueillit d'abord sur les rives du fleuve des Amazones , et la 
naturalisa au jardin de Cayenne* Augustin Baudin la trans- 
porta à File de France , où MIVI. Dupetit Tlioiiars et Bory- 
St.-Vincent Tout décrite. A été essayée, mais trop peu, en 
France* 

57®. Genliana chira^ita, Roxhurgh, Mss. , herbe à feuilles 
lancéolées, de trois à ciucj nervures, corolle infundibidi- 
forme, cinq ëtamines , capsule ovale; ^e .est indigène des 
montaf^nes voisines du Gange. C'est un excelleiu amer , sto- 
machique , tonique , iëbriiuge , antiarthritique , surtout ^i^ 
Punissant au bonducella ; voyez cinlevant , n^. i2« On em» 
ploie ses racines et sa tige. Les Anglais en usent ^ présent. 

28*^. Gpnnocladus canadenm , Lam. , est le chicot ou 
bônduc ; ses semences , ou pois triangulaires , donnent dé 

l'huile, (1 iout employés quelquefois eommc purgatifs. Ar- 
bre légumineux de 1 Amérique , cultivé aussi dansTIndc. Ou 
a encore peu fait d'essais sur ce médicament. 

29". IlœmaniJius denudatus , La m. (amaryllis distidia de 
Paterson , ^ oyag. pl. i ) ; son pguou a iiu suç trési-vénénieip^ 
comme le colchique \ les Hottentots y plongent leurs flèches 
pour les empoisonner. 

io*^. Hyperanûwra moringa^ \ ahl , est l'arbre qui donne 
laUoixde ben (giUlaodina de L. )• On mange ces noix qui 
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£(>urniaseiit) comme on sait, une huile fixe très-limpide et 
presque inaltérable à Tair. On en fait dans Flnde de bons li» 

nimens contre les rhumatismes : ses feuilles appliquées sont 
rubéfiantes , antirliumalismales sur la peau elles la stimuleut 
utilement dans Fhydropisie. Le bois de Tarbre teint en bleu^ 
lisais ne donne pas , comme on le croyait le bois néphréti- 
que \ celui-ci vient de la Nouvelle-Espagne. 

3 i<*. //ex vomîtoruf, ^ WiUd* , arbuste de la Floride , dont 
les feuilles en infusion purgent et font vomir. Les Américains 
en prennent en guise de thé pour calmer la faim. A été es^ 
sajé avec succès parles Anglo-Américains, 

• /ustid^ p0mculata ^ Wilid. \ les sommités de cette 
plante entrent dans la teintui^e alcoholique nommée drogue 

€inière ^ dans 1 Inde; elles sont excellentes comme stomachi- 
ques et contre la dy^seuterie et les Oèvres intermittentes. On 
H^érit singulièrement la toux eqi Arabie ; c'est en fusant res- 
pirer souvent la 0eiir odorante de jmticia tnfiora', Forskahl. 
Elle est aussi ophtalmique. La drogue amère se iaii en An- 
gleterre av^c la plante précédente. 

ââ^. Ligusiiatm ajawain , Roxb» Mss. Le docteur Percî* 
val, Essays nicd., tonu /, p. 433 , a mis en pratique , en 
AngleteiTe , sous le nom de bois d'ajawa , la tige de cette 
'fiante onJidlifère , annuelle \ elle est droite , scabreuse , avec 
des feuilles surcomposées , filiformes. Cest im bon ménUca- 
ment contre les coliques flatulentes : eîhi s'emplqie aussi 
pour les chevaux. Un la tire de TiiiadQUStan. 

34^. Ludèa beÊm>phfylla , Lam* , Em^d* ^ n^. x , et Bery 
St.^Vincent, wy^ay. ti. de France ,10m, II, p.iiS , tab. a4- 
Cet arbuste s'appelle , d*après Commerson , le bois sans 
écorce, car celle-ci, qui tombe chaque année, s'emploie 
commietrès^vomitive et remplace bien lipécacuanhaenAsie,' 
iP^ssais eneore n«es en Europe. 

35^. Melia sempeivirens j Wiiid« , a , comme Tasédarach, 
des fieuilles aataséeiifes, astmigentes* On en Sb^ des dé* 
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cocliolis toniques, employées en fomenuâom. Les fruits sont 

îiiii.sLlj]('s; leur poudre fait périr les poux. Quelquefois usitée 
par des médecins cxpériiacutateurs. 

36*^. Menispermum columio ^ d'Andrew Berry , ^simiçk 
researck,, tom, X, p,' 385, Jig. Enfin cette plante a été 
reconnue pour un ménisperme. C'est M. Fortiu qui vit le 
premier la plante du columbo à lVIosaml)ique en i8o5 \ les 
Portugais apportaient de là sa racine en Europe : elle est en 
grande estime à Oibo et îlutrcs côtes d'Afrique contre la dys- 
senlerîe, cl s emploie également avec succès contre la mala- 
die vt'nérienne j on Tapplique en poudre sur les ulcères 
[^yphilittques et sur ceux du pian. Le eolambo est une Iieii>e 
dîoïque , sarmentcuse^ dont la racine vivace est fusiforme et 
rameuse. Ses tiges annuelles, volubiles, simples, velues, 
poileut des ieuilles pétioiées, alternes, presque rondes, ayant . 
cinq lobes et cinq nervures. Les fiéurs mâles sont shuées-. 
»ur des pédicules aldllaires ^ solitaires ^ ^es sont sessiles et 
assez nom 1) reuses avec de petites bracltes caduques. Le pë- 
riautlie ou calice a six folioles oblongues *, la coroUe a six 
pétales charnus , verdâtres ; il y a six ëtamines \ les fleuvs fe- 
melles ne sodt .pas connues. Le columbo est trèsHisité^daiis 
le nord. . . . 

D'autres mënispermes sont aussi en usage dans Tlnde , tels 
qne le menispermum card^olium de WiUd. C'est un bon tt- 

bi ifugc^ tonique, employé également contre 1 irrèi( . Eu to- 
pique 5 c'est un émoliient. Le meiUsp» verrucosiun ^ Roxb« y 
mss. (qui est le funis felleus de Kumph. , Amboin, tom* 
p. 8a. ) est cultivé à Calcutta comme un remède égal an quin* 
quina contre les fièvres intermittentes , et il remplace ce der- 
nier chez les iVIalais , au rapport de Wrigbt, quil'a introduit 
cn£un^. 

37<>. Mimosa ârfcfa , ForskaW , Flor, arah. , cent. VI, 

n^, 86. Les fumigations Je cet arbuste et de sa résine , hi ùlés, . 

• août un grand remède .contre lepilepsie* On expose aux 
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mêmes vapeuft les en&ns qui ont des ctinons sons la peau- 
D'abord Uenfant rend une sueur fétide , ptds ces vers couh 

mencent à faire bortir leur tête , dans la région du cou et des 
cèles; alors, avec un.£sr rouge, qa brûle ces têtes de vers; 
ils xneurept et Ton guérit. Si IW met des fleurs de cette 
mimosa dans di^ lait die cbameUe^il Temptche de se coaguler^ 
dit-on (i). 

38^. Neiium anti'^dysentenairàt W* Le codaga-pade. de 
van Rheède , est ïéeoHie d^ua laiirieiHrose de l'Inde , énibr 

nemment anti - dyssentérique ; elle est d'un rouge brun, 
amère , légèrement acre ou piquante au goût 5 il serait inté- 
ressant d'essayer ^«cprce de notre laifner-cose dans les mêmes 
cas de dyssenteries chroniques, muqueuses. .Au reste, les 
nerium étant d'une famille de plantes suspectes et actives , il 
faut en user avec précaution. Le codaga-pale ou bela aye , est 
aussi un fébrifuge. Une espèce, de genre voisin , echitcs ami-- 
dysmUeriofk^ ^O'ûmi^YjE^ , est . annoncée par John Fle- 
ming {As, res., tom. XL ) , comme un remède exceOent 
aussi daus ks cours de ventre. L'on sait qu'une autre échite 
de Cayenne s'emploie comme anti-syphilitique. Les Mandiu'-; 
gues , peuple d'Airique, empoisonnent leurs flèches avec ren- 
trait des feuilles d'un échite ^ nommée houa, selon Mungo 
Park, ojrag,, totrt. 2. Le codaga-pale se pres.crit viaintenant 
pur. plusieurs médeçins. 

' 39<*. La 'NigéUa «tà»»» Roxb. , mss. , plante annuelle à 

cinq pistils et à péiales entiers, et Vocy mum pihsuui , Roxb. 
mss. , qui a une odeur suave. Ces deux plantes sont fort usi- 
^es ijomme cçndwen^ dans }es nourritures djes Uindous et 
«H^Bengi^e. En Europe , on n*en use pas encore. 

i..4^S. Pen'pioca ematica , Yf*j lebinnouge. Sa racine est 

■ ■ i ' ■ ' 

(t) On te «ert dans l*lnàe, «a lien de savoapOHr laTer le iing»» d'une decoc* 
tion de mimosa a^tonarmf Roxb. Pl^ott. corom. topa. a. La mimosa ieuco" 
pMQM f Hosb. lom. 2f n**. i5o,a une ccoice astringente, f^s Hindous la, 
Aiettctit dans la sève saciife Un palmieri c[tti fermente ; on distille pour obte- 
«ir an akobol «giwible^ ' 
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une sorte d^ipécacuanha usitée dans Tin de. Il croit à Tran- 
quebar , et sur toute la câte de Coromandel . On &ea sert auâsi 
à Ceylm. Essayé par cpidqiie» persoiines d'Europe* 

4i®. Piper su iboa , W. Il remplace le bétel à Amboine et 
dans les contrés environnantes pour mâcher j mais à Otahiti ^ 
et dans lea àutrés fles de Tarchipel de la noter Pacifique ^ on^ 
exprime le suc du piper mebrians et d'autres espèces dë poi^ 
vres , pour faire des boissons oni\Tantes. Cependant leur 
abus cause une sorte de dartres rebelles et rongeantes^ caff 
ces liqueurs ^iit phitât acres que spiritoettsesv 

4^**. Phimbago zcilanica et la pL rosea de Wild. servent 
dans rHîudoustau comme vésicatoires ; ou les applique , fi-* 
lées^ sur ta peau. 

43°. Polypodium calahualla, Uni» et Paton. La raeine dU 
calaguala, apportée en Europe par les Espagnols , et vantée 
comme nu excellént diaphoipétique , é été analysée ft» 
M. VauQuélitt. Ellè se doAiie aussi contre Tafileeiioii i»éhé^ 
rîenne. Nous avons reconnu Tun des premiers , qu'elle a}>* 
partenait à la &mille des fougères dn nouveau monde. £lle est 
déjà bîeu caùaxtt de ph^sîipurs médeciÉS^ 

44^» Ruhia mnnjith , Roxb. , mss. Nouvelle espèce dé 
garance de la côte du Malabar ; elle est pentandrique, vivace,^ 
grimpante; <tie a ^c^atre feuilles cotdifeitnes à 5 ^ j-vxst^ 
Tures liispides. C'est un apéritif et un emménagogue^di<âl 
FInde ; mais surtout son emploi consiste à teindre les cali- 
ces et autres toiles de coton. Litrodmte dans la matiér# tiié^ 
dîcsle moderne. 

45*^. Semtoluiafragrantissima y Forsk. , Fî. aî\p, t47 ^ 
Todeiu: très^forte. Cette plante passe pour un puissant résolu^ 
lif , et son sue edt eicellent contre les ophtalmies. CUîstmi 
très-bon remède, qui parait devoir prendre faveur en Europe^ 
comme vermifuge surtout. 

4^^* Semecarpùfanacardium , L. , est , comme on sait , 
l^nacarde d*Orient. Les médecins dè Télinga , dans Tlnde y 
oui observé qu'elle était excellente contre ies maladies véné-* 
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rienhes; RcKborgli, Plant, corom*, tam* I,p^ t3» On lenjte 
des^ expérieoces à cet égard dans les pays étrangers* 

47°. Les cordiJoUa , rhomboïdœa ^ etc, , sont ëmol- 
liens comme les mauve et guimauve qu ils remplacent dans 
4es Indes. Peu nécessaires en Europe* « 

Strychnos nux i^omîca , L. On cènnatt la neix yo^ 
mique ; mais on coinnience à faire usage de Técorce e^salre 
de Tarbre comme d'un très - puissant iebiâiuge et amer, prise 
a petite dose* Les diverses parties de cet arbre et de celui dn 
strychnos potatorum y L. , sont des poisons ; mais cependant 
usitées à faiBle dose, irùs-souvent, comme anti-spasraodiques 
et toniques exceUens en Allemagne. L'amertume de ce der- 

* nier arbre fait édaireirreautroiible dans laquelle on jette de 
■on bob. Les Indiens , en distillant sur les fimiis de ces ar- 

* bres , de Farrak, le rendeut empoisonriant. 

4^^* Les sinapis ingm, W, ^ dichotoma et ramosa de 
Hozb* , mss* , sont des aoatnrdes usitées aux Indes orien*- 
tales , soit pour les sinapîsmes , soit pour en tirer de Thuile 

pour des frictious ou pour brûler. Inusitées en Europe. 

5o®* TermmaUa belerica, Roxb*, mss*, et terminaSà 
ehebtdd, Wild, , fournissent, avec le tmmnaSa cktbia, 

Rox]j. , mss. , les myrobolaus indiques , bellerics , cbébules 
et citrins : les emblics sont produits , comme on sait , par le 
phfUar^ms mnèliea^h, ^ arbuste de la fiimille desf euphorbes, 
tandis que les précédens appartiennent à des arbres a2>peléli 
badamiers et de la laniîllc des chalcls de Jussieu. Ces bada- 
miers croissent sur les montagnes des Circars , dans THin- 
doustan* Selon les divers degrés de maturité , on dislingiiè.ett 
indiques ou en beUerks, les drupes de la première espèce 
(^^siatick icscarch.,tom. XI, p, 182). tu général, ces 
fruits des terminalia son t quelquefois mangés par les paysans 
Hindous ; mais , outre leur ifbalité purgative , pour laquelle 
on les emplme le plus communément, on les fidt bouillir 
dans l'eau, et leur dccoctioa sert à donner de l'apprêt pour 
la teinture de diverses étoffes qu'on plonge ce baù^ 
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(j^sîatic research. y toni. IVj^ p. 4i ). Les espèces de mjTO- 
bdlans étant décrites par la plupart des pharmacologistes ^ 
il ne 8^agis9ait plus <pie de oonnaitrè les arbres qui produisent 

ces drupes. 

, 5i®. Uncaria gambeer j Roxburgli , Fiant» corom, , 
tom» IJI, est le funis uncatus de Rumphius , Amhom. , 
tom. V, 63 , lequel donne une espèce de gomme ou esteait 
dekînô. Nous avons fait connaître dans ce bulletin , en i8iîai 
loin. IF^^p* 364 9 ordinaire était un ex- 

trait sec des tiges . de la naudea gamiir, décrit par WiU: , 
Hun ter (Transact. of ilw Linnean society, tom. ÎX, p, ^ i8 ), 
et nous voyons avec surprise M. ie docteur Âlibert pronon- 
cer^ dans la nouvelle édition de sa Thérapeutiq[ue (en i8i4)f ' 
que Torigine du ldn6 est totalement inconnue. La nmicfea 
gambir appartient à la famille des rubiacées , comme les 
quinquinas et le caHeyer ^ ïunçaria de lloxbui^gh . et de 
Rumphius , est un arbuste très-<voisin du précédent, si ce 
n'est la même espèce. Le kinô qu'on retire de ces arbustes 
est mis en trochisques et màcbé avec le bétel par les Indiens , 

> comme un puissant stomachique et tonique ; il contiept , .en 
effet , beaucoup de tannin. Le docteur Duncan a remarqil4 
diverses sortes de ^ommc kiiio dans le commerce de la dio- 
guérie ; elles viennent sans doute de ces deux espèces ou 
V(u*îétés de régétauz , mnis diffèrent peu dans leurs prik^^ 
cipes (i). 

5a<*, Fahriaaa Jataniansi RoxburgU , est le fameux 
spicanard dea ancians , ou notre nard indien ( AsUuick re- 
seardi^ tom. II, p. ^oS , et tom. III, p. io5 et 4^^)* 

Kous éiiuuâ étraugeiiicul abusés en rappurtiiiiL ce nard ia- 



, (i) Paimi leS^Toëâicatnens ioniques et astringcns, nous n^STOm pas ici ciic la 
tatanhia , ou la krameria triandra , d<^Hiii£ «tPavoQ » plan le do la iamiUe 
des totaccea de Jtissieu , cl dont la racine roQge y anabgoc h la lonucntillc» 
fournit un cxirait d'an rooga bfnn » très-stoinacliicfile , resserrant et furti- 
fiant, dejÀ repando dans le oominerce de la diogtieric. H en a ctc qurstluti en 
ci: Bulletin ^ c'eat pourquoi nova le eco^on» Mi^mmem connu de piusiirii^i 
pcrtonue». 
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dieu i une graminée, andropogon nardus^ L. , qui donne 
un chaume analogue aa schœnante. La nouvelle valériane 

du spicanard est fort otloi.uite, ses tiges, ses soiuaiités et ses 
racines sont très-usitëcs dans Ttliu.lostan contre les anectious 
nerveuses ou convulsives , telles que Thystérie ^ 1 epilepsie ; 
on remploie , soit en décoction , soit en poudre , à diverses 
doses. Elle peut s'employer avec succès également dans le^ 
fièvres nerveuses , essentielles , en Europe. 

53^. Fïtex trifoSa , Wildenow^ arbuste de Fespèce de 

Vagnus castus , a des qualités aussi réfrigérantes et aiiti-éro- 
tiques^ mais ses sommités sont principalement vantées 
contre ces inflammations sympathiques de la tunique vagi- 
nalé dans les blennorrhagies siij)primées ( vulgairement 
chàude-pisse tombée dans les bourses ) -, ses feuilles s'ap- 
j^iqueùt avec succès aussi sur les autres iuilammatious lo? 
cales elles rhumatismes aigus , pour les dissiper* Leur em«» 
ploi devient commun. ^ 

Nous ne multiplierons pas plus ces reelierelics à présent , 
parce que nom avons parlé de presque toutes les substances 
susceptibles aujoturd^hui de paraître dans la droguerie avec 
le rétablissement du commerce maritime. Nous savons que 
plusieurs d'enlr^elles ont déjà été essayées en Angleterre et 
en divers autres pays par des médecins éclairés. S'il y a des 
drognes dépende propriétés parmi ces végéuux, d'autres 
semîilent devoir présenter d utiles médicamens qu'il serait 
ci>upabie de négliger. Quoique J. -J. llousseau ait dit: 
^^ec tant d'exœllens remèdes y c est, pute malice aux hom-' 
mes détre malade : nous ne croyons point avoir tant d*ex* 
ceUem remèdes ; nom en cberchons encore maintenant au 
contraire qui puissent oter ccLle înaliœ aux lionimes. 11 faut 
convenir que souvent le hasard et Tcmpirisme produisent 
en ce genre , et parmi les nations les plus barbares même , 
des découvertes qûW attendrait vainement des études les 
plus approiondies dans nos écoles. 

Vi' • Année. — / uin* 1 7 
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RECHERCHES ANALYTIQUES 

Sur le Corail rouge , ( Gorgonia notOis ); 

Pae m. Yogbl. 
La à la Société philomatique y le i5 janvier 1814. 

r ♦ 

Extrait. 

Le corail rouge , classé parmi les zoophytes , était pitis 
usité eu médecine autrefois qu'aujourd'hui j il entre cepen- 
dant dans (juelques formules de poudres absorbantes , et il 
fait la base de plusieurs poudres etopiats dentifrices. Le 
plus conipact , le plus coloré , et le plus gros , est surtout 
recherché pour la bijouterie. Cette matière se trouve princi- 
palement daus la Méditerranée , couverte d'une couche blan* 
che farineuse 4pi*on lui enlève en la frottant avec de la pierre 
ponce. 

Les chimistes étaient partagés d'opinion sur la véritable 
composition du corail. Merat Guillot y a trouvé du carbo- 
nate de chaux et de la gélatine ou charpente des polypiers* 
M. Hachett prétend qu'il renferme encore du phosphate 
calcaire. Mais la nature de sa partie ( oloraîite dont les chi- 
mistes précités ne font aucune mention, méritait surtout 
d'être e>»minée , et elle a particulièrement fixé l'attention de 
M. Vogel. n rapporte k ce sujet le passage suivant , tiré du 
Traité de Pliarmacie de Do( riurt : Lorsqu'on fait bou illir 
le corail rouge avec des huiles essentielles et notamment 
avec Fhuile d'anis, de fenouil, ou de citron, U perd sa cou- 
leur rouge ^ on préparait mtrefois , au moyen de ces huiles 
rouges , d'une manière très-mj stérieuse ^ la teuîttjhe de 
GOiiAiL &0UGE. L'auteur cite aussi la pharmacopée de Genève, 
dans laquelle on prescrit de faire niacâ«r le corail avec de 
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la ciie jaune, josquace qu'elle lui ait enlevé son principe 
colorant; dé triturer ensuite la cire avec du sucre et de traiter 

le mélange par Teau, pour séparer le sucre réuni à la par lie 
colorante. M. le professeur Cliausi,ier , d après M. Vogel , 
partage Topinion de la pharmacopée de Genève , sur la pré^ 
paration du sirop de corail , et la propriété qu^aurait la cir» 

de dissoudre la partie colorante du corail (i). 

Pendant le cours de ses expériences, M. Vogel reçut une 
lettre de M. Trommsdorff, d'Ërfurt, dans laquelle se trouvait 
le passage suivant : «Tôt souifus iût FfUMbèrB colorante du co- 
rail à une analyse ; ce principe est de nature résineuse ; il 
est facilement soluble dans les huUes volatiles, dans Véthsr 
et dans Valcohol, mais Une se combine pas ,a^ec les alcaUs 
caustiques. Toutes ces opinions respectables en faveur d'un 
principe colorant de nature organique dans le corail , furent 
un motif de plus pour engager M. Vogel à apporter dans ses 
recherches tout le soin dont il était susceptible; mais c'est 
en vain qu'il a cherché à isoler cette prétendue partie colo- 
rante comme on le verra par le détail des expériences sui- 
vantes : 

« J'ai choisi le plus beau corail pour mes expériences. Je 
Tai réduit en poudre et je Tai fait bouillir ensuite pendant 
une heure avec de Teau. U n avait rien perdu de son inten* 
sité , et Teau filtrée n avait pas acquis de couleur. En faisant 
évaporer 1 eau jusqu'à siccité , il resta une trace de substance 
jaunâtre animale,, et une matière saline en très-petite quan^ 
tité, qui était composée de sul&te de chaux et de muriafe 
de soude, à demi pour cent. 



(i) Hou» cioyo&a poaYoir aflirmer qoe plmîeait candidatt anzqQdt on a 
fait préparer da sirop de corail par cette méthode « pour leur acte de récep* 
tioiit n'ont pu Tobteiiir d'mui conicur rouge , Mmi foddition d'oBe partit 
çp|or«iitséQuigife« P« F* G. fi. 
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Action du calorique* 

))Dix gi*ammes de corail en poudre fine ont été exposés à la 
chaleur rouge dans un creuset de platine; il resta une poudre ^ 
d'un blanogprisàtre pesant 5.5 grammes pl y avait donc 
gammes de perte. Cette poudre calcinée , quoiqu'elle eût 
perdu presque la moitié de son poids , occupait un volume 
bien plus considérable que celle introduite dans le creuset. 

«Dans cet état) elle absorbe beaucoup d'eau, et s'écbauife 
fortement avec ce liquide ; Feau filtrée est alcaline par rap- 
port à la cliaux qu elle tient en dissolution. 

)) L'acide muriatique dissout cette poudre grise sanspro* 
duire d'efiferveseence , et présente -une dissolution jaune. On 
aperçoit alors un dégagement de gaz hydrogène sulfuré cpiî 
provient d'un peu de sullure de ciicinx qui se forme pendant 
la calcination , par le sulfate 4e chaux et les débris ani- 
maux. 

)>La liqueur étant neutralisée parFammoniaqueestpréct-^ 

pitée en bleu par le prussiale de pelasse, et en rouge par le 
iuccinate d'ammoniaque. Ces précipités calcinés ont laissé 
près. d*un décigramme d oxide rouge de fen 

» En chauffant légèrement lo grammes de corail dans une 
cornue de verre, il passa dans le récipient un peu d'eau 
dWc odeur marécageuse, ce qui fit perdre au corail o.o5 de 
son poids. Le corail étant exposé dans une cornue de porce- 
laine à la chaleur rouge , Feau qui passe dans le récipient 
contient un peu de earbouaie d'ammuniaquc ^ mais il ne se 
forme pas d'huile, ni d acide acétique, ni de gaz hyd^ro- 
gène carboné. 

Action des acides. 

.... - _ . 

Acide su^urîque* 

, » L'acide sulfurique concentré , versé surle'corail rouge 
pulvérisé ne le colore pas en noir* Il s'opère une vive efiêr^ 
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vesçeiicc , et on remarque , outre le gnz acîde caibouique 
qui se dégage, une odeur très-sensible d'acide muriatique. Il 
reste une masse blanche. 

)) J'ai délayé 10 grammes de corail dans une petite quan- 
tité d'eau , et j'y ai versé ensuite de Tacide suliuiique con- 
centré. Lorsque le mélange eut resté en digestion pendant 
plusieurs jours , j'ai délayé dans Feau et décanté la liqueur. 
Le résidu suOisaninu ut. lavé à Feau froide fut desséché et 
calciné ^ il donna i '2.5o grammes de sulfate de chaux. 

»La liqueur filtrée réimie aux lavages du sulfate de chaux, 
fut évaporée à siccité, et exposée à la chaleur rouge dans un 
creuset de platine pour en chasser Tcxcès d'acide sulfuri- 
que. 11 resta une matière blanche que j'ai redissouie dans 
l'eau , et que j'ai fait évaporer lentement dans l'étuve , ce 
qui m'a donné des cHstaux très-prononcés de sulfate de ma- 
gnésie. Ce sel rcdisBOus dans l'eau et précipité par la pot-asse , 
j'ai obtenu uu précipité blanc , qui étant bien lavé et calciné, 
' présenu 3 décigrammes de magnésie pure. 
' » L'acide sulfureux liquide ne détruit pas la couleur 
rouqe ] lorsqu'on laisse séjourner du corail dans cet acide 
liquide, il se forme du sulfite de chaux, et le corail reste 
ronttge avec toute son intensité , jusqu'à ce que tout soit 
converti en sulfite. Les mêmes phénomènes ont lieu avec 
* le gaz acide sulfureux. 

diction de l acide nitnque^ 

» Cet acide étendu de beaucoup d'eau , dissout le corail 
avec une vive effervescence , et le décolore à mesure que la 
dissolution s'opère. Il reste ime petite quantité de flocona 

de mauÎL'i us animales , qui flottent dans le liquide et qui fi- 
nissent par se déposer (i). 



( I ) Ob aaîl qo€ la dit tolnlîon de qodqatf nadftfpovci dam !«• addet est pré- 
cipitée en rooge violet pur la potaMe carbonat«o. CeUeda corail est prcci^ iicè 
«Q bluQC par cet alcali. 
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Action de tadde muriatique. 

>» L acide muriatique présente à peu près les mêmes phé- 
iKmiènes avec le corail que Tacide nitrique. La couleur dis^ 
parait à mesure qae la dissolution a lieu , et le liquide Viesl 

point coloré. 

1» J'ai filtré la liqueur afin d'en séparer les débris ani- 
maux , et j*ai fait évaporer jusqu'à siccité y f ai même chauffé 

iiii [)eu le résidu pour en chasser l'excès d'acide. La masse 
Rmai desséchée ne rougit pas la teinture de tournesol y mais 
elle verdit celle du nerprun , en raison du muriate de chaux 
* qui partage cette propriété avec beaucoup d'autres sels 
terreux : elle ne cou tenait donc pas d'acide libre. Cette ma- 
tière altiie promptement T humidité de Tair, tombe entiè- 
rement en deliquium , et ne laisse aucun résidu insoluble , ce 
qui semble prouver qu'il n'y a pas de phosphate de chaux 
dans le corail. Celte liqiu ur devient noire par la teinture de 
noix de galle , et laisse précipiter par le prussiate de potasse, 
une poudre bleue. 

)) La dissoluiion est précipitée par Feau de chaux ainsi 
que par l'ammouiaque , plus faiblement par le muriate de 
baryte. Les précipités, hors celui opéré par le muriate de 
baryte, sont solubles dans l'acide muriatique. 

w Ceux occasionnés par 1 eau Je chaux et par l'ammonia- 
que ne peuvent pas être du phosphate de chaux , parce c^ue 
la liqueiu* employée n'avait pas uu excès d'acide ; et \e doute 
que le muriate de chaux neutre puisse tenir du phosphate 
de chaux eu dissolution \ en outre , ces deux précipités se 
dissolvent en totalité dans Tacide sulfurique , ce qui prouve 
qu'il ne pouvait être que de la magnésie ou de l'alumine : 
je me suis assuré par des expériences ultérieures que c'était 
de la magnésie. 

» Après avoir acquis la certitude que te corail contient 
« 
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de Tacide carbonique , de la clianx , de la magnésie et du fer , 

il ne me restait qu'a m détenniner les proportions. 

» J'ai déjà dit , en parlant de la calcination du corail, qa il 
perd par la chaleur la propriété de fiiire effervescence avec 
les acides ; on ne pcul cependant pas attribuer toute la perte 
du poids à Tacide carbonique , parce qu il passe aussi un 
peu d'eau dans le récipient. Pour estimer d'une panière 
exacte la quantité d'acide carbonique, et pour reconnaître 
par ce même moyen celle de Teau, j'ai introduit dans un 
matras lo grammes de corail concassé ; j'ai mis un bouchon 
à deux tubulures ; dans Tune des tubulures , f ai introduit un 
tube recourbé en entonnoir , et dans l'autre un tube à deiix 
branches qui plongeait dans un flacon contenant de l'ammo- 
niaque y j'ai terminé par un flacon rempli d'eau de chaux, 
li'appareil ainsi monté , je versai par le tube de Facide mu- 
riatique étendu d'eau j il se dégagea beaucoup de gaz qui fut 
absorbé en totalité par l'ammoniaque , et il n'en passa pas 
du tout dans Feau de chaux. J'ai mis quelques charbons 
ardens pour porter la litj^ueur à l'ébuUition , jusqu'à ce que le 
corail fut dissous. 

1» L'ammoniaque liquide dans laquelle le gaz acide àv^ît 
passé ftit mâée avec du muriate de chaux cpii , à mon éton- 
uement , ne forma pas de précipité sensible : mais aussitôt 
que le mélange de ces deux liqueurs fut poité à l'ébullitiou, 
3 se déposa' un précipité très^nsidérablé. Ce précipité 
suffisamment lavé et desséché , a donné 6 Hinmes de car- 
bonate de chaux, ce qui représente 2^.5o grammes d'acide 
carbonique. Je parlerai plus bas de l'emplpi de l'ammo- 
niaque et du muriate de chaux pour estimer la quantité d'a- 
cide carbonique. 

» La dissolution du corail qoi resta dans le matras fut filtrée 
pour en séparer quelques débris organiques qid nageaient 
dans la liqueur , et qui pesèrent , étant desséchés , 5 cen- 
tigrammes. Le liquide étant évaporé à siccité, fut redissous 
dans une petite <]nantité d'eau. J'y ai versé alors du succi« 
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Date d'ammoniaque qui a formé un précipité ron^Atre. Ce 

précipité lavé , desséché et calciné, présenta un rle( larramme 
d'oxide rouge de fer^ dans une autre expérieuce, j ai employé 
le pnusiate de potasse, qui m'a fourni le même réàultat. 

» Pour déterminer la quantité de magnésie, j'ai mêlé la li- 
queur avec un excès d'acide sulfurique ; j'ai évaporé jusqu'à 
5tcr!fé, et calciné ensuite pour chasser l'excès d'acide sul- 
iurique. Cette masse fiit traitée par un peu d'eau pour dis- 
soudre le sulfate de magnésie ; la liqueur ftit mêlée à un 
excès de potasse ^ le précipité bien lavé et desséché pesait 
3 décigrammes, ce qui donne la quantité de magnésie dans 
le corail à 3 décigrammes* 

Lf su] la te de (baux lavé et calciné pesait 12 grammes , ce 
qui iudiquiî la totalité de chaux combiné dans le corail avec 
l'acide carbonique à 5o.5o. 

)î Ce sulfate de chaux était paiiaitement Liane, et n'était 
pas entremêlé d'oxîde rouge de fer, comme dans le cas où 
)e n'avais pas enlevé le fer par le prussiate de potasse. 

» L'analyse de cette substance terminée , j'ai cru cepen- 
dant nécessaire de faire agir sur le corail plusieurs corps plus 
ou moins puîssaiis , pour m'sssurer si le principe colorant 
li'est véritablement pas une matière du règne organique. 

Action de V acide oxiniuriatique. 

» Du corail en poudre projeté dans un flacon rempli de 
' gaz oximuriatique , ne se décolora pas dans ce il avait 

conservé toute son intensité de couleur, même au bout de 
deux mois, elle gaz u était pas décomposé. Dans l'acide 
oximuriatique Hquide , le corail se conserve bien dans l'obs- 
curité et ne perd rien de sa couleur. U faut convenir que si 

la couleur ioug( tla corail est due à une maUère végétale ou 
animale, cette substance a une propriété bien particulière, 

celle de résister à l'action de cet acide ^ qui m respecte au- 
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cane couleur v^étale rouge, mais qui ne détruit pas Fonde 
rouge de fer , ce dont je me. snis assuré par expérience ; car 

• j'ai ijïiité jusqu'à un certain poiut le corail, en mêlant en- 
semble 94 parties de carbonate de chaux , 5 de carbonate 
de magnésie , et un d'oside rouge de fer. Cette poudre lé- . 
gèrement humectée avait la même nuance *quë celle du co* 

r<i il , et n'a pas prrdu sa couleur rouge dans ic j^az oximuria- 
ticjue ni dauâi acide bqidde. 

. ■ ' . 

jictiondugagkjrdrogènesuyitré^ 

» Le COI ail réduit en poudre et humecté d un peu d'eau , 
a été intioduit sous une cloche remplie de gaz hydrogène 
sulfuré ; le gaz fut bientôt absorbé et la poudre rouge con- 
vertie en poudre noire. 

» Le corail en <;ros morceaux: mis en contact avec le gaz 
hydrogène suiiuré^ subit le même changement de couleur^ 
il finit par devenir noir , quoi<{ue plus lentement. 

I» Le gaz hydrogène sulfuré agît de la même manière sur 
le cor^ail artificiel dont j'ai doimé hi px épaïaiiuu. 

* Alcohol et éûwrm 

» L'alcohol etTéther, laissés chacun séparément pendant 
huit jours ) à la température moyenne , avec le corail ronge , 
ne Font pas décoloré^ j'ai ensuite fait houfllir ces liqueurs 
avec le corail pendant quelque temps, et je n'ai pas re- 
marqué de décoloration sensible. Au reste ^ ces deux Uqueurs 

• n^étsdent point colorées , et elles s^évaporent sans qu'il reste 
•le moindre résidu. 

Gre et corps gras. 

» Lorsque Ton projeté du corail rouge dans de la cire jaune 
et dans de la cire blanche fondues, il ne perd pas de son in- 
tensité de couleur. £n tenant la cire pendant quelque temps 
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ea fusion, et surtout en la portant près de Fâmllicion , le 
corail se décolore et finit par devenir d*un blanc-grisâtre ( i ) . 
• -» Cette cire , traitée successivement par le sucre en poudre 
et ensuite par Teau, je nj ai trouvé aucune substance oo* 
lorante. 

» J'ai décoloré du corail par la rire blanche; cette cire était 
devenue légèrement jaunâtre, en raison de la chaleur qu'il 
j(aut employer pour opérer la décoloration du. coraiL 

» J'ai redissous une partie de cette cire dans l alcohoi Louil- 
lant à 4o^; il ne resta aucun résidu colof^* . 

» J'ai saponifié tme autre partie de cette cire au moyen de 
la potasse, et je n'ai jamais pu retrouver la moindre trade de 
pnncipe colora nt que le corail avait cependant perdu , et (jtti 
aurait du se retrouver dans la cire* 

L*huile de térébenthùw* 

»,Un morceau de beau corail exposé à la vapeur de l'huile 

de térébenthine ou bien suspendu dans Thuilc Luuiilaiite 
perdit sensiblement sa couleur, et devint d'un jaune pale, 
même dans Fintérieur. L'huile s était résinifiée en prenant 
une consistance plus épaisse, mais elle n éuit pas colorée en 
rouge. ' ' • 

JL*kidk de fenouil et de sabine. 

» Ces deux huiles mises en ébullition avec du corail ^ lui 
ont enlcvé'Sa couleur rouge . sans que ces huiles aient acquis 
la moindre coulem*. L!huile de fenouil n'avait même pas 
perdu la propriété de se congeler à une température au- 
dessus de zéro \ par aucuns moyens je n ai pu. découvrir 
une matière colorantè en dissolution dans ces huiles* 
, / 

(t) Un plicnomtae à peu piè» teublable a lieu aves l'huile d'olÎTc <c I* 
graisse de porc* 
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VinqLÎgre distillé et acide acétique. 

» Le vinaigre distillé que Ton fait bouillir pendant lopg- 
temps avec le. corail, finit par le dissoudre, et présente une 
liqueur blanche sans couleur. Par rëvaporaûou , il reste un 
acétate de chaux cristallisé. 

» Le vinaigre radical, employé à froid , n'agit pas sensi- 
blement sur le corail. 11 se foriiio au bout de quelques jours, 
une couche tréfr-mince d'acétate de chaux , et le corail pa-^ 
rak un peu plus pale. Si cette couche est élevée par le 
frottement , on aperçoit sa couleur primitive. Aussitôt que 
JL^ou porte le vinaigre radical à 1 ébuUitîon , le corail se dis- 
sout avec une vive effervescence , et les membranes d ani<- 
maux restent au fond du vase. Par Févaporation jusqu'à 
siccité , il reste de Tacétate de chaux qui prend une couleur 
noirâtre en le mettant en contact avec du gaz hydrogène sul- 
furé. Les acîdeç oxalique et tartarique dissous dans un peu 
d'eau , décolorent aussi le corail à Faide de Fébullition ; mais 
ces deux acides formant avec la chaux un sel insoluble dans 
Feau , la surface se couvre bientôt d^une couche de sel cal- 
caire , ( t Tactiou de Facide est arrêtée. 

» l'ai dit, au commencement de cette notice, que s! 
Fanmioniaque n'était f as très-chargée d'acide carbonique , 
le içiuiate de chaux n'y opère presque pas de précipité. 

» Co&ime ce moyen est employé quelquefois par les 
chimistes , pour déterminer la quantité d'acide cirbonique 
dans une analyse , il mérite peut-être quelque attention par 
rapport aux méprises auxquelles il peut donner lieu. 

«Lorsque Fon a fait passer un courant de gaz aqîde carbo- 
nique dans de l'ammoniaque liquide , cette liqueur ne fait 
aucuu précipité dans une dissolution de muriate de chaux. 
J'ai gardé le mélange pendant plusieurs jours dans un ilacou 
bouché, que j'agitais souvent) à peine le liquide s'ctait-il - 
troublé. Ën laissant un mélange semblable au contact de Fair 
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pendant plusieurs jours ^ il s était précipité une petite cpiaiip- 
tité de carbonate de dhauit en cristaux confus. En continuant 
de faire passer du gaz acide carbonicpie dans Tammoniaque ^ 
le muiiatc commence à la précipiter, à mesure que Fam- 
moniaque se trouve chargée davantage d'acide carbonique, 
n ne faut cepeiflant pas croire que Ton puisse charger Fam-- 
moniaque d*adde carbonique , au point que la décomposi- 
tion soit complète , par le murîate de chaux , sans employer 
la chaleur. U y a plus : en versant du munate de chaux eu 
excès dans une dissolution de carbonate d'anunoniaque cris- 
talîsé , line se précipite qu'une partie de carbonate de chaux, 
et pour avoir la lotaliié , il est indispensable de porter le li- 
quide a Fébullition. Les mêmes phénomènes se présentent . 
avec le muriate de baryte et Tammoniaque carbonatée. 

))Le liquide contenant le muriate de chaux et d^ammdniaque 
carbonatée fut introduit dans un matras muni d'un tube re- 
courbé qui plongeait dans une dissolution de potasse piu'e 
dans Feau de chaux ou bien dans Teau de baryte. La liqueur 
dans le niatras ne commença à se troubler que lorsquMl s^é« 
tait dégagé beaucoup de gaz ammoniac, il ne s'est pas dégagé 
de gaz acide carbonique ^ car la dissolution de la potasse 
dans Feau de chaux ou de baryte ne s^est pas troublée j mé* 
lange qui est cependant très-sensible à Facide carbonique. 

L'eau de chaux que Ton verse dans Tammoniaque neutrali- 
sée en partie par Facide carbonique , n est pas troublée ^ qustnd 
on verse de Feau de chaux dans Fammonîaque, qui s appro- 
che davaiaage de sa neutralité par Facide carbonique , il se 
forme un précipité qui disparaît immédiatement après , et il 
faut une plus grande quantité d'eau de chaux pour que le 
précipité reste constant , ce qui m avait donné Fidée que 
Fammoniaque pouvait dissoudre le carbonate de chaux. Je 
ne crois cependant pas que l'excès d'ammoniaque ait la fa- 
culté de redissoudre le carbonate de chaux , quand il est déjà 
formé \ car sur une petite quantité de carbonate de chaux 
qui venait de se précipiter , j*ai versé un grand excès d*amr^ 

V 

* 
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Dtonkque , et je ne lae snis pas aperçu qu'il fïkt diminué sen-* 

si})lement. Si 1 excès d anuiioniaquc n'a pas la propriété de 
redissoudre le carbonate de chaux , il se pourrait cependant 
que cet excès puisse empêcher sa formation. L'eau de baryte 
se comporte à peu près de la méva» manière avec Fammo- 
ni;i([i]e carbonatée : îl n'y a pas de précipité bciisibîc, mais 
il devient abondant quand ou porte la liqueur à l ébullitiou. 

)> Pour me rendre raison de ce phénomène, je fis encore 
les expériences suivantes : 

î) J'ai fait passer un courant de gaz acide carbonique (i) 
dans ramuiouiaque liquide , mêlée préalablement avec trois 
fois son volume d'eau de chaux ^ il ne se forma aucun préci* 
pité , quoique tout le gaz fût absorbé. 

» Dans une cloche remplie de i^it/. aride r ubouique, fai 
versé un mclaoge d ammoniaque et d eau de chaux dans les 
proportions de i à 3. L'absorption du gaz fut totale; mais il 
ne sW pas formé de précipité; Le liquide conservé sous le 
récipient delà machine pncumaiique , ne s'est pas sensible- 
ment troublé) mais aussitôt qu on le cbauilà, il se précipita 
«ne grande quantité de carbonate de chaux. 

v Comme la potasse mêlée à Feau de chaux ne présente 
pas les mêmes phénomènes , car la plus petite quantité de î^az 
acide carbonique y forme un précipité , je ne sais si l'acide 
carbonique combiné avec la chaux et Tammoniaque peut for- 
mer un sel triple soluble , qui serait décomposé en troublant 
les proportions par l'ébullitiou , ou bien si 1 arnnioniaquc 
peut empêcher la formation du carbonate de chaux. X)an5 
tous les cas , le carbonate de chaux une foi^ formé , Tâmoio- 
Iliaque ne'saurait le redissoudre. 

» Lorsque Ton fait passer du gaz acide carbonique dans 
une grande masse d'eau de chaux, il est à remarquer que 
l'eau décantée contient encore du carbonate de chaux en dis- 



(i) Il est indîflcrenc a< g«3 «cid« Garbomi{ae loit di^agé par ia «ci ••^ 
•u par la chaleuf roug«« 
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solution ) mal§p« Texcès de chaux qui enste» On peut s'en 
convaincre en portant k liqueur à Fébullition dans un ma* 

tras ^ le carbonate de chaux se précipite alors. 

Conclusions» 

* * 

D II résulte de ce qui précède , 

» i*. Que Teau , Falcoliol et Téther n enlèvent pas la ma- 
tière colorante au corail rouge ^• 

Il 3**. Que les acides minéraux et végétaux font disparaître 
la couleur rouge dix corail ; 

)) 3®. Que les huiles grasses vi vnlatiJes,la graisse et la cire 
portées à- rébuliition , enlèvent au corail sa couleur , sans 
cependant se colorer à leur tour ; 

» 4°- Qti® ^ manière dont le corail se comporte avec le* 
gaz oxiiuuriatîque et le gaz hydrogène sulfuré , est tuuL a fait 
contraire à F idée de faire résider la couleur rouge dans une 
matière végétale ou animale \ 

D 5<*. Que Faction de ces deux gaz porte à croire que le 
corail doit sa couleur à Foxi Je de fer; * 

» 6°. Que r ammoniaque chargée en partie d'acide carho» 
nique , ne précipite pas le muriate de chaux ou de haryte , 
ni l'eau de chaux , et que ce moyen employé pour détermi- 
ner racidc carbonique ^ présente quelque incertitude , si Ton 
ne porte pas le mélange à TébulUtion ^ 



» Enfin que le corail rouge est composé de 
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RÉFLEXIONS 

Sur un remède qu*ùn dit propre à donner de V esprit 

et à conseruer la mémoire. 

Pàemi les substances de la matière médicale , il en est 
quelques-unes capables d'agir directement sur le cerveau , 

comme excitatrices , de même qu il eu est d'autres (jui l'as- 
soupissent et rabaissent, telles que Topium et les narco- 
tiques. 

Entre ces médîcamens cérébraux ou excitateurs , on 
connaît vulgairement les effets du café et du thé , qui ani- 
ment spécialement le système nerveux , diminuentje som«^ 
meil , causent plus on moins d'exaltation dans la faculté de 
penser. Les spii iim ux ont un eil'ct mixte ; ils stimulent 
vivement d'abord , puis ils plongent dans la stupeur de 
1 ivresse , pour peu qu'on dépasse certaine quantité, relative 
à la force des individus et à leurs habitudes. 

Les Arabes et d'autres orientaux ont recherché diverses 
substances prop^ à diminuer letat de somnolence dans 
lequel un climat chaud les plonge souvent; car cette chaleur 
habituelle de 1 air accable , affaisse , abat les facultés du 
système nerveux et la puissance cérébrale , comme l'ont re- 
marqué tous les médecins et les voyageurs. Aussi la masti- 
cation du béu l cL du pinang , dans les Indes oricii laies , 
l'emploi du café chez les Arabes qui Tout découvert , du thé 
parmi les Chinois , parait avoir pour principal motif le be- 
soin de rétablir le ton et Faction du cerveau. Les Arabes 
connaissent encore l'usage des feuilles d un arbuste décrit 
par Forskahl , lesquelles mangées avivent et empêchent le 
sommeil } c^est la coûta spinosa , Forsk. jF7or. œg* arab. 
p. 64. 

Mais une autre substance, très-utile autrefois pour stimu- 
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1er rinteUigeoce et rappeler la mémoire, est Tanacarde 
orientale , ou la ,f!ève de Malac. Comme elle était tombée 
en désuétude dans la matière médicale , quelques médecins 
actuels oui essayé eu divers pays d exaiuiiicr de nouveau ses 
singuliers effets sur réconomie animale y et si elle justiiie 
son antique célébrité. Ce serait en effet un heureux remède , 
celtii qui rendrait Fesprit aux sots et la mémoire aux ou- 
blieux ; mais il est probable que ])('u d'idiots croiraient en 
sentir le besoin , car il est bien rare d avoir mauvaise ojp* 
nion de son esprit on se plaint plus volontiers de sa mé-* 
moire. 

l ouiefoîs Tanacarde n'a point été sans efficacité dans les 
essais qu'on a tentés ^ elle stimule , elle excite , elle parait 
échauffisr, disposer à une légère exaltation d'idées ; mais 
comme ^ dans le commerce de la droguerie , on donne quel* 
quefoîs la noix d a( ajou ( cassuvium ovculentale , La- 
marck) , qui a la forme d un rem , pour l'anacarde orien- 
tale ou la iève de Malac , qui ressemble plutôt à un cœur, ^ 
et qm a Fécoree brune , assez dure , nous devons distinguer 
les deux genres d'arbres qui les fournissent , car Tacajou 
avicenue (i) ou le cassux^ium^ u a pas des bruits doués de la 
même propriété que le semecarpus anacardàm de Linué 
fils , qui produit la véritable anacarde, anacoHSum orien-^ 
{aie , Laiiiai ( k , IHustr. genr, pl. 5to8. 

Ces deux arbres appartiennent également à la famille des 
térébintbacées de Jussieu , comme les pistachiers , Içs su- 
machs , et sont imprégnés d*un suc résineux qui peut four- 
nir d'assez beaux vernis. Les fc ai lies de ces arbres son pla- 
nées. L'acajou avicenne , cassuyiuni , est originaire d'Amé* 
rique ; Vanamrdùan ou le semecarpm nait dans les Indes 
orientales. Les fruits de Fun et de Fautre consistent en une 
amande oléagineuse, agréable à manger ^ mais celle de i aca- 



(i) Ans&i nomme mncennui , L. , est tirs-rlisiinct du mahojgua , boi« ilaca- 
JoUy swieUniaf L. y de lu lamiiic da anjddiULÏïS. 
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jou, qui a la saveur des cerneaux ou de Tayelmef passe 
pour aphrodisiaque ; celle de Fatiacarde , dont la sâveur se' 

rapproche de la pistache et de la cliàtaigne , est cérébnde et 
stimulante. L écorce demi-ligueuse qui recouvre l'amande 
de Fun et de Fautrc , est imprégné d'un sucre âcre ^ fort 
caustique à l'état finaîs principalement ; ce suc ^ dans Fana^ 
cai fiier, tache en noir, a peu piès coiiime le brou de noix 
tache la peau ; dans Fa cajou , il noircit pareillement d'une 
couleur de rouille ou de fer ; enfin ces végétaus: sont fort 
analogues et voisins ; mais la ^eur du cassuinum a dix éta- 
mines , dont une seule fertile , et un style 5 celle de \ ana" 
tMrdium ou semecarpus , a cinq ëtamincs et trois stjles* 
Avant la parfaite maturité d^ Fanacarde , soii amande est 
encore un mucilage qtd s'applique avec succès sur les dar» 
très, les érysipèles , les ulcères vénériens , comme adoucis- 
sant, lie suc caustique de sa co^ue , appliqué sur une dent 
douloureuse et^ gâtée, cautérise le nerfà la manière deFhuile 
volatile de girofle. Il parait, ainsi que Famande mAre, 
participer des qualités acres et stimulantes de son écorce y 
et de là viennent $ans doute les propriétés de ce suc. ' * 

On trouve , dans un petit traité forjt xare et curi^Kcr^, ia 
intitulé : De memorid et rendnîscefOîâ reparandà y au§enr 
dd , conservafiddfjue y etc. , par Guillaume Gralarola , mé- 
decin de Bergame , enti;e plusieuv^. re^ièdes, la manière 
dont Fanacarde s'employait de son temps pour rétablir la 

mémoire (i)* 

Il y avait plusieurs prépara lions de ce médicament. En 
Sicile , on se procurait des anarcardes récentes , on les met- 
tait dans du miel liquéfié d'abord, et on les y laissait pen-« 
dant plusieurs mois. Ce nUel anacardin , passé au travers 
d'un blanchet , se consentit et s'employait dans des loochs. 
Qa le prenait à la dose de deux gros ( huit grammes ) , et il 
restaurait la mémoire {^r seâ qualités. 

f i) GuUietnd Grataroà 9 k^rQurnatit f ^mseuia » edli, Lugdun^ i55t^ 
iil«l6.Yp. 23eiseq. 

yi\ Atmée.— Juin. iô 
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D^autres pharmaciens prépandeat un oxjrmel anacatâtn 
de cette manière. On faisait cuii*e dans dn bon vinaigre une 
certaine quantité d'anacardes-, ensuite ou passait, et on ajou- 
tait à ce vinaigre égale quantité de miel ; ou fiûsait cqire le 
tout au degré de concentration' des sirops ordinaires. La dose 
était d^m ou deux gros , pris le malin , vers 1 aurore. 

D'ailleurs , comme ou employait les anacardes entières et 
avec leur coque caustique , il était essentiel de leur faire su- 
bir une préparation préliminaire , car elles auraient été fui i 
nuisibles en les prenant ainsi à l intérieur. 

On broyait donc , dans un mortier de marbre, ces ana- 
cardes ; on versait dessus du' vinaigre trésrTort , qii'on lais- 
sait (liiiércr avoc elles, daiis un niadas ou ballon . pendant 
if^pt jours ; puis on lui faisait subir une lente ébullition , de 
manière à évaporer les deuK tiers du vinaigre. On passait en- 
fuite à la chausse, et on filtrait ce vinaigre anacardiu pour 
Tusage médical ; il avait une saveur piquante. 

Enfin la préparation la plus usitée ét<ùt celle de la con- 
fection d'anacarde , déjà connue et publiée parMésué. Voici 
sa formule : 

i 

Ancienne confection d'anacarde pour ? établir la memoiréi 
et aiguiser Vesprit, d'après àlcsué et Gralarola* 

BlyrobolâDt emtitici* ' \ 

— — — beUecîcf.* I , 

Poîrre ttwKS / Sa $ jiS 

— — long • . ' 

Miel :ir,arardin. .. . . . . i'^Ç' 

Gingeiiibrc. . 
Castoréam. ••«•••• 



Sijrax. . . * . . . . . • }- âa 3 V 

Girofle 

FlearidA'ciaMnMlk* 1 

. s na 



} 



de laurier ,. > aa 3 ii| 

SonpiMt. j ^ 

Miel , c[iiaiiUté iaffitaiite ponr former no ëlectnaîfe me ces Jir 
vcrici salietaaces pntréméet ou ^ 
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On prend le soir ebviro^ un gros , ou le volume d'une 
noisette , de cet électuaire , soit dans du vin chaud, soit dans 

une înfusîon de semences de fenouil et (ranis. On peut aiLssi 
réitérer la dose le matin. Il faut s abst^uir du froid , d'ail- 
mens viscpieux , de la colère du coït et de Tivresse* 

Maïs cette composîtio» contient trop peu d'anacardes , et, 
si elle agit , c'est principalement par les substances stin^u- 
lantes et aromatiques qu on y fait entrer. Aussi Maurice 
Hoffinann a réformé cet électuaire ; il en a obtenu du succès 
chez les homines de complexion lympliati(|ue , molle et 
flasque , eu les stimulant ^. elle peut donner ainsi de l esprit 
aux sots; mais il a remarcpiéqu eUe nuisait, aux teropérameua 
vifs et nerveux *, en les excitant trop y elle les hébétait plutôt 
qu elle n'augmentait leurs facultés ; c'est pourquoi il cei dé- 
conseillie l'usage aux gens d'esprit. U a réussi à donner plus 
de facultés intellectuelles à un idiot ; ce qui est assez remar- 
quable pour mériter de nouveaux essais. 

Nous donnons ici une formule nouvelle de l'électuaire 
d'anacarde , réformée et différente de celle d'Hoâmann, qui 
se trouve , à peu de modifications près-, dans uotre Trai^ 
de Pliarnmcie yXom* 11, p. 19. 



Anacardes entières, puWëristfes. . ^ j iJ 
Myrobolans emblics. ..... ^ j 

Poivre bianc j 

GingCQibre . . • f 3,^, 

Costus d'Arabie 

Castorënin. ••«••%•« 

Giroil« 

C>torax calaiiiite. «...l ^ 
Baies de laurier • « 

Miel ^eepnroé, quantité suffisante pour fonner ua ëlecliiaîiiv 
àTec les ingrc<liens pulTifriflëe. 

On en prendra depuis vingtrijuaU'e grains jusqu'à un gros , 
le matin , en buvant par-dessus une tasse de thé ou de café^ 
ou d'infusion aromatique» 

Si l'ou réunissait des poudres de café > de th^ ^ de fi^uilki» 



Digitized by Gck - . 



276 BULLETIN 
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de ( atiia spinosa , du piiiang , ou noix d'arec , avec de^ ana- 
cardes , sans doute on préparerait aiiisi uu électuaire céré- 
bral phis puissant que le précédent , et dont on pourrait 
tenter Femploi sur des crétins ^ des idiots , des individus 
stupides \ mais il faut bien distinguer la stupidité primitive 
ail par atonie ( dans laquelle ces remèdes stimulans con- 
viennent) de la stupeur pituite par excès de stimulation , 
après 1rs (grands accès de manie , de folie et d'exaltation , 
car celle-ci dépend de l épuisement des facultés. 11 en est 
de même de Taffaiblissement moral qui suit les grands abus 
des plaisirs vénériens, ou les immenses travaux d'esprit, etc. 
De pareils remèdes y seraient beaucoup plus dangei^eux 
qu^utiles \ ils conviennent plus particulièrement aux indivi- 
. dus dont rintelligence ne s'est pâs développée, qui sont em- 
pâtés, ou d'une complexion apathique, indolente, comme les 
e&faus gloutons , les corps épais , humides , etc. Il en est de 
même pour le défaut de mémoire , qu'on attribue â une 
inertie du cerveau , et la perte de cette faculté qui s'observe 
après de grandes maladies (adynamiques), ou qui prélude a 
des attaques de paralysie^ d^apoplexie, ou succède aux com* 
motions de Tépilepsie, etc. H s^agit donc de rétablir Taction 
cérébrale , et c'est ce qu'on a cru pcnivoir faire au moyen 
des remèdes stimuIans^. 11 faut suivre toutefois les mêmes 
indications" que pour: les autres facuhés de l'intelligence , 
comme il nous semble. Les narcotiques , en général , détrui- 
sent la mémoire et troubleut le jugement \ mais quoiqu ils 
égarent l'imagination , Us nC; paraissent pas Tanéantir. 

Le médecin et philosophe • Bemier <d[>serva, dans son 
Voyage au Mogol , qu'il éuut d usage en cet empire de faire 
prendre aux frères du suluui régnant une sorte d'électuaire 
nommé poust^ lequel les hébète et détruit eux la mé- 
moire , l'idée de leur dignité , la faculté de se conduire avec 
jugement et prudence, de peur quils ne \iennent disputer 
le trône à celui qui l'occupe. Du reiste , ils vivent gais , heu«- 
rcux comïne des sols , et ne V Inquiètent d'aucun souci delà 
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vie. Ce poust ressemble beaucoup pour racliou , à ce qu il 
nons'semble , au fameux népentbès d'Homère, dont nous 
avons déjà parlé. C*est sans doute une composition narco- 
tique dans laquelle entre de l opiuin , des graines de datura 
nwtel , L. , "qui ont une action hëbélante si siugulière. Ra-. 
cine dépeint bien Fétat stupide dans lequel on plonge ces 
princes infortunés , dans sa tragédie de Bajazet : 

L'tnbécile Ibrahim, tans craindra ta naiMaiict 9 
Traîne , aempt de pàrtl, oœ éternelle tnfaooa : 
' Indigne égarement de Tiyre et de moarir, 
On TabandomM ans mains 4|ai daisnent le nourrir. 

Or, les médicamens anti-narcotiques , ceux qui peuvent 
détruire Faction des opiacés , doivent, étant donnés seuls 
aviver les facultés intellectuelles. Ainsi Ton peut donc éta« 
blir, dans la matière médical, une classe de substances' 
agissant directement comme stimulantes sur le cerveau et le 
système nerveux en général , et propres à restituer, jus(|u à 
certain point , les fonctions de la mémoire et de Tintelli- 
gence. 

J.-J. ViaBY, Docteur én médecùm 

dç lu Faculté du Fans, , ' 



PROCÉDÉ POUR NETTOYER LES LIVRES ET 

ESTAMPES, . 

Et principalement pour enleifer les taches de suie 

et de fumée* 

Les taches produites sur les livres par la suie et la teinte 
bnme que leur communique la ftunée , sont très -difficiles k 
enlever par les procédés employés jusqu'ici. L'acide muriati-* 
qtte oxïgéné, pour agir avec efïicaciié, a besoin d'être à un 
degré de force tel qu'il altère fortement le papier. Ou est 
donc obligé de conserver sales et enfumés des ouvrages pré^ 
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cieiix ^ dans la crainte de les perdre eulièrcmcnt eu clierchaat 
À lest nettoyer. 

Ayant eu occasion de faire quelques essais sur cet objet , 

et ayant parfait eni eut réussi , aidé pour la manipulation par 
un reHeur intelligent (i) , je crois rendre service en indiquant 
le procédé que fai employé avec tant d^avantage. 

Pour détacber uue ou plusicîur» feuilles d uii livre , il faut 
les placer à plat dana un vase def terre ou de cuivre rouge 
bien net ^ y verser dessus , de manière 4 le recouvrir de 
quelques lignes , une solution d'acide tartarîque , forte dans 
la proportion de 2 gros pour 6 onces d'eau, élever la tempé- 
rature et la maintenir deu3i^ à trois miuutes à un degré de 
chaleur sufiSsant pour la faire frémir ou bouillir sur ses bords; 
décanter et laver les feuilles à l'eau claire dans le vase même. 
Si la Laclie paraissait encore , il faudrait ajouter une nouvelle 
quantité de solution tartarique ; mais ce n'est pas ordinaire- 
ment nécessaire. 

Par ce procédé , on enlève non- seulement les taches de 
suie , mais encore les taches d^encre et celles causées par 
rhumidité des boiseries^ lie papier ne perd rien de sa soli- 
dité-, l'encollage seuleslenpai U(M'iil( vc. Je dois faire observer, 
ici que, lorsqu ou emploie un vase de cuivre, il faut avoir soin 
de n'y point laisser séjourner ni même refroidir la liqueur 
«cide , qui , à l'aide du contact de Fair^ attaquerait le métal. 

J. P. 



* 

(1) M. Perria , rue de la Hachette» n*. 8^ 





Digitized by 



DE PIIAUMACIE. 

BIBLIOGRAIMIIE. 

TrAITB des poisons tirés des REGNES MINERAL» 

VÉGÉTAL ET, ANIMAL , OU Toxi'cologie générale 
considérée sous les rapports de la physiologie y de 
la pathologie et de la médecine légale ( < )• 

ParM. P. Orfila, 

lîatunJiste pensionnaire d Espagne, docteur en mederine de la ^ 
£acuUé de Paris, j^rofesseur de chimie et de physique. 

Les bons ouvrages sont rares , c'est pourquoi nous devons 

nous empresser d accueiiiîr ceux qui [laraissoul de temps en 
temps , avec la faveur que Tou doit au udeut , mais aussi 
avec la justice éclairée par une sage critique. L approbation 
donnée par l'Institut à cet ouvrage , ne doit pas nous obliger 
à le iLcevoir avec cette foi aveugle qui ne veut rien examiner; 
car , dans Tempire des sciences et de la caisou ^ les autorités 
n'ont de poids qu'autant qu'elles sont consacrées par Texpé* 
rtence et sanctionnées parle sceau de la vérité. La multitude, 
qui u ( xamine rîen et ne peut pas juger par elle-même, est 
obligée de s en rapporter à Texpérieuce d' autrui et de croire 
sur parole ceux qu'elle reconnaît pour ses maîtres en savoir» 
Mais il est du devoir de tout homme qui cultive son intelli- 
gence et les sciences exactes , de ne céder qu à sa propre 
conviction. 

Ce travail est dédié à M* Vauquelin , et ce nom est déjà 
d'un bon augure. L'ouvrage doit avoir deux volumes , divisés 

chacun en deux sections. L'auteur divise les poisons en six 
classes principales : les corrosifs , les astringeus, les acres, 
les narcotiques , les narcotico-àcres et les stupéfians. 

A l'article de chaque poison , l'on exposera i^* leurs pro* 

priétés cliimitjucs et leurs caraclcrcs extérieujs; 2°. leur 

(1) A Parii 9 chez CrocLard , iib. , rue de l'École de >UdcciQe, a**. 3. Un 
Tol. io-8*'. 
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action physiologique ; 3*. leurs symptômes généraux; 4**. les 
lésions de tissu qu'ils produisent 5 5**. rj<pplication de tous 
ces faits aiix divers cas de médecine légale , soit que Teni-* 
foisonné soit vivant ^ rejette ou non le poison y ou meure; • 
6**. le traitement de l'empoisonnement , et , dans ce cas , l'on 
rcciiorclicra les substances qui seront j)\as, ou moins capables 
d'agir comme contre-poison. De nombreuses expériences 
faites sur les animaux vivans, serviront à ledaircissement de 
ce su)et de la plus haute importance. 

Le savant auteur distingue fort bien deux sorles d enipoi- 
Bonnement^ laigu ou prompt, et le elu'onique ou lent ; il 
donne aussi les caractères propres à discerner rempoisonne» 
ment véritable du choiera morhm^ du meleena, etc. , qui le 
sînudent quelquefois. Enfin rouvcrture des cadavres des per- 
sonnes empoisonnées, avec les caractères indicatifs de Tac- 
tiou des |>oisons , sera exposée pareillement avec soin. L'ou«* 
vrage doit être terminé par un précis sur Fart de préparer les 
réactifs propres à reconnaître la nature dci poisons. 

On sent qu'un pareil traité , au niveau des eonnaissanees 
actuelles et avec toute sou étendue , majujuait réellement; 
car les livres nombreux qui existent sur cette matière ont 
été faits à une époque où l'histoire naturelle et la chimie 
ji étaient pas , à beaucoup près , aussi éclairées (ju'elles le sont 
devenues , et les auteurs de ces écrits étaient ou des méde^ 
cins , moins versés dans les sciences physiques et chimiques 
que dans la médecine proprement dite, ou des physiciens 
peu instruits dans les profondes lois de l'économie, animale, 
et qui , n'apercevant pas de lésion physique sur les intestins , 
l'estomac et les autres organes, ne savaient coonment agissait 
le poison. 11 fallait donc être en même temps médecin , chi- 
miste, pharmacien et naturaliste, pour remplir cette Uiche 
avec un heureux succès ; et , malgré toutes ces lumières dea 
sciences , il restera toujours bien des points obscurs dans 
1 histoire générale des poisons et de leurs effets. 

Diius réuumératiou des poisons végétaux et animaux ,^ il 
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me semble que M. Orûla en a omis plusieurs , et (ju'il en 
range quelques-uns dans des classes qui paraissent ne pas 
leur convenir. Par exemple , la féve St.-Ignace et plusieurs 
autres strj^chnos , sotu du tics-violens et de très -dangereux 
amers, et non des iuucotico^res , comme la belladone, le 
tabac , les solanum , près desquels lauleur les range. Certes , 
le nitrate de potasse à grande dose n'est pas un poison dcre à 
la manière des renoncules ^ du garou , de Taconit , etc. Mais 
la partie qui traite de ces poisons n étant pas encore publiée , 
nous en donnerons plus tard un extrait. 

Quant aux poisons minéraux , et spécialemonl ceux dont 
s'occupe M» Orfila dans la première partie de son savant 
travail , ils paraissent examinés avec un soin , une exactitude 
fort supérieurs à tout ce que nous connaissions sur ce sujet. 
JPoui^ ne parler seulement que des poisons corrosifs , et sur* 
tout des.poisons mercurîds , Thistoire loxicologique du su- 
blimé corrosif ( dmtto^muriate de mercure ) nous semble 
très-complète et très-bien faite , tant sous le rapport cLiiiiiquè 
et analytique , que sous celui de ses eifets dans T économie 
vivante. Ainsi M. le docteur Orfila examine les moyens 
de recherclics médico-légales pour consiaicr la nature du 
poison I dans un individu empoisonné. Le procédé auuoucé 
par notre confrère BouUay , que cite M. Orfila , pour re- 
connaître Fexistence d'un mnriate mereurîel, consiste à faire 
une pâte avec du charbon , un peu d eau et la matière soup- 
çonnée , k exposer cette pâte à l'action du calorique dans des 
vaisseaux fermés ; onobtiendra^dit-il, du mercure métallique, 
du gaz acide carbonique , du gai acide mmiatique et du 
gaz oxigène. 

Comme le sublimé du. commerce , fait par^ lancien pro« 
cédé , contient du muriate de fer, le prussîate de potasse, en 
précipitant le deutoxide mercuriel du muriate , le fait passer 
au blea-dair; et c'est un moyen de le recoiuiaitre. M. Orfila 
observe fort bien encore , après M. Boullay . que les décoc- 
tions de iuLstances végétales décomposent le tubamé corro- 
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5if dissous. Mais cest surtout avec diverses substances ali« 

mentaircs et avec les matières animales , que M. Oi (lia étu- 
die Faction du sublimé, et cette partie est neuve et très-in- 
téressante. Le fait le plus précieux est la décomposition su- 
bite de ce sel corrosif par Falbumine animale , il se forme 
sur-le-champ un précipité blanc ^ floconeux , qui , séché 
sur un filtre , présente des morceaux dtu*s , faciles à pulvé* 
riser , jaunâtres , sans saveur ni odeur , inaltérables à Fair ^ 
iusoluhles à Feau, et, eu cet état , ne produisant plus d cifets 
dangereux sur les corps vivans* Le sublimé se trouve réduit , 
par cette combinaison , à Fétat de mercure doux ( muriate 
au minimum) avec la ma itère animale. 

Il suit de ces reclierches, que l'un des plus excellens 
contre-poisons du sublimé est Falbumine ou le blanc d^œuf , 
plus ou moins étendu d'eau , et Fauteur a eu Foccasion d'en 
observer Fciiicacitc , outi^e ses expériences tentées sur divers 
animaux. Tous les autres moyens recommandés, n'oârent 
rien de sûr^ rien de comparable à ce moyen , m les sulfures 
alcalins proposés par Navicr , ni le sucre vanté par M. Mar- 
celin Duval , ni Finfusum de quinquina préconisé par M. 
Chansarel , ni les corps gras et huileux , etc. ; mais les bois- 
sons aLondautes d'albumine liès-éLcndue d caii, les iiiucila- 
gineux , les émoUiens tîèdes , pour provoquer aussi les vo- 
mîssemens , ont eu le plus de succès dans Fempoispnnem.ent 
par le sublimé. 

Les autres poisons mercuriels n'offrant rien de bien re- 
marquable j nous passerons avec Fautetu* aux arsenicaux. 

A Fétat métallique , Farsenic ne parait pas susceptible 
d'empoisonner, selon les expériences de Bayen et de M. Ca- 
simir Renaidt , à moins qu'il n'arrive quelque oxidation im- 
prévue du métal. L'eau dissout moinsd'acide arsénieaxqu*on 
ne Favaît cru , comme l*e prouvent les expéiienc^s récentes 
de Klaproili ^ avec Feau de chaux, il se forme un arsénite 
insoluble , blanc et non pas noir comme le disent les au*- 
teurs de Médecine légale* L*aD>ttmin%, la gélatine , le sucre 
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de hh , le pîcromel , la rrsînie de la bile ne troublent point 
la dissolutioa d'acide arsénieux* Mêlé à une infusion de thé , 
FjRCÎde 'arséueux jpeut être précipité en beau jaune par Fhy- 
drogèiie sull urt'î. Dans le café, il est précipité par le sulfate 
de cuivrfc auunoniacal en vert pré , etc. Dans les alimens , 
^en général , ces réactife , ainsi que Feau de chaux et le ni- 
trate d'argent, soni les plus propres à décéler Feidstence dé 
ce poison. Un exemple cilé par M. Orfila, page i52 , prouve 
le danger de TappUcatiou des escarrotiques dans lesqiîels 
entre Facide arsénieux , puisque la mort s'ensuivit. Il cite 
les procédés d'Halmemann, de Rose, de Roloff , de Fischer, 
■ pour reconnaître celle substance chez les individus morts em- 
poisonnés , et propose aussi le ^ien. Les contre-poisons dont, 
parle le docteur Renault (les sulfures alcalins , ferrugineux, 
Fadde acétique , Thydrogcne sulfuré ) paraissent très-însuf- 
fisans^ ri dans ces funestes circonstances, il ne seiuLk; lion 
de plus convenable que de donner abondamment des bois- 
sons d'eau tiède , de lait, d'eau sucrée on miellée, de dé- 
coction de graine de lin ou de guimauve , et de faire évacuer, 
autant qu'on pourra, par le vomissement provo([ué au moyeu 
d'iiritations mécaniques du gosier, etc. On a Texen^iple de 
personnes qui, ayant beaucoup mangé en un festin, empoi- 
sonné , furent moins malades que celles qui avaient peu man- 
gé; car les premières vomiicnl le poison. Les corps gras et 
huileux ne sont d'aucune utilité , et même ils sont dange- 
reux selon Fourcroy et M. Renaidt. La thériaque est plutôt 
nuisible que convenable ; Feau de chaux , proposée par Na- 
vier, ne conviendrait (pi eu cas qu ou eùl avalé Je racide 
arsénieux en dissolution ^ les décoctums de quinquina cali- 
saya , de noix de galfes , et autres astringens ou toniques , 
proposés par M. Chansarel , ne sont utiles que par le véhi- 
cule qui en fait partie ^ aiu^i I cau tiède et lei> mucila^iueux 
sont eu tout préférables, 

Dans Fempoisonnement par Fémétique, après avoir fait 
rendre tout ce qu'il est possible par les vomissemens avec 



V 
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l'eau tiède , Ilinfle , les irritatioiis mécankpies , îl faut rc- 

courir , à grandes doses , aux décoclums de quinquina et 
d'autres substances végétales astringentes ou acerbes , la 
noix de galle, le thé, etc. Uopium et la thériaque sont 
utiles aussi ; et je rappellerai , à ce sujet , que l'cmétique 
trituré avec de la thériaque, perd* sou effet vomitif , comme 
je V?'} remarqué ( BuUetin de Phartnade, janvier i8i3 }. 
L'article du cuivre , et principalement du Tertrde-gris 

. { 90U6-«eétate et sous-carbonate de cuivre), est également 
< omjilet dans le travail de M. Orûla. Après avoir rapporté 
les espériences de M. Drouard sur les empoisonnemens par 
cette substance , il rejette , avec ce médecin , les contre 
poisons proposés par Navier, savoir les sulfures hydrogé« 
'nés de potasse , de chaux et de fer, dont les résultats ne sont ' 
nullement satîsfaisRns, Mais il a constaté avec soin ce que 
MM* Marcelin Duval , et Gallet , ex-pharmacien major des 
armées , ont proposé , savoir le sucre ou Teau sucrée à 
grande dose , et l a trouvé d'une efficacité trtjs-réelle. Bouilli 
dans Teau avec le sucre, le vert-de-gris éprouve une altéra- 
tion de cotdeur remarquable ; en acquérant une couleur de 
très-beau vert , il devient presque insoluble à l'eau froide» 
Ainsi le sirop ou le sucre paiait donc être le remède le plus 
convenable dans Temp^isonnementpar les oxides de cuivre \ 
avec les autres mojens , tels que les émolliens , les narco^ 
tiques , les antispasmodiques , contre les accidens nerveux» 
Tel est , en général , le résumé des principaux faits con- 
tenus dans Touvrage de M. le docteur Oriila. Nous en don<« 
nerons la suite lorsqu'elle sera publiée; et ce que nous avons 
lu, la fait désirer vivement : elle ne peut manquer d^ètrç 
accueillie avec beaucoup de faveur par tous ceux qui s'inté- 

. ressent à ce sujet si important , pour prévenir des accidens 
funestes qui ne sout rien moins que rares. / 

J,J, ViREv, docteur en médecine 
de ia faculté de Paris, 
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Herborisations artifiddles aux empirons de Paris, par 
François Plée , fils^ 17*. livraison , îû-A*>. fig. ctdor* 
« Furis, chez Vautew, rue Sai/tt- Jacques , 33a, 

Nous voyons avec |)Iaibir la contînuatioti de cette jolie col- 
lection , d'autant plus quç Tauteiu' y figure très-bien des 
plantes utiles , et intéressantes k connaître ; par exemple , le 
bolet comestible , boletus ediûis de Buttiard ( boL esculentus 
de Persoon , ou hovinus de L. ) la lobaria pulmofiaria ^ 
Decand. , et quelques autres espèces non moins cnrienses* 
Elles paraissent être enluminées avec soin d'après nature. 
Cette livraison complète le premier volume ^ qui est com- 
posé de cent planches. . J«-J* Y* 

• . ...» 

SOCIÉTÉ DE PHARMACIË DE PARIS. 

Présidence de M*. F^auqu^n^ 

La société de pharmacie devait un tribut de reconnaissance 
et d'hommages à la mémoire de M. Parmentier. EUe le lui a 
rendu dans sa séance publique du 16 mai dernier. Le por- 
trait de cet homme célèbre et justement regretté , offert par 
la société à 1 école de pharmacie , a été solennellement inau- 
guré dans la salle des exercices publics , et placé à côté de 
«eux des Rouelle ^ PeUetier, Baumé , Deyeux , Vauque^ 
lîn , etc. Collection intéressante , dont la vue rappelle de 
Ijrauds services rendus aux sciences , et soutient Témulation 
des pharmaciens qni sont appelés à prendre rang auprès 
d'eux. 

Le secrétaire général a donné lectiu*e du programme du 
prix de chimie , dont les fonds ont été fournis par M. Par* 
mentier , et dont le sujet estVextractif des végétaux consi- 
déré conmie principe immédiat» (Voyez ce prqgramme daus 
le u^. III de cette année^ mais de mars )* 
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M. Laugî(T, directeur adjoint de Fécole , et professeur au 
Muséum dliistoirc naturelle , a lu un mémoire intitulé : 
Expériences sur la purification et la réduction des oxides de 
titane et de çérium* En voici le résumé : ' • 

1©^ L'acide oxalique et Toxalatc d\immoniaqne sont em- 
ployés avec s'^ccès pour réunir sur-le-champ la plus grande 
partie du titane contenu dans une dissolution muriatique 
impure de ce rn( lal , la(juelle, après leiu: action , reste pai- 
' siblement limrpide. \ 

2^. Ces réactifs , en isolant aiibi le titane^ facilitent la sé* 
paration du fer qui y est mêlé. 

3^. L'oxide de titane provenant de Foxalate calciné, mis ^n 
pâte avec de Thuile et fortement chauffé , est en partie ré- 
duit, et la portion réduite a une couleur jaune pur. 

4^* L'acide oxalique est le meilleur réactif pour séparer le 
cérium du fer ^ fia séparation de ces deux métaux s'opère 
complètement par ce moyen. 

5^. L'oxide de cérium provenant de loxalate , mêlé à de 
rimile en quantité suffisante pour former une pâte , et forte- 
ment chauffé dans une cornue de porcelaine , se change en 
nn carbure noir mêlé de points brUlans , et qui se trouve 
peser exactement le même poids que Toxide employé* 

6^. Ce carhui e encore chaud a la propriété de s'enflammer 
à Tair comme le meilleur pyrophore ^ placé sur du papier, il* 
y met le feu , et repasse, à mesure qu'il brâle et que le char- 
bon se consume ,à l'état d'oxide rouge. . - . 

Cette propriété de s'enflammer spontanément fiùt- 
1 soupçonner que le métal a été privé de son oxigène dont le 
caibone a pris la place. 

8^. Le cérium n'est pas volatil à la chaleur rouge que 
peut éprouver une cornue de porcelaine dans un fourneau à 
réverbère. 

JVL Boudet , ancien pharmacien en chef des armées , a lu 
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ttu Mémoire historUfue sur Tort de la uerrerie né en Ègyptr, 

et sur ses progrès jusquà nos jours. Ce mémoire rempli de 
faits , el remarquable par uDe sage érudition , rectiiie plu- 
sieurs erreurs des historiens qui ont parlé de la verrerie et de 
son origine. 

M. Cadet de Gassicourt a terminé la séance par la lecture 
de ï Éloge de M* Parmentier. Il était facile d'intéresser, 
rassemblée en lui rappelant les vertus et les travaux d^un 
honmiede bien, que chacun des auditeurs avait connu, avait 
^dmé , et Fon^a su gré au panégyriste d'avoir peint ce savant 
respectaUe avec des couleurs aussi simples que Tétaient ses 
mœurs. 



CORRESPONDANCE. 

Parmi les témoignages multipliés des regrets de la perte 
du vénérable Parmentier , Ton reçoit une foule de souscrip- 
tions pour élever un imonument en marbre à sa mémoire. 
En attendant que nous ayons lait connaître le projet adopté 
à cet égard , nous nous empressons de signaler à Testime 
publique le zèle des personnes les plus recommandables qui 
désirent y concourir. Nous citerons en particulier le respec- 
table M. Coste , inspecteur général du service de santé , mé- 
decin en chef des armées et des Invalides , et la lettre sui« 
vante de M. Laubert , qui a succédé à M. "Parmentier dans 
le rang d'inspecteur général du service de santé , et comme 
{pharmacien en chef des armées (i). 



(i) Noos nom faisons an devoir de signaler également parmi les pins zélés 
lOUSCripteurs , M. Ronr^renmre , ancirn phat mririfn ^^'s lif^pitaux miiilîures, 
à Thionville, et qui témoigne aY«c ftr>leur son «lUtobemeat à la m«inoîr« de 
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^ M. BôuDET^ pharmacien,en chef de la Charité. 

Monsieur et cher confrère , 

J'a! appns avec plaisir , par la note insérée à la ân de la 

notice rif? la vie et des ouvrages de M. Parnientier^ publiée 
par M. Yirey, que les pharmaciens de la grande armée vous 
avaient manifesté lintention d'ériger, à leurs frais, un monu- 
ment en marbre sur la tombe du père de la pharmacie mili- 
laii J aurais du être par ma ]Kisition Forgane des seutinieus 
de tous mes confrères; mais vous savez que des circonstancea 
malheureuses m^ont mis dans Fimpossibilité de payer dans 
le temps ce faible hommage de reconnaissance à la mémoire 
d'uu clief que nous chérissons tous , et qui a été placé par 
' r£urope parmi les bienfaiteurs du genre humain. 

Rendu à mes fonctions , je m'empresse de me réunir à 
iiies confrères de la grande ai mée , et je suis autorisé à ajou- 
ter que les pharmaciens des autres années et des hôpitaux 
militaires du royaume se font un devoir de concourir à réta- 
blissement de ce monument. 

Si. les savans et ceux qui ont connu particolièremenc 
M. Parmentier regrettent sa perte , nous ses âèves et ses en-» 

fans nous eusouiuKis plus proioudément aileclés j cl nous ne 
cesserons jamais de répéter 

Multis ille bonis Jîehilis occiditf 
JYuUi JlebUior quain nobis, 

* « 

J'ai Thonneur de vous saluer avec la cousidération la plus 
di&tinguéo , 

Inspecteur général du service de santé. 
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N°. VIL — Année. — JuiiiL,Ex i8i4. 
DE L'ACTION DE L'IODË SUR L'AMIDON , 

Paa J. Pelletier (i). 
LoRS^u'oH triture de Tiode avec de Tamidon pendant un 

assez long espace de temps , celui-ci prend une couleur 
bleue plus ou moins fcmcée , suivant la quantité d iode em- 
ployée. L'action a li^ sur-le-champ si Ton ajonte de Feau • 
froide. On peut obtemr la même couleur en exposant Fami-» 
don à la vapeur de l'iode , ou bien en faisant cliauiFer la, 
fécule amylacée avec une solution d'iode dans Falcohol. Si 
au contraire on met V^uûidon dans une solution dHode dans - 



Ces obaervatioM deraient entier dansmi mémoire qai m'aurait cV comniaii 
. OTCC M. Gaotbier de dautny , de qui je tiene la pceotiire idée de ce tra* 
▼«H; nuiie «Taut appris cpie M. Coliti a'occapak dn |aéiiie oljei, M. Gau- 
thier p> par dea fMiOiis patikolièfety a dÀ w rtfanir à ce chîmtate. Leur toà* 
moire » la à rinstitM , parattra daiia lea Annales» Quant k cea obacrvaiMyia , 
me sont narticolièrci , je ne lea publie «pie tur rinTiiatbn qae m*en ont 
inîte MM. les conmiMairea nomméi par llaMilat pour rexanusn dnmâaoiie 
de MM. €>Mtliicr et Galin. 
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ïaàcotkd y sans élever 1« .twfërature , la^oolâmion n'a lieu 
qu'au bout de plusieurs heure» ; il faut encore beaucoup plur 
de temps, si Ton emplœe Védier au heu deTalcohol pour 

dissolyaut de Fiode. 4^om verrons plus bas quelle est la cause 
de ces phénomènes ; ils serviront à expli(^uer le mode d'ac- 
tion de l'iode sur Famidon. 

L'amidon, coloré par Fiode , jouit de plusieurs propri^tës 
très-remaix|uables ^ la principale est de pouvoir se dissoudre 
dans ieau bouillante , et de donner une sorte d empoi non- 
coloré et transparent, et exactement semblable, pourTaspect, 
k Tempoifait avec Tamidon pur ; 'mais une chose H^Hremac^ 
quaMe , c'est qu^il faut u<fc quantité d'eau proportionnée à 
celle de la matière employée pour détruire la couleur , et 
quLxmiG Imifm ébuHitioiktvce moia&âlBsm , wpeuE p r odyw? 
cet effiet* On peut même , par des tâtonnemena, arriver à un 
point où Fempoi^ parfaitement încolere k chaud , devient 
rose en se refroidissant. Ce phénomène s explique dans la 
théorie que je donnerai plus bas* 

Quoi qu il en soit j la solution transparente n'est nullémenc 
acide» Ainsi on ne peut expliquer le phénomène de la déco- 
loralion , en supposant que, par Tactioii de l eau bouillante, 
Iiode passe à Tétat d'acide hydriodiqufi. J'ai évaporé la 
matiire à sicdté , ot Facidité ne s'est manifestée à aucmiA 
époqiue. , ^ 

Si Yon verse dans la solution transparente de Fiodure 
d amidon un acide minéral comtentré ^ la couleur bleue ap- 
pariât du moment où une asses gpmde quantité d!acidea 4tél 
ajoutée. Les acides snlfurique et nitrique jouissent de cette 
propriété au plus haut degré ; mais on produit un eilet très- 
marquo avec les acides phosphorique et muriatique. Il faut 
rémarquer' que cès acides out» be^in d'jitre.concenirés pour 
agir la même quantité diacide, éteadite , une plus grande 
même ne produirait aucun elFet. Les acides sulfureux , car- 
bonique ^ les acides végétaux n'ont aucune action. £u géné- 
ral Feifet colorant n est produit que par lestaoidfiB ttàMvidei 
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Hem et capables de s en emparer avec force , soit en s'ap« 
propfkBt Feitu contenue , ml M déterminant la fintnatMioM 
Xki jpremière opinion est la plus probable ; d^autres faits Fap- 
piucronl encore. Quoi qu'il en soit , je me suis assuré cpie 
les acides qai faisaient reparaître les couleurs ^ ne se déooîke 
posaient pas , et cpi^sûnêi , par exemple , a^ee Taeide sîillce 
rîque on ne formait pas d'acide sullnreiix ,ni tl ai ideuitreux 
avec Tacide nitrique ^ d'ailleurs on sait que les acides sulfla- 
reirx et nhreux conTenisseDt Kode ea acide bydriodiqué , m 
passant eux-mêmes à l'état d'acide sulfurique et nitrique : 
Teilet contraire ne peilt donc avoir lieu. 

Si Ton ehiin£fo les liqueurs rendues bleues Vaddttmi 
des acnles d-dessns nommés , la couleur bleue disparait et 
les liqueurs deviennent roses. Je ne^is pointée qui se passe 
danâ ce cas , et c'est un des points qui resiept à éelairéir : 
dire que l'effet a Beu par la déeompositi&n de rahiidondl»< 
jmêmc , serait dire une chose problable , mais trop vague. 

L'Ujdi^o^ue sulfuré détruit attssit6t la couleur bleue pro- 
duite par Ici aa&dés ,'paFce que , dans ce cas , il se fornks^ 
Fadde bydrioâiqae. Si l'on ajoute de nonveat» de l'acide 
sulfurique ou niu iqae , on ne peut Élire reparaître la couleur 
bleue^ et en eiïet , si ThydrogAne sulfuré peut détriiira 
TactioB des acides , les acidea ne peuvent, dans la mème ék^ 

constance , détruire Tactioii de 1 hydrogèiie sulfuré. On doit 
conclure de ces faits, que , dans TébulUtion dans l'eau , l'iode 
de la matière blené ne A convtttitpfaut enatidefaydriodîque. 

L'aôidemuriatHtoëongéBé, a joutéà la solution de matière 
bleue , fait reparaître aussitôt la coiileur bleue ; il produit le 
même efiet lorsquMI est étendu : cet effet est un de'Cêiix qui 
cm fait pensel* que l'iodé est à l'état d'acide kydriodique , et 

queVacide murialique oxigéné agissa't en dcsliydrogénant l'a- 
cide hydrîodique. J'avoue que ee fait s explique mieux dans 
Mlle hypothèse^ mais une byp<^lièsé, pour être admise ^ 
doit expliquer la pluralité des faits et n'être contraire à au- 
cun. Si Tacide muriatique oxigéué a^t en délhydrogÀiaat, 
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lâommè&t Tacide muriaiiqae simple agit-il ? Peutrètre la cùa^ 
leur bleue èst^Qe encore due à une combinaison oiple qui 

se forme entre Fîode , le chlore et ramîdon. Si Ton met dans 
.tme solution froide de potasse ou de soude notre matière 
blette , aussitét la couleur disparMi , et on obtient im empoi - 
semblable , an premier aspect , à celui obtenu par Faction de 
l'eau pure j mais il ea diilère beaucoup par les propriétés 
«ehimiques. En effet ^ il suffit de saturer Talcali par un adde 
^elconquié pbût fiiire reparaître la couleur ; les acides 
carbonique , acétique , la crème de tartre même suffisent. 
Si au contraire on a fait chaufTer la liqueur , Tactiou se 
complique die cdle de Feau > et il faut pour Êdre reparaître 
la couleur , employer des acides concentrés. L'ammoniac 
décolore aussitôt la matière bleue. On a une poudre blanche 
cpii est une combinaison triple dVroidon , dUode et d'am-^ 
moniaê ; cette combinaison n W nullement détonnante ; tous 
les acides la foDl parcutre bleue. La liqueur ammoniacale qni 
•urnage, évapOrée à Fair Ubitî , se colore en bleu à mesure 
<pi{dHe perd son ammoniac. Je comptais approfondir Faction 
de Fammoniac sur cette matière. La solution soit à chaud, 
soit à froid de la matière bleue dans les alcalis , précipite 
en janue-rouge la solution de sublimé : |e regarde le préci- 
pité comme un mâange d^iodure dWde de mercure et 
d'oxide pur j mais je u ai pas Uouvé encore de procédé pour 
les isoler. 

« 

Lorsque Fon cbauffe la matière bleuedans uiie cornue de 

verre , elle commence à se foncer ^ mais lorsque la chaleur 
devient supérieure à celle de Feau bouillanie , la matière 
devient blanche : malheureusement la première couche est 
diélà eharbbnnée avant que les suivantes se soient décolcH 
rées ; de sorte (|u on ne peut tirer parti de cette expérience. 
Cependant , lh v^xprimant le produit de la distillation , on y 
retrouve de Facide-hydriodique, dont les propriétés sîmt 
masquées en partie par Fhuile , et surtout Tacide acétique^ 
qiiise forment.* . "* 
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LWkm de Tc^cokol ^ notre matière^ bleue eu fort inté*^ 
cessante. Nous ayo&s déjà parlé de ce qai se passait en trai*. 
tant l'amidon parla teinture d'iode i^iœ persâ , si Von traité 
de Tiodure d'amidon par Talcoliel à froid , on n'en tire que 
trèsrpeu d'iode ; mm à chaud, la quantité enleiréeestbéa»* 
coup plus forte. En général il se fait toujours un partage de 
Viode entre Talcohol et l'amidon , et celui qui est le plus, 
diapgé c^e une poTtioB à Tantre de ces deux GOipa^ ^ 
. Mms si ron verse deFalcoliol dans. Ferapoi formé par Vé^ 
bulliiion de notre matière bleue dans l'eau , il se fait sni -le» 
champ un précipité blanc ; ce précq>ité , sec ou |^on , pré- 
sente le caraatèjBe de l'amblon pur ^ il ne denjent Ueu x& 
par l'addition oe l'acide miuîatique oxîgéné , ni d'aucun 
aiiire.L'alcohol qui en a été séparé par la dltration ue rougis-^ 
sait pas le papier de tournesol \ évapoi^ , il a, laissé quelques 
ivaees d'une ma^iièfe Tég<^t^ jaunatce.qui altérait d'une miK 
nière insensible le même papier. Qu'elle est l actioU 
qu'exerce l'alcobolP c'est ce que je voulais examinera fond j 
siuds lea circonstances lie m'ont ^ permis de contintierce 
travail. 

J'ai remarqué aussi que 1 addition d'un peu d*alcohol 
dans les acides min^r^nx , afi&iJJissail; beaucoup Ijeur ^tf^ 
prîété de décolorer l'empoi d'iodore d'arni^oni On voit 'qu'il 
reste encore beaucoup de points à éclaircir dans Faction que 
l'iode exerce sur l'amidon y cependant lesu iaits ci^dcssus 
xapportés me jont pensée y 

i^» Que l'iode est uni en nature a l'amidon dans la ma-. 
Ùère bleue y puisque Falcohol bouillant peut i en s^paiser , 
puisque Thydrogine sulfuré décokune la matièce bleue , pois^ 
que la solution dam la potiMse prédpite cb. jjaune-xouge le 
sublimé; 

Que k matière bkue ne se dÀ<olojre par rébullidon 
avec Feau; , qu'en se combinant avec ce Bquide. Voilà pour- 
quoi il làut au moins cent parties d'eau pour que Ferapolj 
soit incolore ^ dans ce cas ^ je né crois pas qu il se forme d V 
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et pàr l'addition dW pea d« potasse , die ne précipite pas' 

en bleu le sublimé ; * ' 

3^. Que les acides concentrés n agissent qu'en s'emparani 
deTeau de coinbiaaîsoB probfd^iement ils foui aussi n&e* 
eombinaisôn triple. Si e^ëcait en afeatant^dé Fo^igène , 
Pacide muiiatique pur n nm ait pas cette propriété. D'ailleurs 
r hydrogène dénmisant la couleur bleue en présence de ces 
acides , eiaimnent ces acides en-tnèmes fefai ct - i ls pafidtni 
k couleur bleue en présence de l^y drogène f '* 

4*^ r.c% alcalis ont deux pianières d'agir sur la matière 
bleue : a froid, ils s^ettiparent de Tiode ^ pourquoi la 

couleur bl|perqiarali pair leûr satvùratton : à chaud, TaetiiMa* 
se complique de celle de remi bouilbate ; noilà pourquoi^ 

faut employer un acide concentré' pour faire reparaître la 
couleur. Qjuant à Taction singulière de Talcohol , elle doit 
encore être ettasdnée. * - 



MOYENS 



propres a javoriser les mères qui se proposent de 

nourrif leurs en/ans (i). 

Qk sait en général que le désir des mères ne s'accorde 
pas toujours avec leurs facultés ; il en est dont la constiCn* 
tion ùaVk etTalAudinaire semble Icrur imposer la Idi de 

rerjoncc r au devoir le plus sacré , celui que leur impose la 
fiature dans toutes les conditions , de noiu^rir leurs eniàns ^ 
m e£fet, les £BDimes*élevées d«is l'opulettee, et desquelles 
malheureusement on a trop négligé l'éducation physique , 
en général sonlimpropres à laUailement.Leurs organes faibles 



(ï) Extrait d'un ouvrage sur l'hygiène des mères et des cnfans iloa?eau*no9^ 
pur M* Et J.-B. Bo|iiu.o^-i»p-liACAA2iG£ I docteur ca mcdouine. 
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-«t peu développés ne sauraient élaborer une suffisante quan- 
tité de nourriture pour substcnler un enfant et pour foumir 
Â son accroissement rapide ^ de sorte qu'une nîèrc telle que. 
je la suppose , qui s'exposerait k noiuTir sou enfant sans 
prendre des précautions propres à remplir son insuffisance , 
s'aclieminerail indubiuiblement vers sa perte, en entraînant 
celle de son enfant. * ^ €%.^ 

- 11 est naturel d'observer, que moins un enfant prend de 
lait , mieux cet aliment se trouve conditionné , attendu que 
son issue lente et modérée lui donne le temps de s'épurer. 
La mèi e , qui se trouve en pareille circonstance , n'est ja- 

«mais exposée aux suites qu'une succion trop forte et une 
sécrétion forcée sont capables de déterminer à son désavan- 
tage. Mais comment concilier la voracité ordinaire des enfans 
avec cette sobriété si désirable , et principalement cliez les 
nourrices d'une faible constitution ? On le peut aisément , et 
c'est ce que je me propose d'indiquer , non d'âpi«ès une spé- 
culation réfléchie et séduisimte , mais bien d'après l'expé- 
rience la moins équivoque. » 

*. Quand on prévoit qu'une mère pourrait manquer dé lait 
avec le temps , ou tout au moins qu'elle Ven pourrait avoii- 
que de mal conditionné , il convient qu*on accoutume son 
enfant à user d'un aliment analogue à son âge et aux forces 
de son estomac ; telle est la bouillie suivante : 

.. Bouillie pour un*noui^eau-ne. 

On coupe par tranches minces un petit pain long , d'une 
livre; ou les expose ensuite à la chaleur douce d'un four, 
jusqu'à ce qu'elles soient assez cassantes poiu* être facilement 
réduites en poudre. Prenez une cuillerée à café de cette 
poudre %>ersez par^ssus trois onces de petit-lait bien cla^ 
rifié ; laissez bouillir le tout pendant quelques moniens jus- 
qu'à consistance de bouillie claire ; ajoutez sur la Jin une 
cuillerée à café de sucre en poudre et quelques gouttes d'eau 
de fleur d'orange. 
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Cette dose snfBt poor la première ({ainzame ^ <m fML €A* 
•oîte en donner deux par jour. Cette bonîUie eonviiaitatfc 
enfam du iprenner âge ^ elle n*a point les ineonrëmiis àe 

celle qu'on lait communément avec le lait et la farine ou 
avec quelques fccules : la quantité doit en ètoe ani^nentée à 
mesure qne Fenfant avanœ dan» son accfoiateomiu An lient 
de SIX semaines k deux mois , on peut remplacer le pètit-i«t 
par du bouillon bien dégraissé, auquel on ajoute environ un 
tiers d eau , ou mieux encore du bouillon après qne Je pot a 
étéécnmé. « 

On observera , depuis le quatrième mois en sus , dans le 
progrès de J'auc^menlailon , les mêmes règles que depuis la 
naissance jusqu au quatrième mois y non cependant qu'oui 
ne puisse les modifier ou les outre-passer , ssivant les d>* 
constances ; c'est Tappëtit de Fenfant et le peu de bût de la 
mère qui doivent en fixer la quantité. 

L'époque ou Fou doit commencer à donner cette bouillie 
à l'enfant , est celle où la mère éprouve la.fièvre de lait^ îa#* 
quesJà if serait imprudent de le tenter , d'autant que le kk 
de la mère devant agir comme laxatif, et l'enfant ayant 
besoin d évacuer son méconium , on c^iurrait les risques que 
la bouillie ne troublât cet efiet, ce qui poiteiraît -îndubm- 
blement un préjudice notable k Fenfant. Mais aussi , si Fou 
diÛérait plus long-temps , il serait à craindie que Fenfaiit 
Tcfusat d'user de cet aliment, attendu que le lait a étant 
épuré ^ et ^lyant acquis uné suavité pins éminente que celle 
de la bouillie , il flatterait davantage le goût deFen&nt, ce 
qui pourrait lui donner une répugnance invincible pour la 
bouillie. C'est une observation que -j'ai, eu lieu de iaire à 
Tégard de plusieurs enlans ^ et que des circonstanpeft .nul- 
heureuses rendirent par la suite victimes de leur indocilité. 

II n'est pas moins essentiel de régler les enfans sur Fusage 
de cet aliment ; si on leur en donnait irrégulièrement et à 
toute beure du jour , ou toutes les fois qu'ils pleureraient, un 
repas troublerait Fautre , les digestions seraient laborieuses 



• 
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«liuqjMiliuhès , *et pmr conséfjueiit les résultats loujours tî* 
•cmnr. L^^n doit donc se borner à donner de cette bouillie te 
matin dans la première quinzaine ^ ensuite une le matin et 
une mnre le soir , jiisqa a àx semahies ou deux mois ; enfin 
Vtoh jus^^A' sit mois, suffoiit lorsqu'elle est préparée au 
fconillon. De sixà hiiitraois , Fenfant peut en prendre c[uatre, 
avec l'atlenuon d'augmenter la dose comme je l ai indiqué 
ci<-dessu8. A-cet âge oli peut varier eette bouiUie, en rempla* 
çant le pain par une même quantité de semouillé cpi'il faut 
avoir soin de bien faire cuire. Alors F^ifant ne doit prendre 
que trois fins au plus le lait de la mère , une fois dans Taprè»-» 
midi, et la troisièiikeTers onae heures du soir, ce' qui sulBfo 
pour jusqu'au lendemain matin. 

Iies*enfans mangent la première bouillie avec une espèce 
de«eiisuldiié; elle les nourrit parfaiteiâent^Ies tempère -et 
modère beaueoup Tacide dont leurs premières voies som 
bientôt inondées , ce qui occasionne souvent aux enfans des 
cûliqnes- dont k plupart sont sa violentes , qu elles excitent 
amuMMl dea eonvulsidw* C'est ce lAème principe qui donne 

tant (l ac limonic auit exrrémens , que leur séjour plus ou 
moins long dans ies^ langes exchc des rougeurs très-cuisantes. 
fia prévient râie grande partie de ces accident en faisant 
usage de la bouilKe ci-dessus. On peut donc la considérer ^ 
non-seulement conune aliment, mais aussi comme remède. 

Quant aux coliques- , on peut les calmur en feisant pren* 
dre » Fenfant quelques grains de magnésie dékyés dà)S^ im 
peu d'eau sucrée, à laquelle 011 ajoute ui^eu d'eau de fleur 
d^oirange. Il est utile aussi de donner- de temps en temps 
une asiUerée k isaSér de- siroj^ d ipécacuanha, pour diviser les 
glaires et entretenir l'appétit de Penfent. Si les glaires sont 
abondantes , ce que Ton reconnaît par une sorte de râle-* 
meàt, on dbitaugmenter la dose de rirop afin dé &voriser 
fe vmmsoement. Ces moyens , quoique simples^ ne doivent 
être employés qu avec circonspection, il est toujours utile 
de preudre 1 avis d'un médecin. 
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Les avantages de cette méthode sont faciles à saisir : on 
voit , d'une part , qu'une mère ne s'expose point à s'exténuer 

. par la trop grande sécrétion du lait , que celai qu'elle fci\i 
en sera mieux conditionné et plus salutaire à l'enfant ; d'un 
autre côté , l'enfant en sera mieux nourri , moins exposé aux 
coliques, et par conséquent aux lamentations qu'elles déter- 
viinent ^ car il est bon d'observer que les enfans , ainsi élevés, 
pleurent moins , pourvu toutefois qu'on ne leur donne point 

" de mauvaises liabiludes , telles que celles de les bercer et 
de les lever irrégulièrement à des heures diilérentes un jour 
de l'autre. Mais ce n'est pas là tout : une mère peut tomber 
malade et d'une maladie assez grave pour l'obliger de renon- 
cer à nourrir et d'avoir recours à une nourrice étrangère : 
l'enfant , accoutumé au sein de sa mère , ne veut pas pren- 
dre celui d'une autre. Ce sont des exemples malheureuse- 
ment trop fréquens pour être contestés. Mais si l'enfant est 
accoutumé à la bouillie, on pourra le sauver, il ne s'agira 
que de la rendre plus nourrissante, ce que Ton obtiendra 
aisément en augmentant la quantité du pelil-lait, et eu le . 
laissant réduire. .riv : f^nt. .» 

Les difficidtés du sevrage , et la révolution sensible qu'un 
changement subit de nourriture peut déterminer au préjur - 
dice de l'enfant , se trouvent anéanties par l'usage de la bouil- 
lie ; il est facile à concevoir combien on peut sevrer aisément 
les enfans en suivant celte méthode , et condîien on peut les 
sevrer plus tôt : on n'a besoin que d'augmenter insensible^ 
ment la dose de la tbuillie , et de diminuer , avec les mêmes 
égards , la quantité du lait : la mère , à laquelle il faut aussi 
donner des soins pour faire dissiper son lait au moment du 
^vrage , s'en débamisse aisément et sans s'en apercevoir , 
parce qu'elle s'y prend de longue main. Les mères qui met- 
tront ces préceptes en pratique , ne seront pas long-temps à 
£n connaître les avantages. Des observations multipliées, faites 
par quelques médecins , les ayant confirmées , ils ont déjà 
vois celte pratique en usage sur des enfans alaités par des 
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de ces enfans oi^t été vus par M. Portai qui , aujourd'hui , 
pi^ftçrit la bouillie vffm discerueiuaat que cq prati». 

ckm doit nifltiiaP' dimi^Mn •dmmmtîm 9 rektÎYam^Bi à' 

l!état 4elaii]^i^xlQreo£uil^. r : . ■ * 



iDoUTES PROPOSÉS SUR LE SUJET ÎPR^CfoÉiïT, 

* ' . . < • . • 

Docteur eu médccinç dis la Facubé de Paris* 

-liBS^TiMB que mérite M, le dooteiir Bouilloa-Lagran^: 
ifiix iv)us engager à j^e^meu tle3 moyens qu'il pi ést me hur 
CllJ»èMd«9 iiMtfiMNBtiteft Si- )e,m élève ici contre ^ 

r-cfMiiGii qvi'ilpttrtage avec pluma» aa tm g te deqm habiles, : 
c'est parce qu'elle me ffoiait ctre une faucste et dangCTfoaïD» 
«nreinr qui me^M^^ qui décime dèa k berceau la popu^tiou 
chM ks mtiotU ks plw «ifiâiflii«^ 

franchise pour (luou leg juge et pour le saol-wlérèt -dc -k 
yériid ; 4^ia un au|^ pciitique médicale d'uue si ^ve et > 
ai knne tona^qnmièy m.M «maaift M^mr une uop libres 
eimièro a k£awHtai '«îr^ TeiitatlrâidreklMitle plus^ 
désirable, la coaservation des mères et des eufaos. 
. lU flcadïk, è «lUenâM k phifMrt des diK:ttu^ 
MfBUf fim ne acât pliia eitiMtdiBaiTO qa'ûm ie^^ richr- 
capable d*allaiter son enfant, et qu'il n'y ait rien de plusper- 
ilicieux aux poitrines déUcales de nos jeunea ^ aimables 
FiMÇiiM^ cpM ydkiliwmit soil Ikhi lout au flxA aux' 
paysailnes et aux vaches ; qu'il ftiBe mm cesse aubvemr rfh 
secours des mères et des enians par de petits remèdes bénins y 
^nfia k aatmpeaoît insuffisante..? elbien^l <m hura par 
te passer d-elk.. Diayà kkit Im <nftwp yarate tw>p gfosskr ; 

il le faut épurer, il fiant mettre au pelit-lait clarifié nos nou- . 
veaur#és , afin de leur donner. des forces, ato de corjrobore^; 
leurs eafuuncà débike* - 
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Voilft pourUQit) cliMms-fe^stas dtfloiBr ^ A ^psiSi €n£ë8 dVx^ 
travagance oui coudait de fausses théories , inspirées par le 
Ittze et la dépnmiiovi norafe dcn grandes villes. En effet 9..- 
oomment une îoHe-finmie se véN>tidra««-elle à ▼OIT d<^^bnueir^ 
sa gorge en allaitant , à se sevrer des plaisirs de ramouf* 
pendant quelques mois , à prendre les soins assidus qu'exige 
un être naissant? On se fiut prier, supplier pat un maïjt dé- ' 
bomiaire et des parens bénévoles , on allègue une poitrine- 
délabrée ^ le docteur complaisant donne son avis , et renfaut 
est rejeté siprnnr sein mmenaiie. ^- . ^' 

iTaYone que le régime irès-irrëgnBer de pfamenrs pethes^ 
maîtresses qui ne veulent se priver ni d'alimens peu conve- 
nables , ni d'exercices alors nuisibles , qui s'abandonnent à 
des passions désordonnée», à desi nâfaeiiens 
troubler la séerétiisn , de changer la nature dH la^ 
autoriser un. sage médecin à recommander lallaitepient 
Àrànger : auds il est moins de eiiwiistattees ^*on 
•suppose oà une mère soit bofs d'état denoliiillM«^' 
Pensé-t-on que la nature, qui donne à une femme déBfeitc 
assez de ibrces pour élever un enfant dans ses^ entrailles , 
lui reftiiepvécîséneMl ees fctceslMvqu^ii s-agit Ag^# rilii > tt# 
Ce n'est connaître ni la physiologie , ni les ressoureës^^ lîP 
vie. Combien l'ailection mutuelle qui redouble alors entré' 
la mère et son ^ aiqpneM^ Fiaftaenee - M ^^ 
sécrétion>da lait , >uaqn«Jà ifue k- maiMioiti *èa sein l#HÉra^ 
érection et lance du lait à la seule approche de la bouche- 
4u nourrisson ! Et cette douce chaleur qui se conomuniqne- 
de la mèce a Ten&nt, de l'enfimt à la mère, les iscnitient^ 
les vivifie réc iproquement. L'énergie du corps se monte à lié 
hauteur des difficultés. . i ■ 

Une autre olyieryation tiiéeUe, eWqoe^ %dnifer6piâm 
intéressée de tant de doolemr», 'raliritement <ta*dinaTreM^ 
modéré est un exercice salutaire poiu^ fortifier les poitrine^ 
les plus délicates y quoi qoLen, disent de prétendus savans/ 
De même qo^ilest avantageas dans les dy spnées , Tordiopnée 
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«tJfeft anyms iriees 4e k Ma^Mdioii, de râppder'fcé férceê 

au moyen d'un travail réglé des poumons , en déclamant , 
eu & exerçant sur des instrumens à vent , pourvu qu'on évite 

Ua «nés etb kaaiinde, de aième ri« n'est pins nécessaire 

è plusieurs femmes dont la gorge est grêle , la poitrine pres- 
€{ue atropbdée , de rappeler , sans eilbrt, la puissance vitale 
dM6H)elle région. L'expérience en a proavé déjà Ttililité , et 
la rmmm cow&etne que toute partie dAile prend plus de 
vigueur par uu iravail . modéré , et s'énerve au contraire 
dsaxa rinaction. 

Mak , de pl|U ^ TOjons les maux ipii attendent ces mèied 
«nconsidérées qui , sous de vains prétextes , ou même par 
de vils calculs de volupté , se débarrassent du devoir le plus 
MintyJepIiiS ai^poste que knatnie puisse <x>nfier à tmcceur 
sensible, le demr d^aDaiter son fis.. Qu y fr*t-il de plus 
daugereux que ces reflux du lait dans le sang, que ces trans- 
iports d'humeurs ou ce commerce sympathique qui retourne 
des «unelles à J'ntéras , et de Futérus ans mamelles? Et 
lorsqu'à force de drogues on affaisse les mamelles , et que le 
caséum du lait s'y grumèle ( Morgagni , de sedib. et caus, 
ÉtMrbm*. ft»9t* M4)f ils'y forme lentement des dégéné* 
meenocs squirrhenses, origine de Udcuz cancers ; tandis 
que le plus sur moyen de prévenir la naissance de cette 
fatale maladie est , sans contredit, l'allaitement , comme 
Marehettis l'a démontré. Ge nlest pas.iDut : cette bnmeiir 
laiteuse , non évacuée , est la fontaine principale de ces dé-^ 
§oùtautes ilueurs-blanches ou leucorrhées , dont le moindre 
inconv^énient est de jpdàolier par leur gluMit éeoulement les 
parties les pkia rsecriies< C'est ainU que k nature punit le 
mépris de ses lois. 

D'aiUeurs,! k litiUatioii* du mamelon, les caresses mutuelles 
sonft-eilles sans afgrément pour une mère, et pense-4^ que 
du lait chauifé artificiellement ou donné froid à un enfant, 
joui^ des mêmes qualités que celui sucé à la mamelle, 
et eiioore tout empreint de k chaleur et de k vie maternelles? 

* « 

* 
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iffres pâles , abâtardis , éans àme , ce» éfëàiilres Qêttîëé dè^ 

et de force j de ces anges de grâœ et de beaiit«> âam le teint 
fleuri annonce la vigneuret la joie^c est souelaehaiiniièrecLa 
.iriUàfpôMS. G^^eildaBt leffpgfMpaw ^ tÉ (j fc g WH li 

teëdecms j màis lèê iecottêm ctùimtnt soiM hi miiin pto» 9&rè 
de k nature ym m&le» arrache pdnt au âeiif d«^ leur mère 
' pour substituer k son àomt lait la nu^ésie, lmÉmf^ùtàtÊ§^ 
«t le aîrop A^ifémsbmkâ'y m ne âêêÊA'ftmÊi^ k 
panade au petitrkôc édolcoré^ de peur cpxe le easetim ne s# 
^ligère pas. 

-kit nait]^ ^ ardent , ri vigoureuTc , se ser^irtoipéé'^^étr 
Tespècc humaine? On a niéme pe&sé que nos enfam ne 
jeraniit p«â UeK <A»Cn^ 

eneoré nous vtij&m dës médedils* fÊMéM^'^pèÊMÊtÈÊÊ^'^lÊit 

croire diriger mieux que la nature Thygiène de» ntôtrteati- 
aés 1 Sans ]^Ier de l'espèee de ridiâik| iqlie SC6ihi (i^ et 
gxûids iMminei omfon Heii J Ns miilptf 

prétention , qu'y a-t-il dè mieux approprié à ùtt tené" frêle 
«t déhcat jque le lait avee s» partie caseusé y noui^Mnt^ , 
et la portioft kmjtfeuso p)PO]îiie Mbréfiâlr Isi^ pMuûdiits 
wjcs r SKT roo ote^ ne c9MeiBii ^ onre ^ue w sef uni ne' aovrfirs 

presque plus, il sera bien plus dispose à s'aigrir ; 3 affiâ)lira 

l'estomac , il cMisem de fiâmes tes cours de veMi^ , paiÉM'il 
ffùàwÊ même des ettét» g1i«z les honyne» léy]^tol^^^^ 

L*ô98ification , la nutndon étant retardées alors , Tei^fant 
tombera dans l'atrophie y dans la mésentéiite chronique , el 
sfirè» dedouk>m«ikses'ocd^[iSe8, te midbeimBâr pérfau ^o- 
ÛÊÈe dW erreur dliygîèiîe , ou se vm» livré dUtf «lrUfift& 

giieur à toutes les maladies de son âge, > ^^îb^f-ïfe* , :^ ' 

(t) D0requisit. bonœ nutric, Di$sei%% ^ ' ' ' ■ ^ 
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, . Xa Daum â £nile lait fefna VeiabMy sooi estomte yesi 
ptéfsaté k npUè. «HO» noarriimw, soft in^tiiicl |r vÙbame' 

impemuseracnt , rien n'est phis capable d'épaissir; de 
umnk ce pelil être. U kcurt^, non moins salutaire à la 
iB()f» ^ti» oéeesame à soixffls, petit seule exempter œhri-ci 

maux pemaf^ers de 1 eufaii< e , qui naissent le phis sott- . 
yc»t des auti*es iLomxitures ou boissons, toiles que le bouil* 
len ^ le YÎa^ les mwfs akérans si iit^KsfenfttçiMiil ptoUga^ 
avec ckt firiaàdiseft om dOfMsistries «ux uoiivem-Bês^ ïiet 
eafans les plus robustes sont ceux qu'on a le phis tong-fewips 
hissés à ridlailement (i) ^ et à oous voyoi^ dans nos sièeles 
mtâernes tant defMbùm, àm iDaiftdïes-*]ieKve|i0efr5 cte^eoM-* 

tituiions dégénérées y elles nont, pour la plupart, nulle 
autce osrigiiie <|ae œtKe^débibte jmdicale d^ pretniènes Toies, 
,e| tmt da yertflpnae, sooinee de taM,de digestiofis dé-^ 
pitWeft^ d'i» ckjle mal élidMiré ^ e( ^ eaclMades^ qm êfr 
somt ia suite inévitable. En rain Fou prétendra diviser ht 
glaires arec rip^swpanha ( l^fluneur^de la Nosographie a k\t 
Justice de ces idécu et, de cet IdGmtkms ) , neutraKser \t9 - 
acides des premières voies par de la magnésie, conmie les 
^ciûaiist^^xi^g^ dans un, balloa Tacide par une base 
aucma moyea pbaïuisffitiitiqiie vt^àe ralimevl; 
^ppioprié par la nauire) et le seul qiii puisse convenir i tous 
, les mammifères naissaus, \ / ^ 

«^iS'il y a quelque chose capable de dissiper les coliques et 
4&eidité engendrée dans les premières voies des noiiveau* 
pnés y ce sont donc les parties butyreuses et caseuses du lait , 
plus adoucissantes que ks bouillies collantes et glutineuses 
^,4» fi^eiilQSroii' de fitrine ^ pcoseriles av«c ndson, ei queleat^ 
panades deserui^et de pain grillé. Toute substance végé- 
tale , le sucre , les fécules , le sérum du lait, pass^c^t aisé- 
. ment à Tiicidité, tandis qu'une matière plus ammalisée , plus 
ijH^ntiTe^ ùmame le casendii , |end{lutât vers Vém alcallp , 
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et la matière batyreuse est propre à lubr^er les parois des, 

intestins , à les défendre contre les impressions acres <}ui j 
tpunueiLteiit si souvent les enfaus*- U est donc souveraine ^ 
ment contraire à la raison de recommander des panades au « 
petît4aît ëdulcoré , puisque le lah a d^aillenrs une suwUé 
plus éminente, comme dit M. Bouillon-Lagrange. - . i^^. 

. Cest encore la nature qui détecmîne ïéfWfM du 
à la sortie , non pas des dëdts incisives , mais des premières - 

molaires , car alors Fenfant devient capable de digérer de* - 
alimens plus solides. Voilà comment F observation du déve-* 
loppement organique et des frcultés-des 6oips Tivans esl'^' 
pour la médeci/ie, une voie bien plus assurée qtfe les études 
purement physiques, chimiques ou pharmaceutiques. La 
science de la vie, la physiologie animale repoussent ces opi^ 
nions qui ne sont pas puisées dans' la vraie source de nôfré 
nature , dans la connaissance appioioadie de notre structure - 
et de nos fonctions. Le sujet important dont il est ici ques-r 
tion teoeant en outre éminemment à Fhistoire naturelle de 
notre espèce, com^iarée a^cdUe des autres animaux, ilexigid' 
des connaissances étendues à cet égard. Telles sont les rai-^ -, 
sons pour lesquelles beaucoup de médecûis,- d'ailleurs 'msi* 
fruits, s'égarent si étrangement dans cette partie deFbygiènie^ 
et avec les plus louables intentions propagent ^ à notre aviS) ^ 
de pernicieux conseils. - »>i.f >u^st ^^^^ ^^ 



EXAMEN ■ 

D'une matière employée pour la préparation d^. 
' cotdhe destinée d éùre teinte en rouge t dit ^Anétif^'^y 
nople. < • ' •■.^^-•^:>U•^^ 

En i8i2 , M. IVr*^"^, teinturier distingué de Eouen , me < 
pria de lui faire Fanalyse d*une substance qu'on employait 
avec avantage dann la teinture en rouge dit JAfidrinople. U 
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dësiMdt connaflre- la oomposidon de cette subsKiixce , pour 
iftcher de la remplacer par d autres de mùiiie nature, lors- 
qu'il ne pourrait s'en procurer la quantité nécessaire pour 
Tusi^ de sa faliriqtte. M. M'^'^'^ , craignant d'influencer mon 
opinion ou de me dégoûter du travail , ne me donna aucun 

. indice sur Torigiae de la matière soumise à mon examen. Cie 
o^est que lox^-temps apris que je sus <pie cette matière était 
de la fiente de pigeon ou plutôt du fumier de colombier. Les 

. résultats que j'avais obtenus m avaient déjà mis sur la voie : 
j Wajs reconnu que cette substance ne pouvait être que les 
excremens de quelque volatile j mais je n'avais pu assigner 

•1 espèce àoux ils proveuaiciiL. 

J'ai ^ardé long-temps cette note ^ mais il ma semblé que 

, rien de -ce qui avait r^pjport à un art aussi beau et aussi na- 
turel que Tari de la teinture ne devait être dédaigné , et que 
c'était contribuer à sa perfection que d'examiner chimique- 
ment toutes les matières qu'on y pouvait employer. 

La snbstancè soumise à Fexamen , était sons forme d'une 
poudre grossière d'un Lime sale ; on v voyait distinctemcut 
uaegrande quantité àe détritus de matières végétales, telles 
que des pailles , des graines , etc. La saveur de cette matière 
était nulle ; elle avait trcs-pcu d'odeur à l'air , et elle n'éprou- 
vait aucune altération ^ liurnectée , elle entrait promptemeut 
en déeomposition et exhalait une odeur fétide et ammonia- 
cale , ce qui indiquait la preuve d'une matière animale ; ce- 
pendant, cliauffée au rouge, elle répandait ime odeur plus 
analogue à celle des substances végétales , ce qui indique que 
ces dernières y sont en plus grande quantité. Triturée avec 
une solution concentrée de potasse caustique, elle exhale une 

. odeiu' d'alcali volatil très-forte j mais l'alcali uy existe que 
sursaturé par un acide , puisque cette matière rougit la teifr» 
ture de tournesol. L'acide phosphorique concentré n'en dé- 
gage aucune vapeur acide : Fammouiaque n'y est donc pas 
saturé , comme on serait porté à le croifc^ par de Tacide 
y r- Jnnée. — Juillet. 20 



Digitized by 



3o6 iUIiL£XIK 

acétique. Nous reconuaitrons .plus bas la uature de Tacide- 

contenu dans cette matière. 

Cette matière incinérée donnait une quantité très-fortir 
d'une cendre légèrement saline : e*est par Fexamen de cette 
cendre, qui contenait toutes les Matières salines ou terreuses 
que ndus i^vons cru devoir commencer l'analyse , que nous 
ayons terminée par Fexamen des matières animales et végé- 
tales qu elle cdntenait. On en k donc incinéré 20 grammes. 
Cette opéraiiou a fomni 6 gr. 80 c. de cehdre. (Ces subs- 
tances végétales animales formaient donc les éent-trente deux 
vingtièmes de la massé ). Ces cendres , par leur ébulliliou 
dans \ vî\n distillée, ont donne un sel soluLle , uu peu déli- 
quescent , pesant o,3 y qu'on a reconnu pour du soUs-carbo- 
nate de potasse contenant environ un tiers de muriate de la 
même base. La matière insoluble a été alors mise avec de 
l'acide nitrique concentré, et évaporée à siccité^ la masse 
obtenue , traitée par Feau légèrement aeididée avec i acide 
nitrique, a laissé 4 g^* 70 e. de silice légèrement colorée 
par un peu d'oxide de fer. Dans la dissolution nitrique, on a 
ajouté un excès d\dcali volalil qui, sur-le-c liâ t np, a occasionné 
un prédpité très-abondant, gélatineux, quou a reconnu 
pour du phosphate de chaux. Ce précipité desséché pesait 
I gr. 3 d. Enfin dans la liqueur nitrique ammoniacale , on a 
ajouté une solution de sous-carbouate de potasse, qui a pré- 
cipité une petite quantité de carbonate de cliaux. 

Ces expériences' ne constituaient que la première partie 

' du travail \ il restait k déterminer, autant que possible, la 
nature des niati( res végétales et animales. A cet effet, nous 
avons repris de nouvelles quantités de cette substance , el 
nous avons taché d'enlever par Teaii froide les matières so- 

' lubies ; mais il s^en est trouvé une qui exigeait une si grande 
quaiiùLé d'eau froide , qu on a eu recours à l'action de Teau 
bouillaute , après s être assuré qu'il n'y avait pas dans la subs- 
tance de matièf^ albumineuse susceptible d'être coagulée 
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l^ar le caloiique» L^action de Teau , sur 20 gr. , a donné 5 gr; 
de parties solubles* Ce qui a refusé de se dissoudre était 

formé d'une grande quantité de détritus végétaux , des subs- 
tances terreuses ci-dessus énoncées , et d'uae matière animale 
qui donnait à la massé la propriété de se putréiier* Cette 
substance , que Vèau froide ni Peau bouillante n^avaient 
pu dissoudre , que ralcoliol 11 auaquait pas , est pi obaljle- 
ment une substance albumineuse coagulée dans la matière. 

Uk liqueur , chargée départies solubles, a été évaporée de 
jBuite à une douce cllaleur^ pendant Févaporation , il s'est 
séparé une poudre brunâtre. La masse , retraitée par i eau 
froide , ne s'est dissoute qu'en partie , et il est resté environ 
I gr. d'une poudre d*un blanc sale , qo^aux propriétés sui-* 
vantes nous avons reconnue pour de Facide urique uni à un 
peu d'ammoniaque. 

Cette poudre , presqu'insoluble dans l'eau froide , se dis-* 
solvait asses bien dans leau bouillante , et se précipitait en 
poudre blancbe par le refroidissement. Elle rougissait la 
teintiire de touiuesol. Les alcalis fixes la dissolvaient avec ua 
léger dégagement d'ammoniaque ^ tous les acides la précipi- 
taient de ses solutions alcalines sous forme de poudre blan- 
che. La solution dans Teau bouillante précipitait les sels de 
plomb , d aigeut et de mercure. A ces caractères , on ne 
peut méconnaître Tacide urique uni à une petite quantité 
d'ammoniaque. Pour savoir s'il n'y avait pas d'urate de cbaux, 
comme dans le gaano d'Amcrique, substance ijui a beaucoup 
d'analogie avec celle que nous analysons , on a nais une par- 
tie de cette poudre, daiis laquelle on avait déjà reconnu l'a"^ 
cide urique et Uanmioniaque , avec de l'acide nitrique. Au 
bout do quelques bcurcs de niciréralioii , oii a kllrc : a I cxces 
d'acide satiu^é par 1 ammoniaque , ou a ajouté de 1 oxalate 
ammoniacal j mais il ne s'est formé aucun précipité sensible ; « 
il n'y avait donc pas . de chaux avec l'acide urique. il resisût 
enfin à examiner la nature do la substance que l'eau froide 
avait dissoute ^ cette substance , qui par son odeur , sa saveur 
et sa couleur ^ ressemblait beaucoup aux extraits de végé* 
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. tftux , en a présenle (outes les pnîprîélés. î/acctale de plomb , 
le miU'iate d'éuûn y forraaiont d aboudaiis pi écipités qa^nn 
•excès «daoîde jpedisfiolvaiL Itmfusioa de noix de gsdk la 
troublait , mais le précipité n^îndiquait pas un dixième de 
.*ubsuince animale. Aussi passait-elle diiticilement à la fer- 
jnentalioiifiiitKide. Bli^uUëe, die a donné tous les produUs 
«ha fliibotaBiees ammftles , surloot de celles 4pu jonfisnnent un 
peu d azote. Elle n a laissé (fu uu peu de ccadre formée de 
jOaj^bonaXe de potasse ei de cUâux. 

Dans nne mitie expérience , on a fait agir sur de noviveUes 
quantités de la ntatièie n^. i , de TalocAtol <pnr. On en a sé- 
paré par ce moycti nue très-petite quantité do matière vet^ 
datre ^ résineuse, qu on regarde comme analogue à la résine 
deJainle. 

•II suit de ces expériences , que la matièi^ soumise i Fana- 

iyse est composée , sur 20 grammes, de 

Urate acide d'am- 



Matières végétales 
et animales. • • i3gr. 2oc« 



jSubstances miné- 
rales 6 
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momaqne, « • , igr, 
.Matières coloran- 
tes v^géto^uiima- 

les 4 ^oc# 

1 Matîèreanimalein- 
sduble^ etdede- 

Lri lu s d e végé taux 8 

Résine verte (des 
atomes)» • • • • n ». 

Silex avec un peu 
d'oxide de fer. • 7 jo 

nutte et mû- 
ri a te de potasse. » 3o 
[Phospb.de chaux, i 3o 
Carhoîi. de ihaux 
et perte » 5o 
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L'analogie de celte matière avec le guano d'Américpie , 
nous engage à rappor!5er ici l'analyse de cctt« dernière snbs^ 
tance, faite par les savans chimistes Fourcroy et Vaucpielin. 
(: Voyez Annales de Chimie , tome 56 ); 
Analyse du guano des îles de la mer du Sud, composé : 
1°. D'acide uricjue en partie saturé par de la chaux et de 
lammoniaque , et qui eu font environ le quart ; 

2<>. D'acide oiialique uni à la potasse et à rammoniaqaie -, 
30. D'acide phosphorique combiné aux mêmes hases cl à 
la chaux ^ 

4^. D'un peu de sulfate et muriate de potasse et d'ammo- 
niaque-, 

5**. D'un peii de matière grasse -, 

6*». De sable quarUeux et ferrugineux. 

J. P. 



trouve dans le Journal de Physique du mois de fé- 
février 180B, im mémoire de M. \ italis sur la nature de la 
ilente de mdiitbn , et sur son usage dans la teinture du coton 
eu rouge , dit des Thdb^ ou d'Andrinoplè. Nous allons exé 
(îdntier un court etttait', qui servira, ainsi que le mémoire 
précédent , à fîxÊr l!opihiou dès teinturiers sur les proprié^ 
tés des bain^ de ficMd fetsur la possibilité de les remplacer. 

Pour expliquer îc rôîe que joue la fiente die mouton dans^ 
li teinture dont îl s'agit , M. VitaKs a cru devoir porter son 
attention sur la ficjueur filante et muqueuse qui tapisse l in- 
térieur des viscfes creux de ces îtnimatrx -, il a reconnu que 
ce mucus contenait une sorte d^albumine gélatineuse , peu 
desséchable, plutôt déliquescente , que l'air n'épaissit qu'-ii- 
vec peine. H ne doutte' pas que le suc intestinal du mouton 
n'existe assez abondamment dans le résidu des digestions de 
cet animal , et que ce ne soit à sa présence que l'on doive 
attribuer les avantages qu'on retire en teinture des baius de 
fiente. 
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L'autènr conclut, dWe eiqiériecice qu'il afiâte ftvec beau* 

coup de soin , que 1 alcali Tolalil n'est pas tout développé 
dans la iiente de mouton, comme quelques personnes Font 
peusé ; car son résultat pour 61*19 gi'ïunmes de fiente frai* 
che dCmouton , lui a donné à la distillation : 

Liqueur acide et alcaline. • / . 4^*^^-' 

Fluides gazeux. . ' . . . 58. 

Huile concrète et fluide* • 1 \ • ^. 3,91. 

.Charbon et phosphate de chaux. . . ;,Bol 

Perte ••1. 

* * _ 

D après ces résultats , 1 auteur croit pouvoir conclure que 
la fiente de mouton contient beaucoup plus d'hj4rogèn&que 
.d^azote î * ' t - 's., .11 ^ 

I®. Parla grande quantité dVau qui a été fournie par 1» 
matière analysée , et qui , à coup sur , n y était pas toute 
fûimiëe j 

, Par le gaz hydrogène qui s'est dégagé soui» la cloche j 

, Par Thuifeiqu'on a obtenue , par l'abs^nçie de Uanijtjao* 
Iliaque ^ pendant toute la durée de F opération' :„ . 

Ou ne peut donc prétendre que 1 «tlcaU agisse dans la 
teinture du coton, en^rpugc. d'An^^^tt^pl^j^ la propriété 
qu'on lui prête de ^éiM^oir roser lecptoa ^..«^est-^-dire d'é* 
claircir la nuance du rouge de garance et de lui donner du 
i^ti..,^4^ Téelat et de la vivacité *, car on^ne parvient à pro- 
d|iii{e ces elTets qu'en ibrman^ , avec le savon de Marseille et 
le murîate d^ctain , «utsaTon métallique , d^i|^Jl^i|e| l'.QjiiJide 
d'étain est tenu en dissolution par la soude. 

' près avoir prpuvé .quc ramtponiaqijkpi^ était pas- contenu, 
dans la fiente de moiit«)«i.) IVuUenr Ta^/sxajniçf^ ^us, un awr 
tre rapport, et! croit quelle contient une quantité d'aUbu- 
miné , :qui 1 emporte sur la quanûié de gélaiiaie dans le^tap- 
pûr^<fiU L'essai, qiLjl a fait pour remplacer les bains de 
fiente par une dissolution alcaline de blanc d œuf on d'albu-^ 
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nmie liû a parfidtemeat réussi ânsïB k prépacatioDi des. eou- 

kurs , soit de grand , soit de petit teiut. 

Uirésulte des priupipes coo&ignës daus.ce luémoijçe ; 

I*. Que la fiente de moutoa , employée dans la teinture 

du rouge d'Andiinople , ne conticui point d'ammoiiicique y 

â^. Que Fammoniaque n a point la propriété de roser le 
venge des Indes ^ . 

3^'. Que la fiente n'agit que par la matière albumîno-gé- 
latineuse qu elle coutieut : celle-ci sert à rapprocher le coton 
des matières animales , et à le disposer par- copiséquent à 
s'unir plus solidement aux matières colorantes ; 

4**» Qu'enfin , la fiente et la liqueur des intestins du mou- 
ton sont très-utiles pour donner' de la fixité aux couleurs en 
général , et particulièrement à la couleur songe d'Andri*^ 
i¥>ple^ J. P. B^, 

«■ • 

DISSERTATION SUR LE VINAIGRE, 

PrénaUée et SfMamfi à la faattté. dg- ^giéd^cine 4^ JPads , 

Par M; FoiTBTiii , 
Membre éméiâte dè la société d^instructîpii médieale*. Avec 

^ çette épigraphe ; ' 

Vùtaiissima accuratiùs noscendiu ^ 

ijkvnvn de cet opuscule a envisagé son sujet sous plu-* • 
sieups laces. Bien que son but fut de traiter particulièremeul 
du vinaigre , il a cru devoir commencer par faire conuaitce 
la base de ce liquide ( Facide acétique ) , composé, d'après, 
Texpérience de Higgeos , de carbone 35,87 

d'oxigène ^o^ig. 
d'hydrogène i3,94 (*> 

'^t) On aceioui acid. , p. 96. 
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Lorsqu'on fait passer é& Ytttiê» acëtîqne à fmrrm un tAe 
de vfirre uè$-cliaud , il^ nest pas décomposé, il ac(juiert 
UQÇ et nne odeur empy raamaliqoes. Si oir se sert à-nn 
tabe-de fer^ rouge , il se âéeoiiipose-en ga» acide catikimque 
et en gaz Iiydrogcnc carboné ^' il ue se forme nîhiûle ui acide 
empyreumatiquas 

M.. Poitevin examine laction des acid^ft saliiriifae 01 
nilrique, celle de Talcohol sur Facide acétique, elles com- 
binaisons de cei.acid^ avec lesbasiQs sfdifiAbtbs^ aoiti alcalines^ 
soit^méuUique» , ei partiQultérement cetlesi qui soM d'usage 
en médecine. Puis il s'ooci^ d» vinaigre propiiement'dit., 
de son analyse ^ de ses propriétés chimiqu^es et des di ffqg e p» 
iDPyens do le pnépacer y m mailsme desquels s» troim ie 
procédé si connU' dH câèhre B^oerhmré; maiâ on ne sstl; 
pourquoi M. Poitevin a mis au noiiiLie de ces moyens 
la distilla lion thi bois en vaisseaux clos , dont le produit est 
. bien de lacide acétique, mais non du vinaigre comparable au 
vinaigre de vin. Je rangerai dans la même catégorie un autre 
procédé emprunté à M. Vauq^uelin , procédé qui tend à 
prouver, contre l'opinion (fe plusieurai chimistes , que le 
contact de Tair n^est pas. toujours nécessaire à TacédAca;^ 
tion. . 

Pour faire du vinai|^ par oetie méthodej qui n est encore* 
connue que d*un petit nombre de chimistes ^ et pour s'as- 
surer que nul autre corps ne contribue à la forniaiion de 
Tacide , il faut employer de Feau distillée bien privée d air, 
et du £snneDt bien lavé. Ou fait^foiidce le sucre dans Fean • 
et on y d^ie le ferment ; on renferme le mélange dlEins us 
flacon bien bouché à l'émeri , et on Texpose pendant trente 
à quaran^ jours à la température de vingt à vingt-dngt de- 
gt€s de Réaumur^ Au bout én ce ternes , leliquide est con- 
vertie en vînaigi c ^ od le distille pour en séparer lefermeni et 
le peu de suore qui n a pas' été décomposé. 

(2) Journal de chimie , ipm^ V, p. 57SÎ 
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KoUft pMercrns sous silencp ce<ja6 âitFatiteu^(fe Fîictioit 
physiologique âxL Tiftaigre ^ de Fnslige de'ceKqnidAir'et de ses* 

composés , de ses effets salutaires^ ou ntitsiMtes^ qm ftyrmcnt 
aatant de titres , plus ou moins hitéressaxis^, de sa thèse , pour 
ne plus nduff occuper que du chapttBe«|uî la termine , et qui^ 
nous semblb dTun hitéréft spécâK Ce efaKpiIre à pour 

tiue ; De$. vinaigres frelatés , et des moyens dfi hs recour 
naitrei 

P^r appG<{uèr utîlèment tes préceptes que Tauteiir y dé- 
veloppe , lî faut se rappeler que le vinaigre de vin contient 
de Facide malîqiie , de Facide citrique , du. tortrate acidulé 
lie potasse et de cfaàux , 'une matière extractive côlbmute y 
et quelquefois un peu de mucilage ; on y trouve aussi dû 
sulfate de potasse et un peu de sulfate de clinux (3). 
* On ajoute quelquefois au vinaigre , dît M. Poitevin , pour 
lui donner un plus haut degré d^acidîté de racidè sulfu-^ 
rique , de Facide muriatîque ou de Facide nitrique. Le plomB' 
et le cuivre surtout , formant la plupart des ustensiles de nos 
cuisines 9 et étant facilement solubles dans le vinaigre, s'y 
rencontrent quelquefois ; on sait aussi que certains confia 
seurs , pour donner la couleur verte aux finiits quMls con- 
servent dans le vinaigre , y ajoutent de& pièces de mouuaics, 
de cuivre , ou seulement un monceau de ce métal* 

Toutes ces fraudes, qui peuvent donner lieu, à des acci^ 
4cuâ très-graves , se icconuaisscul pai^ le». moyens ^uivaub : , 

Sophistieaiion du yùicdgre par facide suif irique* . 

Içi , M. Poitevin fait remarquer Fio/niffisance^du mtuîaie- 
de baryte réactif recommandé^ par, les auteurs pour recgÎH 

naître la présence de Facide sulfurique mêlé au vinaigre. 
On sait 9 ^t-il 9 que la ba^ter&^jafe de Facidi? wliuriquc 



(S) Analyse du viDii|K 1 pa^ to de la diaamatioû de M. Pot? ef ia. 
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dans quelqa état qu'il se trouve ; on doit donc toujours ayoir ce&,. 
précipité quand ou verse une dissolution de cet alcali dans^ 
da vinaigre , puisque celui-<ïi coudent du sulfate de chatui^ 
et du sulfate de potasse ; mais la formation d'un précipité 
dans ce cas ne prouve pas qu'il y ait de Tacide sulfuriquo^ 
hbte. Ou parvient à des résultats plus heureux,, en ajoutaïA^f 
de la chaux au vinaigre ; il se forme un sulfate de chaux în-^ 
soluble ; on le recueille , et on le mêle avec du carbonate de ^ 
potasse , et on &it bouillir pendant deux heures se formOM 
un carbonate de chaax insoluble et an sul&te de potasse somi 
lubie , on filtre et on fait évaporer la liqueur. On peut alor&> 
traiter le sulfate de potasse obtenu , par la baryte ; on a un, 
précipité blanc , sulfate de baryte , insoluble dans Tean et 
dans Tacide nitrique , et qui n'est pas formé aux dépens des 
sulfates du vinaigre , puisqu'ils n'ont pas été d^çoinso^i^^ 
On peut encore mêler le sulfate de potasse avec du cha^i 
oon , et chauffer fortmone^t dans un creiiset poui* (orpier ou 
sulfure de potasse^ , . -^^oftii^t^^; 

jidde murUttique* 

Le moyen indiqué jusqu'ici pour recotoaîlre Facide mu- 
riatique est également vicieux. S'il se rencontre quelques 
muriates dans le vinaigre, le nitrate d'argent se comporte 
eonmie's'il y avait de Facide muriatique libre. Pour éviter 

cet écueil , il suffit de distiller le vinaigre ^ l'acide muriatique 
se volatise avec lui, et Ton traite alors par le nitrate d'argent. 
Un précipité blanc, caillcboté, insoluble dans lacidè ni^ 
trique , soluble dans l'ammoniaque , décèle la présence de 
lacide libre. /" 

jidâe nitrique* 

Les préceptes que Tauteor vient d'établir dans ces deux- 
derniers paragraphes , sont fondés sur une excellente doc- 
trine. Ouest iacbé de ne pas toujours trouver ^^uis celui-ci la 
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înème e^^actitude , la même solidité dans le raisonnement. 
\eut-on s'assurer, continue M. Poitevin , qu il y a de Tacide 
iBtiiqae dans le vinaigre, il faut le saturer par la potasse^ , 
Téraporer jusqu'à sicoité , mettre une partie du rMdu sur 
les charbons ardens; si elle fuse , c'est en un nitrate ou un 
nitrite , ou un muriate sur-oxigéaé. On se sert de Tacide 
sulfurique pour reconnaître cliactui de ces sels.; versé siu* un^ 
nitrate, il en dégage «ne légère vapeur blanche; sur un 
nitrite , une vapeur rougeâtre : sur un inuriate sur-oxigéné , 
une vapeiu* verte. Jusc[ue4à tout est conforme aux principes, 
reçus. Mais voici qui ne me paraît pas aussi exact. 

La vapeur blanche indique qnil y a un nitrate dans le 
vinaigra ^ mais elif^ n indique pas (juiljr a de l'acide nitrique 
Kbredans le vinaigre^ car cehiM^ contenant quelquefois^ 
un peu de nitrate de chaux ou de magnésie , ce pliénomènc 
doit ai^oû' lieu, ♦ 

Pour avoir des résuUaîs certains , Hfaut éPahord traUer h 
résidu par Tahahol très-concentré ^ le nitrate de potasse n'jr 
étant pas soluhle , on pourra alors le reconnaître par les 
moyens . drdessus. 

Nous ne partageons pas l'opinion de Fauteur sur rexistence 
des nitrates de clianx et de magnésie dans le vinaigre ; mais^ 
en adiuettaut que ces deux sels s'y rencontrent, par quelque 
cause que ce soit, avec du nitrate de potasse , on ne voit pas 
pourquoi on rejet^radans ce cas Femploi de Talcohol et 
surtout de Falcohol bouillant, qui dissout ce dernier sel , 
et 1 abandonne par le refroidissement, ainsi que i a publié, le 
pi^vaci-, le «avant M. Vauquelin. 

Floinb. 
* 

\^ principaux moyenr, que l'auteur indique pour consîa- 
l^ç Li présence du pi(Jiuh dans le vinaigre, sont assez généra- 
]/inent connus \ ils consistent dans l'emploi de Facide sut- 
urique qui forme un précipité blanc de sulfate de plomb , 

de Facide cbromique qui produit un piccipiié jaune 



ndsoa , la préférence, est lévaporadou du viu^igre^t 
ealeinatioiï du résidu-, qu on chaiUle ensuiie ua fwittHyt 
pvMv €» ebieiuar b flomb à ^émméi^^ 

La couleur bleue avec raniniooîaque , le prccîpîwf'inar^'' 

rcn par leprossiate dépotasse, le beau verl ( vt 1 1 de Scheele } 
avec rarseiiite de potasse , et enliu la coiiclie ( ui\ reuse, qui 
se forme par rîmiiiersiou dana le TÎnaîgre d'une hane 
fer ou dun cylîndipe dfc p&osp&oré, sont autant de phéno- 
mènes ([ui in Jk^cuI dans cet acide la présence du cuivre. 

Eu résumé , nous pensons (jue la tlièse de M. Poitevîn sm*' 
le vinaigre est du petit uomfire de ceDes seutenne^ir Péeoie 
de médecine^ qui présentent querqu'appHcaiîon uiile à la pkai - 
liiacie. » A P. 

* 

CAOUTCHOUC m LAIT DE flGUiËBL 

PiA M. T juLiLOLii^nt , Fliavinacwn mUilaire. 

Caoutchouc excdquc. ' > 

Le caontchouc , ou ^^Oiiime élastique , nous est a|)pui tér 
de ditlércus pays, notammân^ do TAméiique méridionale^ 
Ordécoule par une iorâinii'tinasvceraitie qiie Voii*p««iilqpe ait. 
trône d^un arbre qoeron nomme fowai guÙMnensUA>*»^\C i^jsf 
sons ]d \<n me ci uu suc lactescent , d'une odeu"^ felide >que 
Von reçoit dans des,j^ses ou cap^<dp<;, «piensnitc ou 
applique flur des rnaubt ùidA&, tala que i aigUc^ e^ , 
peur-ea &>nMr divers usteBsiles^ ooiiffevta de qud^-^ 



(i; Cet aibre, comme on te MÎt wmuteiUttty appanietal genre 
manioc , jaU^pbu L. et & IxtanuiMc» eiip?3orf>aaée>dd J o ft i w i . J L V- 



% 



BIS ^H^BiM ACIU. 
4eMios ^ à i\iis^e du Gmt -m» miuceU Ïjbs^ 

âHr oepoiiit pltuieusa mwmwnt mnooeé 4fm oen^ 4«ÎHn 

tance exotique était colorée pur ces habita as , et même 
qu'Ole se colorait par la fumée de leurs ibyers , dans lesquels 
elle est suifiendiiepoiir accâérerrëvapdratioa de rhiamclitë 
surabondante. La dernière opinion est la plus plausiLle : je 
crois que cette couleur lai est donnée par le rapprochement 
des molécules, Faction dç JT^ir atjnoaphériquc, de la lumière 
' et rpxi|[ënation de jcp jirîiiçipe , pkénomène d'^ûleiirs a9s^ 
connu pour ne laisser aucun doute. le m'en auis moi-même 
assuré , eu exposaut au soleil plusieurs sucs laiteux, (jui de- 
TÎenz^ent bruns en ae dessédiant. 

Le caontchonc est inodore, insipide., extensible , conn-* 
pressihle, rxirememeiit élastique, înaltérahle' à Tair', sa 
pesanteur spéciiique est de 0,07 , moins que i eau distillée. 

lie priutenxps de l an 1812, m' étant occupé à Marseille 
à examiner et même fidre Rémunération générale des plantes 
qui ont pour earactère disânctif , cdltfl d'exsuder par iikcî- 
âoniin suc laiteux ; api t s jnaintes analyses de plusieurs de 
ces sucs déjà analysés par l^s chimistes , et dont la présence 
du caoutclioue est certaine , mais en petke quantité ; après ^ 
dis-je, l'analyse des^eupliorbes, deTesUla, elc* , je ftsai mon 
attention su rie figuier (^^cw5 ^. ■ 

' J'eiu occasion de me procurer à peu près 64 grammes de 
'sÀc tditénû ptir Incisiott transrersale an tronc de cet arbre ; 
'il découlait ^ené nne forme laiteuse^ mais beaucoup moins- 
épais que dans les euphorbes^ il poissait les mains et laissait 
raprès un prurit très^ésagréablè à la peau ^ A edialattune 
odem* nauséabondante sid généris d'une saveur 'ftere ^ caûus- 
tîqne, corrodant les lè\Tes en excitant une inflammation. ' 

J'en exposai une petite quantité à Faction des rayons 
solnires^ îl se dessécha et me 4onna pour résuhai-un culot 
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qui avait pris la fonne comc[ae du vase \ il était trèfr-coriace 
et ressemblait beaucoup au cartilage des animattx. Il ne 
jouissait nuOemeut de h propriété élastique. ' 

Quatre grammes de ce suc, soumis à Tac tien de Feau dis- 
tillée, semblaient s'y être dissous. Le liquide était trouble , 

blanchâtre; j^observaî qu'il nageait des petits fîlamens ex- 
trêmement déliés mêlés de ilocous blancs. Je laissai déposer 
pendant vingt-quatre heures , et j'eus pour produit un pré^ 
cipîté blanc, peu abondant ; je filtrai à travers le papier, lues 
fréquentes lotions que je fis subir à ce précipité occasion- 
nèrent un peu de perte ; je ne pus par conséquent détermi«> 
ner la quantité. L'éther suUîirique la entièrement dissous. 

Une partie de cette eau a été laissée à Fair libre , elle s'est 
corrompue et exhalait une odeur azotée. 

Je pris de nouveau 32» grammes de ce suc , sur lequel je 

versai 64 grammes d alcohol à 60 degrés. Des l insiaut , il 
se forma un magma gélatineux, tenace, très-élastiqi^e. 
J'étendis alors le mélange de beaucoup d'eau, et j'obtins nne 
substance ressemblant à une membrfine, de couleur gri-> 
sàtre, d'une odeur particulière. Je le lavai sous le robinet 
d'une fontaine , il perdit quelque peu de l'odeur qui le 
caractérise et commença à se foncer en couleur \ enfin, lors- 
quMl fut sec et exposé au grand jour , il avait une couleur 
-bi uiie avec la différence qu'il était un peu plus transparent 
que le caoutchouc , et qu'il conservait encore de i odeur 
particulière du suc qui le fournit. 

.Je ne doute pas que la gomme élastique du commerce , 
iorsqu, elle est j^écente, ne participe de quelque odeur due à 
son origine. 

J'obtins donc , par ce procédé , de grammes de suc , 
3 grammes 2 décigrammes et demi de substance élastique , 
que jé soumis aux expériences suivantes pour m'assurer si 
c^eal vraiment du caoutchouc. 

J'en exposai im petit morceau hujl' un charbon allumé ^ il 
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«^est Iboursoufflé, s'est retiré, et a exhalé une odeur insup-* 
povtahle. 

' l)ans une Cuillère de fer il s^est conrerâ en une espèce 

d'iiuile nuire y visqueuse , d'une ocit^ur fétide. 

A une flamiine 46 bougie , il s'enflamma avec une lumière 
YÎve , et laissa «chsipper beaticoup de fîunée paisse. 

Les acides aiiaibliblc i'aiuollii>icut. 

façide sulfurîqnn concentré le réduit à Fétat charbon-» 
neux , dégage de Tacide sulftïteux par la décomposition de 

i dCidc. 

I 

L'acide nitrique k jaunk et le convertit à 1 aide du calo- 
rique en une matière sébacée et en partie en acide oxalique. 

n est parfaitement insoluble dans Feau distillée : aidée de 
la chaleur il ne fait que s'y goriiler. 

L'éther et les huiles volatiles le dissolvenU ^ 
Les alcaHs n^ont aucune action sur lui. 
D'après ces expériences , plus de doute sur Texistence du 
caoutchouc clans le suc du figuier. 

Suc de figuier précipité par FalcohoL 3^ grain. 
Ont produit caouLchouc ou gomme 

élastique * ' . 3 gram. 2,decig»v^ 

Perte. aSgrani. 7 décig. | 

Je passe outre sur les autres parties constituantes du suc. 

Une observation qui mérite attention et que j'ai faite, c'est 
que Farbre sur lequel j'avais pi^dqué toutes les incisions 
nécessaires pour obtenir ce suc, n'a pas. été àérm^é sur 
l'époque de la iructitication. L année dernière , ayant fait de 
nouvelles incisions à ce même arbre , il a suivi constamment 
le période ordinaire de k vëgéution et ne se trouvé altéré «n. 
aucune manière (2). 

(a) Nous accueillons cet article avec plaisir , quoi qu'il ait pu èue plus in- 
téressant qu'il u'eitl, niiti (I ciip tp< r les (observateurs h .se livrer (ît'S recherches 
\uilcs. Par exemple , M. âf^ l rciuoiicie pourra lirer plus de parti du snc de 
%uier en s'en provuiAul lUvciutagc , icnuat d'«a fabriquer divers objou 



Digitized by 



m 



Jfotice de plusieurs arhres «pu planies qui proiuisGfd du ' 

caouuJiQiLC ou de la gomme élastique. 

* 

On 5»rh que le riicKitcKocic estleproâoit dW^ne èaheux, 
concrété à i-ôr tm, par ^viipo ration , etibum psc flosienrB 
yégéiaux, outte FA^m «t le»£gvîani* 

Voici «Me liste des prînclpactx wbres , des plantes lactcs— 
isetil>6sdoù a retiré, et Ton peut c\'iraixx^ ducaoutdiouc, 
ou une matière élastique de même nature* 

Vmdkfias syrùim^ L., m fiorte-«nal». FànaîUe dîes 
^iqpœ^^cs et d autres espèces d apocyus , Li£t£sceate« , 

Vamhora, J. , OU miàmiaitM qtuuir^da , Wui>. 
Famille des urticées o« mftriers e<tfig«iens. 

yii'tocai pus incisa, L. , 1 arbr^ à pain, et les autres jac- 
quiers, anoc^jaca, L. , etc. Famille des urticées. 

Carica^papaj-a , L. , ou le lait des papaj<èrs. Fanâle des 
eucnrUbioëes* 

Castilloa elasLica, de Ca vanilles , arlmste de la famille des 
euphorMacees. 

C«cn>piap^ata, L», le coulekin , ouhob trompette, ou 
ambaSba. Famille des «irtioëes. 

Couimiphorti nuidagascaiiensis^ Pclil-TUouars. Famille 
dies euphorbiacées. 

Les tkaia, les aroton, diverses espèces lactescentes. Famille 
des euphoibiacées. 

La conssapoa d'Aublet , ainsi que la bagassa id. , de la 
famille des uiticées* 

. Echùes, les espèces lactescentes sont de la fimille des ^ 



nteriéMao», en gommant des iqilc« , papiers , taffetas y etc. , en appliquant 
ce iuc & quelque UH^. On roconuaîi par-là l'homme haVile, industrieox 9 et 
noDi ne doutons pas que M. Trcmulière ne s'occupe de travaux uhc'rieuis 
pour obtenir généralement ce* titrer k l'aiime publique. Y. D. M* 
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cmpunulées ; quelques-un^s vénéneuses dmment davantage 
de lait et de caoutchouc. Il eu est d'anti-syphiiitiq^ues , ainsi 
i{ue âcB euphariià , des kbelia, et peut-être aussi les autres 
v^étaux fournissant du caoutchouc. 

Euphorbia , L. : tout le geure nombreux des tithymaks, 
épurges ^ euphorbes , sont laqtes^ente^y acres et vénéneuses \ 
leiûr lait fournit du vrai caoutchouc, çutrela résine drastique 
qu'il contient. - 

Excœcaria agallocka, Lofureiro ^ . et autres espèces voi* 
siDiés y bois d'àgsdloche. Famille des euphorbiacées^ lait très^ ' 
âere, aveuglant. 

Ficus , toutes les espèces de figuiers , surtout celles des 
Indes^Orientales j^'c septica, toj^caria, antheùmnUca 
ioka, etc. 

Hipponiane mancinella , L. , le manceuiliier , arbre à lait 
très -vénéneux, i aniilie des euphorbiacées. 

H^ura iTepiians, L.^ le sablier, arbre a fruits élastiques* 
Même famille. 

Jatropha, les diverses espèces, outre Vhei^œa^ les i^ianiocs, 
dont le lait est vénéneux , quoique la racine recèle la fécule 
nourrissante appelée cassave. Même famille. 

LoheKa de plusieurs cs.nèccs^ plantes campanulacécs ; 
dont une espèce^ lobelîa sjphiHtica, L. , ou cardinale bleue, 
est anti-vénérienue ; ont un lait ai|s,si çoncrescible en caout- 
chouc . comme d'autres de cette même famille. 
' Les mabea piriri et taqiiari d' Aublet , ou le mabier, ai^bre 
de Guyane , de la jsiQiiUe des euphorbiacées. • • r 

Morus , L. Plusieurs mûriers lactescens sont susceptibles 
de fournir du caoutchouc. Famille des nrtiçées. 

Les ompludea^.^ arbustes de la famille des euphorbiacées, • 
sont lactescens. 

Plukenetia volubilis, L. , arbuste giiuipaut de la mÊr4e 
lamillo, • ' • . 

Sapùan aucuparium^ L. , arbre extrêmement vénéneux , 
analogue aux maneenilliers. Faniille des cuphprbiacèes. 
Y i\ Aiu^e* — Juillet a i 



Digitized by Google 



BULLETIN. 

• Urceolaelastica^ Cavanill. Famille des euphorbiacées, etc. 

Tels sont les principaux végétaux qui produisent cette 
substance élastique qui, étant à Fétat de lait, jouit de proprié- 
tés plus ou moins vénéneuses , mais qui n'est plus nuisible 
.,à l'état concret , parce qu'elle n'est pas soluble. Aublet , 
t Journal de Plijsiq. ^ an 17B i ; Cavanilles , Anal, dn Sdenc. 
iiiatiLr. y tom, a , i^^et suiv^, ^ avaient déjà remarqué dans 
^ plusieurs plantes un suc laiteux capable de fournir du caout- 
-chouc , et Humboldt Ta confirmé ensuite. Mais ce sont les 
familles des euphorbiacées , des urlicées et des cucurbita- 
cées qui en produisent davantage. On a trouvé quelque peu 
<.de cette matière élastique dans les laits des pavots ( et 
,J'opium), des chélidoin^s, des laitues, des férules et de 
beaucoup d'autres végétaux lactescens. . 
j En général, les sucs laiteux végétaux contiennent la ma- 
tière du caoutcbouc plus ou moins délayée , ou étendue 
dans un liquide , et îl est nécessaire de la concentrer , soit 
par évaporation , soit par coagulation au moyen de Falcohol. 

VlHEY , D. M. P. 



CORRESPONDANCE. 

* Nantes , 3o mai 1814. 

^ MoNSIEtm ET CONFRïlRE , 

* . • » . • 

Je VOUS prie de faire insérer dans votre Bulletin de Phaf 
jnacie , l'essai .analytique siiivaut ^ si pourtant vous le trou- 
; vez bon. • 

' J'ai l'honneur de vous saluer très-cordialement. 



. -T.- Pliarmacien à Nantes, 



Essai analytique sur le nerium oleander. 
Le nerium oleander , plus connu sous le nom de laurier 
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rdse , est un arbrisseau cultivé dans nos jardins , pfutAt pour 
la beauté de ses fleurs que pour l'usage médicinal , quoi- 
qu'employé cpielquefois comme anti-psorique. 

Désirant connaître la nature des matériaux de cette plante, 
nous avons entrepris les essais analytiques suivans. Des feuilles 
de laurier-rose ont été pilées dans un mortier de marbre 
avec de Feau distillée (i) , jusqu'à ce que l'eau sortît à peine 
colorée. Laissée en repos pendant quelque temps , elle a 
laissé précipiter une assez grande quantité de débris des 
feuilles extrêmement divisés. Sa saveur était amère, et lais- 
sait à la gorge , pendant quelque temps , une cbaleur assez 
désagréable. Jetée sur un filtre* il nous fut impossible de 
l'obtenir claire. Nous en fîmes alors chaufi'er une partie , et 
l'autre fut abandonnée à elle-même. L'action du calorique 
détermina la clarification , et il se sépara une assez grande 
quantité de fécule d'un beau vert. La liqueur filtiée a passé 
à la coideiir brun-marron. Soumise à l'action de quelques 
réactifs, elle nous a présenté les phénomènes suivans. 

Elle rougit la teinture de tournesol. 

Le nitrate d'argent y forme un précipité blanc sale qui 
passe au noir, et surtout la partie exposée à la 
lumière ; 

L'acide oxalique , un léger précipité blanc. 

La solution de tartrate de potasse antimonié n'y ap- 
porte aucun changement. 

Le muriate de baryte , un léger précipité blanc sale. 

Les sels de fer , au minimum d'oxigénation , forment un 
précipité verdàtre , et ceux au maximum , un pré- 
cipité, copieux noir foncé. , • 

L'infusum alcoholique de noix de galle , l'alcohol et 
l'acétate de plomb y ont formé d'abondans pré- 
cipités. 

Ces précipités étaient de diverses couleurs : celui formé 



(i) La Daturc de ces f«;uilles empêche d'eo extraire le tue $fin» intermède. 
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par Faicohol était blanc sale , et ne se maaifestait pas de 
de suite; celui par Facélate de plomb , jaune , et cehii par 
rinfusuin de noix de galle , blauc 5 ces deux deruiei s for- 
maient sui4eK^liamp. 

Voulant noua assurer si ces trois derniers réactifs agis- 
saient sur la même matière , nous ayons filtré le précipité 
formé par ralcoliol (2). La liqueur a clé cliauffée pendant 
quelque temps pour volatiliser Falcohol \ sa couleur était 
moins foncée y ne précipitant plus par Vinfusum akohpUque 
de noix de galle; mais précipitant abondamment en jaune 
par l'acétate de plomb la liqueur surnageante : le précipité 
était presque sans couleur', excepté un petit coup à'aàï 
jaune. 

Cda nous démontre la présence de deux corps Un 

distincts. 

ê 

Le.précipité formé par Talcchpl ramassé et mis à sécher, 
a pr^enté les phénomènes suivans. D'abord il était d'un 
blanc sale , et paraissait sans adhérence entre ses molécules. 
£xposé à lair , il prit Taspeçt comme résineux (3) , devint 
dur et passa au noir foncé : sa saveur était douce. 

La partie de la liqueur qui lut abandonnée à elle-même , 
a laissé déposer, au bout de quelque temps , une matière 
blauclie pulvérulente , salie par de la fécule verte extrême- 
nient divisée iju^elle entraînait avec die. Lavée à plusieurs 
Reprises , elle est devenue d^tm assez beau blanc y et pré- 
sentait Taspect de la férule amylacée. Voulant voir si par 
hasard c'en était (4) y nous 1 avons soumise à 1 action det . 
Feau bouiBante , qui nj apporta aucun changement. . 

L'alcohol, par Finfusiou et Fébullition , a séparé, des 
feuilles du nërium |«.uue ^stz grande quautitjé de résine 

- ■ - - - ^Yt r II f 1 ■ " ■■r-mi ---T y ij - --- - --- 

' (3) Ce précipite, tiii^Tolaitttn«ux èn o][)|iMBace,'8e r«îdiik à ibrl pea de 

(3) Laissant le papier dn filtre, ctimmercrnî. 

(4; Qttotqae sÂdiajit ^o'cik n'cxisie dans &C6 feuiUe*. 
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verte. Ces feuilles j après cette opcratiou , oui piis la coa- 
leur jaune. 

D'après ce court exposé , nous croyons pouvoir entrevoir 

l'existence des principes suivaus j cjui seront examinés dans 
un autre mémoire. 

i\ De racide gaHique, à Fétat libre , à ce c[uil 
paraît. h 
Un rauriate , sans doute de chaux. 
i^. Du sulfate de chaux en petite quantité. 
4^. Une mati<ère'de nature muqueuse' animale , précl<- 
pît^e pàr Finfusiun de noix de galle et ralcohoL 
* 5**. Une autre matière précipitée par lacétate de plomb, 
et que Ton peut obtenir seule ( à l'exception des sels, 
* * eic. ) , en évaporant la liqueur du précipité alcoho- 
lique , puisque la liqueur surnageant le précipité 
formé par l'acétate de plomb , eist presque sans 
couleur. - . • . * 

6**. Une matière Blanche , ayant Taspect de la féculp 

amylacée, se précipitant d'elle-même dans la liqueur 
non cbaufféé (5). 

Une résine verte, séparée par l'alcohol , elà laquelle 
est due la couleur des feuilles. 
8^. Je croîs qu'on peut admettre la présence dW prin- 
cipe volatil ; car on sait quêFeau distillée du neriuju 
oleander est dangereuse. Je croîs m'étre aperçu d'iiu 
changement de savisur dans la liqueur chaulFée et 
edle qui né' Tétait pàsl Le principe vénéneux est- 
fl volatil ? c'est ce que nous nous proposons d'exd- 
mînA». ' • • » 
Ce mémoire doit - ètrè considéré comme une annonce d^ 
ma Lérlaux entrant dans le lauricr-roic , attendu que nous 
saounes dans Tinteution de répéter cette analyse ^ et d opérer 
I — — — — •- * I — - - _ 1 

(5) Il parau que celle madère est cuiiauiv-e^pur la cOitgulaUoa de la ixcule 
Tcrbe ^ car on ac la uouvc ]>lu» diuu la lic^ucai diuuilcc. 
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de manière à nous procurer ses principes immédiats , asses 

abondans pour les soumettre à quelques examens , elles étu- 
dier aree soin. 

. .. 

NOUVELLES DES SCIENCfiS. 

Sur la trempe de Fmrain.^ 

QiTSL^uBs commentateur^ soif d^Homère ^ soit id^matrai 
poètes , ont prétendu que les armes dont on se servait jadis j 

et qui étaient d'airain , comme on sait, telles fjue les mo- 
ebœrion , ou épées droites , larges , à double tranchant ^ 
étaient trempées de même qu'on trempe le fier et Facier , 
pour les durcir. 

M. Mongcz, savant antiquaire, membre de la 3«. classe 
de 1 institut, qui avait déjà rélut(i cette opinion , la combat 
aujourd'hui ayec des preuves décisires /-et aidé des expé- 
riences tentées par M* Daroet , chimiste disdnguë. - . 

Du cuivre rouge , allié avec des proportions diverses d'é- 
tâin, forme diverses qualités d'airain ou de métal de cloches. 
Jjes 'anciens Gncs et Rmnainsen frisaient la plupart de km 
instrumens les plus usuels, couteaux, ciseaux, peinards , 
ëpées , instnunens de chirurgie même , etc. Or il fallait une 
dureté assez considérable à oetLXHny afin- de les rendre tran- 
chans et capables d'entamer des corps rénstans. On a dit 
qu on leur donnait cette dureté en les plongeant rouges , 
dans l'arsenic , qui rs&d aigres ou cassans plusieurs métaux 
€t les durcit par conséqnenf/Mais €omiite> <dsatis 04 cas , une 
portim d^arsenio entre en alliage avec le métal qn'on j 
plonge \ cet arsenic se retrouverait à l'analyse : et aucun des . 
instrumens des anciens , analysés 9 n en a montré sensible^ 
ipepu • 
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Il restait Jonc à essayer les eftels de la trempe de Fairain 
dans i eau iiH>ide. M. Darcet s est assuré que , loin d'acquérir 
de la dureté par ce mojen , Tairaui pimail, m ^inuhre ^ 
une mollesse et une ducùlilé plus grandes , que lorsqu'on le 
laissait refroidir de lui-iuème à 1 air. Ce ne pouvait doue pas 
èti« le pmédé cks aaeiaiia ^ «i il pmut ^'ilaam Icnaie&tà 
la dureté nattirdle de rêiraiuiCOi^pfitil 4km^ certaine propoiv* 
lion de cuivre et dVtain. 

Mais ce ràmoUissemeot cle Tairain, par k trempe^ cette 
dnciilîté plus greinle , aqguise par le ukèm» pcoeédé qui Tôle 
au fer et à Tacier , peuvent oflSrir d^utiles applications. L'on 
^«jr^MP^^ 9 lorsi|u'pn voulut iaLiriquer de la monnaie 
arec le métal de cloches , ou éprpuya de|[i^ndes diificultés , 
parce que ce. métal, même avec une addition de cuivre , 
était aigre , fragile sous le balancier , et se bi i^.tit au lieu de 
recevoir Tempreiute du. coin. Cepeudaut quelq»^'s personnes 
ayant trouvé k secret de ramollir, parla trempe^ les ilans, 
proposèrent de fabriquer des sous avec Tairain des cloches. 
Aiu en voit encore dans la circulation qui ont assez bien reya 
l'emprdute , sass se hriser pu se fendre seonf^lement* 

II p.uait L[ue les anciens , pour labriqucr leurs instrumcas 
avec phis de facilité , les trempaient d'<'d>ord , puis leur ren- 
daient la diMIé en les détrempant , ou les faisant chaufler 
au rouge et les . laissant le&oid^r d^eus-mémes ^ l'air (i) 
«aiçz lentement. 

» « - • • • • 

• Les cymbales ^ les tam-um , et autres instmmens réson- 
MU par btpereosflion, employés en SMtaique , étant d'airain, 

sont susceptibles de se briser par le choc ^ cl c'cbL ce qui se 
voit souveut,pour les cymbales faites en France et eu quel^ 
qnes autnes pays. Mais oellei^de Con^|antmopie et d'Or^^^ 
JiViyaat pusJb ^lèam dé&ut,.on cmt ^pxe la qualité de Fai- ^ 

■ 

v m, m I ; m ' f I I ru T»! li I f i j ii II h i n mÈ „ l^,i^^ H„ m,^ Jf 

(i) 1^4 ouviicii coanaisscat auisi une irem|ie à l'air; c'est d'agiter vivement 
dans l'âir, 1|. tucial chadfliî à rouçc , jk)ui' le rrfi*oi(lir viie. Cette tccaipisse 
rappàvcbc Jv- ccUc faiifi à IVau , par içs cf}<U. J. J. Y. ... 
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rain ou les propaitioiis de Talfiage étaient «dijBBSraites de 

celles dont on se servait dans nos contré«s. Cependant l'ana- 
lyse cbimique a'oârait.pas de preuves de ces assertions. L'ou 
Bravait pas deviné que c^ëtaîtaunM^^n de la trempe à Teaii ^ 
quelesTvros et les Orientaux rendaient lenrs cymbales ^ 
leurs tam-tam moins fragiles , sans qu ils fussent moins i e- 
lentissans; et rien de plus facile maintenant que de donner 
cette propriété à nos instrumens. 

Gmime dans fdtuîears officines de pharmaciens , il peut 
se trouver divci s ustensiles d'airain , susceptibles de se briser 
par des chocs brusques , ou les rendra plus ductiles , plu^ 
Bans et plus doux aa-mofcn de kltempe^ etTeiiprévim* 
dra ainsi des aecidens. 

J. J. V. 



STATISTIQUE MÉDICALE. 

Usieyé des tableaux de mortalité dressés par les douz^ 
mumcipàlilés de Paris , pour tannée x8i3. 

Le nombre des décès , en i8i3 , est de 18676 

Le nombre des décès 9 en 181 2 , était de» • * • 2oi33 

La différence en moins , pour Tannée i8i3 , 
est de * • . . i4^7 

Le nombre des uaifl»anfie9 1 e^ * 20219 -. 

15 A voir: 

jSexe masculin* * • • 1034^ 

Sexe£épinin. • • • * • > • • • • * Sl^7 

Letionibre des décès , en i8i3 , a été de 1B676 

Les naissances excèdeul les décès de. ..... . 1543 . 

£a i8i3 , l'cxoéduit n'était que de 1 54^ 



■ 
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LenoBibredesmorts, par maladie, pendant i8i3, 
«e compose de. . . . f 93*7 masculin. I 

Plus , [cadavres déposés à la I hommes 198 1 
morgue. feliimés ' 45 ) 

lOTAL. . , . . . 

Les maladies les plits reniarqoables , à raisoa 
scmnes qui en sont, moi Les ^ sout les suivantes ; 

■ 

Fièvres bitieoscfKm gasr 

XCj^X.X6S * * • • • « • • 

Fièvres putrides ouady- 
namiqnes • . 

Fièvres malignes ou aiaxi- 
^ues 

Phlegmasies cutanées. • • 



PUegmasies des mem- 
branes muqueuses 

PUegmasies des mem- 
branes séreuses. ..... 

Phlegm. du tissu, cell. et 
des oiiganesparachynatQux. 



Affections comateuses.. . 

Aflbetiom métftncoliques 
ou hypocondriaques. . . . 

Alice tions spasmodtques. 

Lésion» organiques gé- 
nérales * . . 

Lésions organiques par- 
ticulières 



108 

73 



} 



728 ) 

649 ) 
436 1 

368 i 
288 1 

267 j 



hommes. * 

femmes i • • 
hommes. • . 
femmes. 
hommes.. . 
femmes. ^ • 
hommes. • « 
femmes. . • 
hommes... ïioi ) 
femmes.... 11 29 f 
hommes... igS ) 
femmes. ..1 195 j 
homoïes... 16 jî 
femmes.. 1292 
hommes. • . 5o3 
femmes..*. . 377 
hommes. . . 19.6 
femmes.*.. 377 
hommes... io55 ) 
femmes...* 972 ) 
hommes..* tZ20 l 
femmâ...^ 'i326 1 
hommes. 918 ) 
femmes.... 936 ) 
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18433 

i86j6 

des 

181 

1377 

8o4 

* - ' " p ■ 

555 

390 
3GG3 
880 
5b3 

30^7 

1854 
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i emnies mortes en couche» ' 

De i5 i doaiu 8' 

De à 25 • 

De 9.5 à 3o 3^ 

Se âo à i5» • • a3 

De 35 à 4o lo 

De 4o À 4^ • ' ^ 



Morts viaJentes, ' 



On compte, pendant i8i3, it^i «uicide^^ savoir j 

Hommes. • . • • ^ • . • * . ^ « • « <i» ) , 

Femmes. | 

Noyés. 

II 7 a dix ans , le nombre des noyës montait ^ par année , 
jiisqn^à 5 à 600. Cette diminution eslikdue à k surveiQance 

de la police ei aux soins du conseil de salubrité qui a perfec- 
liomiké et multiplié les secours. 

En i8ia,le nombfe dos enfiiy mores de la ]^ 
dte-rérole aMde. « a% 

En i8i3 , il a été de , . . . . 207 

Diiiéreoce en moins • 5a 

La différence en moins de 1819 à 181 1 ^ était de iS^, 
ce qui prouve les progrès et les avautages de la vacciae. 

Jiécapitulation des deux sexes. 

MItei. Ftmdlct. Totaux. 

De la naissance à 3 mois. • «1Ô38 11^ :^i6 

De 3 à 6 mois 1 19 121 %io 

De 6 mois à un an ai5 168 383 

D^un an à 2 ans 385 358 

De 2 à 3 ans 276 aSo Saô 
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De 3 à 4 ans i66 » i8o 346 

De4à5ai2s.. • loS i3i 236 

De5à6an8 • g6 - 84 iBo 

De 6à 7 ans 88 69 157 

De ^ à 8 ans 55 5q 114 

DcBk^àm 47. 36 83 

De 9 à 10 ans 4^ % 77 

De 10 à i5 ans i46 i4o d86 

De i5 à 30 ans. 4^9 ^^4 

De 20 à %5 ans. • • ^. • • 5£I3 307 860 

DeaSàSoans. • « • » • • '3i4 4^o 714 

De 3o i 35 mis. !i3a 34o Sj% 

De 35 à 4û aus. . . • • » • 24G 335 58i 

De 4o à 45 ans» . « • . • » 27a 4^7 ^ 7<^9 

De4âà5oaiis. 4^6 ^89 . 8i5 

' Se 5or à S5 ans 5oa 4^^ 9^4 

De 55 à 60 ans 5^4 4^7 10^ i 

De 60 k 65 ans 6o4 584 > 1188 , 

De 65 a 70 ans. ; 585 6o4 2289 r 

De 70 à 75 ans« > . . . » « 534 644 > 

De 75 à 80 ans 444 ^39 983 

De 80 à 85 ans. • • . . • • a5,8 365 6^3 

De 85 à 90 ans* . • • ^ • . • 83 laS ao8 

Dé 90 à 95 ans « 3 98 3i 

De 95 à 100 ans. o 3 3 



^9^57 9076 18433 

' Cadavres de la Moi gue 



Total de raiiiiée. .v« 18676 
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SOCIÉTÉ DE PilAHMAClE DE PARIS. 
Séance du 1 5 juin i8i4» 

Présidence de M. FauqueUn. 

M. Cadet-de-Gassicourt , secrétaire , a féur ( oiiaaitre à la 
société que, pour répondre auxvopux déjà.expriuiés.parMMt 
les pharmaciens en chef des, armées (i) , par quelques so-f 
ciétés savantes et plusieurs pbaipiaciens de la c^apUale et des 
départemens , d^éleverun in^oniunentsiLr la tombe du^yéné- 
rablé Parmeutier, mèïnBre de Tliistîti^^ , officier di^ la 
légion d^honiieur, premii^r pharmacien di» armées , înspec- 
pecteur général du service de santé-, etc. , MM, les rédac- 
teuis du Bulletin (ic PJmnnacif: avaii ut ouvei L la souscrip^ 
tionen s'inscrîvant pour une somme de i^.o francs. Aussitôt, 
sur la proposition qui en a été faite par M. le pi ésicltnt , 
rassemblée a décidé à 1 unanimité que sou trésorier sous-, 
crirait , au nom de la société , pour 3oo francs^ 

Nous ferons connaître iiltérièurement ^ et lorsque les 
souscriptions seront terminées ^ le plan qui aura été adopté 
pour le monumeut , et dont le deviii sera proportionné aux 
sommes^recuesousottseriies (2). • ' J. P. B.' 



: BIBLIOGRAPHIE. 

* . ■ • 

Éloge d'A.-A. PARnENTiSR , meiûbre de, fJnsiituis 

officier de la légion d7ionneur y premier pharma- 
cien des armées , inspecteur général du service de 
santé , etc. y lu à la séfince publique de la société 
de pharmacie de Paris y le 16 mai idi49 
C- L, Cadet dç Gassicourt^ secréiaiiH! général 
(le celle sociélé. Paris, iSi.i.. lu-'à^» de ^ ^ages's^S), 

Cet éloge*, aussi éldl|uisbt qu'il est instructif , ii^Jp«ut pas 

(i)Voy«I« n^. piccc^denl dû i^ui/d/Z/t. 

(a"* On sousciii ce ou dc^^f se son aq^cut chez IVL Mo is ia n ti notaire roja), 
rue M.'iiTUc-Mai"guciiic , faiiuoiir:; Suitit-Gcruiuin , 

(3; Plusieurs pci&oiuieà avuiic dt^ire I'Éloce de PariiMntîcr, la& lafciioce 
publique «le la Soddl^ de Pharmacie , par M. Cadet de Gamcoiut , l'aïueRr a 
pciiuisqa'on en tirât ua cciiaio noqibre d*ei«inpti|îre9 } pour^tre mbeii teaie 
ches Bleuet » libraire « rue Paupliiue» u*. i8* 
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manquer d'intéresser tous les pliannacîens et les autres per- 
sounes qui ronuureiit le- vénéraijle Parmenlier. On y trou- 
vera beaucoup d'anecdotes qui n'avaient point été publiées 
encore , mais qui sont très-propj:'es à faire rassortir le carac- 
tère et les belles qualités qui distinguèrent cet homme à 
jamais recommandable à la pharmacie. Une liste chrono- 
logique de ses ouvrages ( extraite de celle que M. \ irey in- 
séra dans la Bibliographw agronomique j par M. Musset- 
l^athay), termine ce savant et spirituel éloge, rédigé par 
l'un des premiers pharmaciens de la capitale, ; 

Nous nous proposons de recueillir dans ce Bulletin quel- 
<jues traits ou anecdotes rassemblés par M. Boudet oncle , 
1 un des plus sincères amis de feu Parmentier ; elles n'ont 
pas pu toutes trouver place dans les notices déjà publiées \ 
mais leur intérêt les rend dignes d'ètie connues. 

V. D. M. 

Traité médico-philosophique sur le rire , ou le Rire con-^ 
sidéré daas ses rapports ax^ec T étude physique et morale 
de Vhomme dans Fétat sain et T état malade ; par Denis 
Prudent Roj , docteur en médecine de la faculté de Pa^ 
ris et membre de plusieurs sociétés médicales, — Paris , 
un vol. in-8®. , an i8i4 (i). 

u Un livre sur le rire n'est pas livre pour rire , ni 
qui doive nécessairement prêter à rire , dit l'auteur en sa 
préface ; on peut s'occuper très-sérieusement du rire,,* et 
ce qui surprendra davantage , sans doute , il n'y a qu'un mé- 
decin qui puisse bien disserter sur le rire » . Heureux s'il ne 
fait pas pleurer ses malades , et sourire leurs héritiers ! 
* Déjà M. le D'. Roy avait soutenu , en 161*^, une thèse sur 
le rire; il a repris et étendu son travail, dont nous allons ex- 
poser le plan qui est ti ès-sérieux et très-médical. 

Trois parties divisent cet ouvrage : la partie physiologi- 
que , l'hygiéno-thérapeu tique et la sémeiologique. La pre- 
mière traite de la nature du nre et du sourii*e , ses causes , 
ses prédispositions , sa physionomie , son mécanisme soit 
facial soit respiratoire , ses variétés , sa parodie même \ car 
l'auteur n oUblie rien. » ' 



(1} Ciiee CtULLa;d , libiaire /rut Uc llUcoic de Mcdeciae, u^. 3. 
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Dans la seconde , îl considère Fexercîce du rire par rap- 
port à riiyp^iène , son influence salutaire ou nuisible sur Té- 
conomic animale , chez l lionime sain ou malade. 

Enfin , la troisième division traite du rire et du sourire 
sémeiologiques , ou comme signes dans toutes les maladies 
où ils apparaissent ; le ris sardonique , le trisme sardonique , 
le rire dans diverses fièvrci» , dans les phlegmasies , les hé- 
morragies, les névroses et diverses lésions organicpies. On 
sait qu'on peut mourir de rire , qu'on se pâme de rire , cpie le 
rire est quelquefois le symptôme eft'rayant d'une mort immi* 
ncnte ^ d'autres fois , et plus souvent même , Theureux pro- 
nostic d'une terminaison salutaire dans diverses maladies. 

M. le docteur Roy examine aussi le rire selon les âges, 
les sexes , etc. D trouve que les femmes rient et pleurent 
bien plus facilement que les hommes. « Rire , pleurer e se 
» trouver mal , sont poiu* elles trois choses également facile^. 
» Les femmes savent même , dit-on , mettre à profit ce petil 
» cliarlatanismc de sentiment » , et , comme dit un poëte 
satirique : 

Dùm femina plorat , decipcrc laborat. 

Il prétend que les boiteux et les bossus sont rieurs , et rap- 
pelle le proverbe , rire comme un bossu , enfin son livre est 
un recueil éniditde ce que les poètes, les orateurs , les philo- 
sophes , les moralistes , ont dit de plus agréable et de plus 
saillant sur la passioïf de la joie, sur ses contrastes, les causes 
qui la produisent, le vin, le gaz oxidule d'azote, certains nar- 
cotiques enivrans , etc. Le docteur, dans son style prolixe et 
surabondant , ne cesse jamais de rassembler tout ce qu'il a 
trouve dans les divers ouvTages qui ont rapport au rire; il ne 
nous épargne pas même ce que tout le monde sait. 11 aurait 
pu faire au moins six volimies épais , en suivant toujours ce 
procédé , et sans doute son lecteur n'en aurait pas contracté 
davantage ses muscles zygomatiques *, il eût pu ressentir une 
toute autre envie. ru vi:?; 

L'ouvrage contient cependant des observalîows utiles , et 
la parti Q qui traite du rire sémeiologique ou dans les mala- 
dies, présente des faits intéressans. M. Roy observe très-bien 
que plusieurs névroses de la génération s'accompagnent du 
rire ^ mais il aurait pu en examiner mieux les causes et les 
relations physiologiques. Tous les rires sardoniques ne sont 
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pas dus au spasme du diaphragme , ainsi qu'il le remar- 
<jne, etc. ' 

Que h rite bémùxiqp iet 'êtte jàfeùx ^ cTti^^ de detferiir 
vieux ^ siiiTaiit le proyeribe ; on pourra dire ausd : per muf- 
tnm risum poter is cognoscere stulturn , avecrancicn adage.V 
M. Roy n'en est pas toniours d'accord ; il défeud les rieurs 

•avec ohaîour -, mais il ne veut pas qu'on ricane, ni qu'on rife 
5K>us cape ^ d'ailleurs ^ il soutietit les iutéréts du beau sexe ^ 
dans le rire ; il traite àussi dû rire sons le rapport du jea 

théâtral , sous celiii de ta physionomie , etc. 

Voiciies médicamens qui détennment le rire ou une sorte 

"de gaieté , le plus* tournent morinde : Topium et ses prépa- 
rations ^ la pomme épineuse , datiira strantomum , L. ^ la 
morelle noire, solarium nigrum^ L. ; la belladona ( afropa ) ; 
la jusquiame, hroscyamus niger^ L. 5 la mandragore , atropa 
mandragora , L. ; les haies de pommelé-terre , etc. Le 
rire saraonique est pooduit par le ranuncuius sc§bratus^ 

^tj. , ou oftiotictif/oa le pabatris , L. , et surtout par la fin 

'ineuse herbe $arêoa , on de Siirdaigne , gehtopkylUs, ou 
apium risus , espèce d aclie selon quelques auteurs , ou de 
renoncuJe d'après quelques autres , etc. Le safran passe en- 
core pour un grand exhilarant 9 eofaaie le fameux n^peur» 
thés d'Homère« ^ . 

iLea £cux avaient un rire ineztiilguifate^ pour nous , fai<- 
Ucs mortda , il se nous en faut pas tant, et , griee auëvve 
de M. Roy , nous sanroni quand il sera terapsde picnrer et 
de rire. V. Û. M. 

i 

La seconde édition du Foehvlairb* kagisthàl bt Mè" 
HOBiAL raiftiEACBmQirB • vient de paraître. Ce recueil) 
'imprimé avec soin en un K>rmat plus portatif que céhii de la 

première édition , est eni iclil d un grand nombre de formules 
et d'observations médicales qiii Font considérablement aug- 
menté, n n'a pas besoin d'être recommandé au"^ personfies 
qu'il intéresse \ laccueil fait à la première édition de cet ou<« 
ouvrage prouve que son utilité a été généralement appi^ée* 
— ^^Les demandes doivent être adressées , ficanchçs de port , i 
B. Colas , ]3Mraire , rue Cassette^ ao. 
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V A B 1 É T Ë s. 

Pehdaut le séjour des «Uiés dans h capitale , MM. les 
médecins , chirurgiens et pliannaciens des hôpitaux civils 
militaires , ont prodigué les soins les plus assidus aux blessÀ 

et malades des diilérentes nations. Quelques souverains Font 
îgnorë sans doute ] mais S. M. rempereur Alexandre eu a 
été instruite et a voulu récompenser un si beau zèle. Les 
journaux ont cité neuf chirurgiens et un médecin qui ont reçu 
de ce prince des décorations \ quatre chirurgiens et deux mé- 
decins qu'il a gratifiés de bagues enrichies de diam^ns. La 
libéralité du monarque n^a pu ser^kr que sur le tableau du 
service qu^on a mis sous ses veux, et ce tableau ressemUe 
A beaiK^up de rappcats de batailles où tel officier, vanlé 
comme ayant fait des prodiges de valeur, était le jour du 
combat au bal ou dans un festin. La liste des personnes 
récompensées oflre sans doute des homiru.s d'un grand mé- 
nte,MM. Perry^ Ru heranâ^Dupujtrcn^ Parùict, Chaunie^ 
. ton : xnais, il faut en convenir, ii en est dont elle révèle Texis*. 
tence, et plusieurs hommes distingués y sont oubliés. J^^ous 
connaissons un très-habile chirui^en ^ qui dans un grand 
b^ittd n a pas cessé depuis le 3o mars d opérer, de panser, 
de soigner âes Russes , des Prussiens, des Autrichiens , qui 
recevait chaque jour leurs bénédictions et leurs vœux , et 
qui n'a rtxu que cela. Aussi les témoins de ses Uavaux di- 
senl-ils 3f. *** a bien mérite la croix ^ et M, *** se change 
de la porter pour luû Nous iguoions quelle est la légende 
des décorations étrangères dont sont parés nos Esculapes ^ 
mais si elle s'eÛkçait , plusieurs poturaient y substituer : Sic 
vos non trahis. Nous avons cherché vainement dans cette énur 
mératiou des bienfaits de Fempereur , un seul pharmacien. 
Auraient-ils donc négligé leurs devoirs? Non, sans doute, 
et le présentateur savait , ou devait savoir que trois pharm»- 
cieus , victimes de leiu* zèle , étaient morts du typhus ^ mais 
de mlniuiis non curât prœtor^ et les pliarmaciens décédés ont 
au moins une croix sur leur tombe : celle qui rappelle I hu- 
jiûUté chrélieuue. 
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EXPÉRIENCES 

» 

Sur un principe odorant contenu dans tAwiàej ' 

Avena sativa, Lm.. • 

Par m. Jourket , pharmacien de Paris. 

Presque toutes les semences qui foumisscut des huiles 
«ssentieUes , ou im principe odorant qudconque , le con- 
tiennent dans leur enveloppe; c^est aussi dans cette parde 

que rcbide le parfum de ravoinc ; parfum à6]\ connu et 
cité par Bomare (i) et Parmenticr, et employé par «{ueltjues 
chefs d'office , pour remplacer Todeur et la saveur de la 
vanille , qui en eflTet y sont trèMensibles. Ce paHiim est 
plus abond.uit dans Tavoîne noire que dans l.i blanche. 

L'enveloppe de lavoiue u étant employée que dans les 
lieux ou Ton prépare le gruau , comme eH Normandie, 
en Bretagne-, je n'ai pu opérer sur o6tte matière isolée; 
niais je me suis assure que dans cette partie seulement 



(i) Diaîouiudre d'Histoire natordle dè Bomara, et celui de Déterrille»' 
y rida Avoine. 

yr. Année. -^^JoûL. . 22 
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résidait le principe aromalïqnn, en Iraiiant compnratîve- 
ment Tavoine et le gruau ; ce dernier n'a rien ioumi dans 
les eiqpériences auxquelles je Tai soumis» 

Tai été obligé de travailler sur la semence entière , dont 
Técorce est une très-pelite partie, et j'ai obtenu un résultat, 
nais qui sera bien plus exact et plus satisfaisant, lorsque, 
^mme je me le propose , je pourrai traiter cette partie seulè, 
en faire une analyse complète , meltre à nu et reconnaître 
d^ns quelle classe ou peut ranger ce principe , et si Ton 
peut Tutiliser» - 

i^i L^infusîon et la décoction aqueuse de eèttè semence 
se chargent de ce principe aromatique , que la concentra- 
tion à une douce chaleur rend très^nsîble* Sur la fin de 
réraporation , qu on continue jusqu'à consistance d'extrait, 
il se forme une pellicule ([ui est plus odorante que Textrail 
Iuirmème,et que par conséquent il ne iaut^pas rejeter, com- 
me eela se* fait quelquefois pour les extraits ordinaires. 

2®. Le sucre mèlé à cet extrait dans la proportion d un 
quart à peu près , en en corrigeant un peu Tamertume , dé- 
veloppe davantage lodeur et la saveur, et par cette addition 
on a une préparation qu'on confondrait avec la vanille, et 
pour le goût ei pour Todoral. 

.3*^. L'extrait sans sucre évaporé jusqu^à siccîtë conserve 
encore Todeur et la saveur \ il attire Thimiidité de Tair. 
Cet extrait peut se conserver très4oDg>rtempi en joulssaui 
/ des mêmes propriétés. 

4^. Une partie de cet extrait , et c'est le principe aroma- 
tique, se dissout un peu dans l'alcohol à 4o degrés; dans 
c^lui à 36 degrés davantage^ et dans celui de 20 et 24 de* 
grés entièrement ; car le résidu sur lequel a séjourné cet 
aloohol) n€ fournit -plu» d'odeur a Teau. - 

5^. Cet extrait n*est pas soluble dans Flittile d'olives i 
froid , ni à chaud. L'éther en digestion sur cet extrait se 
colore un peu ; et est légèrement vanillé* 

6^. L'alcohol et Teau distillés sur cet extrait, ne se cbar-' 
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géat pas de son parfum ; il reste dans le réndii si Ton pro- 
cède à une douce chaleur , mais il se détruit si Ton pousse 
trop loin ropëration. 

' L'aYoine ne fournit rien à k distillation a({aeii8e ou 
sjnritueuse ; cette semence gonflée et mucita^neuse , qui a 

servi à la distillation , donne p?ir décoction une bien plus 
grande quantité d'extrait odorant., très-peu doloré et se pve* 
ttaat en gelée. Cet extrait ne se 'Conserre que quelques 
lonr»* 

8**. L'avoine fournît aussi son parfum au lait *, mais pen- 
dant révaporation , pour en £ûre une espèce de francbipane, 
l'odeur et la saveur se perdent eniièiement.. 

n résulte de ces expériences préliminaires , que Favoine 
coiiiieut dans son écorce uu principe aromatique, analogue 
à celui de la vanille , qu'on peut l'extraire à l'aide de l'eau, 
ensuite de ralcohol ; que cet extiradt .peut servir à diverses 
préparations où la vanille est employée comme' agrément 
seulement*, tels que liqueur, crème, pastilles, chocolat, etc. 

J'ai fait de ces préparations^ elles étaient toutes très^^gnia'' 
bles , surtout la liqueur* ; 

DANGER DE L'APPUCATION DE LA PETITE aOUE 

( œthusa çynapium. Lui. ) sur les mammelles. ^ 

On ne sauraît être, trop en garde contre certains h^oris« 
tes qui , ne connaissant pas hien les plantes, distribuent 

souvent l une au lieu de l autre, et Fou ne peut trop exiger 
des pharmaciens qu'ils s occupent davantage ,.eux seuls, d^ 
la botanique médicale* Us arracheiaient, par ce moyen ^ 
cette brancbe importante de leur art à la cupidité et à la chaiv 
LuaiK rie punissable des amasseurs de simples. Ceux-ci com- 
prometlent , pour un léger lucre, la vie des citoyens, par 
nue dangereuse ignorance ^ contie laquelle les lois devniieiit 
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biai sérir .avec la plus proiopte et la plus sévira rigueur» 

Mais il faut aussi que les pharmaciens se consacrent à 
l'étude de la Lotaniijuc et de l'iusioiie naturelle avec le 
même zèle que plusieurs dWtr'eux apportent à la chimie et 
à d^autres parties de leur art ( i ). 

jyjme^ P. B. , qud[c[ues jours après son accouckemeiit , et 
ne no«irrissant*pas son en&nt ^ voulut faire passer son lait et 
diminuer Textrème gonflement du sein. La sage-feimna 
ayant conseillé ci appliquer un c'pîlhèine de persil sawage^ 
fricassé ou cuit , on s'adressa à i'un de ces prétendus botanis* 
' tes , qui donna , par ignorance, de la petite ciguë des jar* 
diûs (^œtliusa cjiuipuun^ Lus . ), qui ressemble au persil (a). 



(i) On ne peni janEUÛt Mses, pour l'inicVci de la ptonucie, s clerer contre 
rindîgne et coopaUe n^tgetice avec la^ello on Ihrxe ant mépris det parties it 
capitales de nom profmîoni 

Par quelle etnna^ fat. tli te', parcienip]e,llustoire naturelle pharmacenUque^ 
Il l'ccole de pharmacie de P«ii is, au centce mémo des lumières , s'est-elle Toe, 
depuis plusieurs ann^s, professer (pour ne pas dire insulter) par des persoa- 
ncs dont aucune n'en a fait son ëtndc spéciale? Qn'cm ose citer, en eflec, la 
prix décernes , les rwmbnux élèves formés en celle science, depuis 8, à to nos? 
Tandis qu'on proclame, sans concurrence, à cette chure, des diimistes ^os 
ou moins «claires, Ton réprouve a>*ec dédain les trais natnralistei^ qu'on goèt 
, décide « qu'une ciude persévérante familiarisent avec ces belles et Tattes ces* 
iMtssanecs. On reietee par de ridicules prereniions » par des Tues cxclmmi 
par de petites passions , cenx qui seraient capables de se démaer à cette ins- 
tmction avec un zèle ardent. L'on avilirait, sartoot dans nn rang sabakemei 
cenx que les titres, les preuves les pins multipliées de capacité recommandeat 
pardessus tout & Tatieniion publique. Cest ainsi que ^ prévalent des motili 
particnliera de bienveillance sur raTaniage, le progrès rcei de la science. Cat 
ainsi que sont écartés à jamais otXL qui s'honoreront toujours de la cultiver 
avec le plus d'amour et de asèle , pour elle seuje ^ ceux qui n'ont pas besoin de j 
l'appÀt d'nne chaire pour admirer les œuvres de la natnre avec Bufibn et 
liinoé. Ijes resuluis d'une telle direction de l'école sont faciles à prévoir, poor 
cette branche des connaissances dans la pharmacie ; une marche toaie oo^ 
traire aurait seule le droit de surprendre anjoard'hui. 

J.-J. ViRET. 

(a) Huemmike trocatn , L. , ou jautpersU des jardins , a dos feuilles plos 
^anquçs, mais semblables an persil; cette ombcllifcrc <^L>iui-aquati^pie> cl à 
aiio jausÂtce ^ est tcèsrYéneneosc aussi» V« D. M« 
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Bientôt M"*. B, ressentit une douleur vive et poignante , avec 
chaleur, rougeur, anxiétés préoordiales; le lendemain , une 
multitude de pMyctène j oti vésicules , remplies de lymphe , 
s'élevèrent sur les mamelles et rendirent beaucoup de 11- 
^de séreux à la levée du topique* La malade était, extrême* 
iaent oppressée, ne respirait qu^avec grande peine , éprouyatt 
de violentes pnlpiiaiioiis do cœur, des agitations et des an- 
gokses très-pénibles. Le ventre serré et tendu, une soif ar- 
dente qui ne pouvait être étanchée ^ parce que des aphthes , 
des pustules enflaromai^t la gorge , rendaient l'état de la 
malade presque désespéré, et ces symptômes persistèrent 
pendant plusieurs jours. 

' Cependant , au moyen des remèdes caïmans et adoucis- 
sans, le mal se dissipa peu à peu, mais assez singulière- 
ment , car la malade fut sable d'un flux de salive aussi 
abondant que si elle eût été traitée par le mercure , et cette 
salivation dura pics de i/y joins: les aplitlies , les palpi- 
tations disparurent en même temps, et madame P. tj., après 
avoir coum le risque de la vie, se rétablit lentement. Il 
lui resta long -tems une plus grande sensibilité nèrveuse * 
qu'auparavant, et qui na cédé qu'à Tusage prolongé des 
baios« ( Article communiqué à M. F*) 

« 

On trouve dans divers ouvrages de médecine des exem- 
ples analogues d'appiictations . de plantes dangei^uses*, et 
qui ont produit des «effets phts ou moin» d^astreux* lit 
est u;âle d%n recueillir de nouvelles preuves- et d'en coiUK 
ialer les résulunts. Le savant travail de Wepfer, de cicutâ: 
aquaticd^ les recherches de Vicat sur les plantes vénéneuses* 
de Suisse , celles de Bulliard sur les piaules nuisibles de 
France, la Toxicologie de Plenck, eniin les nombreux 
Traites sur les poisons des divers règnes, doivent être 
étudiés et connus de tou^ les pharmaciens. Ken que ceux-^ v 
ci ne soient pas chargés de prescrire le^ médîcamens 
néanmoins^ comme le public m coutcate souvent de f rca- 
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dre àiex fapotUcam ce cp'il lai 'm>it oonvenir, fl finit 

que le pliarmacîen éclaire sur Femplui souvent indiscret 
des remèdes. Pour les autres personnes qui se penuetteal 
de dâimr des drogues , des herbes nud choisies, mèl^, 
confondues en les desséchant dans les greniers ; cÂl ne de- 
Trait ntdiement être toléré à cause des accidens inévitables 
qui en résultent. Sous lappat du bm marché^ on «'ex- 
pose ainsi aut plus fimestes quiproquo. En outre, Fécude 
de la botanique est trop peu soignée, soit dans quelques 
écoles de pharmacie , soit de plusieurs phainiaciens ; je dis 
les plus habiles même en d'autres parties de leur art. C'est 
donc par une bien coupable négligence que FbistoiÉe n»- 
tiu-elle médicale est eu géuéral fort mal ctdtivée dans les 
lieux où elle serait le plus nécessaire, et Ton doit former 
ks Tjoeux les plus ardens pour qu^elle s'élève enfin au ni- 
rem des autres bnoiches de Tart phannaceutîque* 

V. D. M. 

* 

DE QUELQUES NOUVEAUTÉS EN HISTOIRE 
NATURELLE MÉDICALE*. 

De la plante de beauté, ou serquis. 

Pauju Lucas , dans ses voyages, avait publié des merveilles 
du smpÊÙ ou serku des PemmS) herbe qui, selon \e%étAe 
orîenlal, toujours jMWtéè lliyperbole, conservé étemelle- 

ment la beauté des femmes, rafraîchit leur teint, équivaut 
j[»resqu'à Teau de la fontaine de Jouvence , 

Pour réparjcr def ans rirreparàble ônCrage. 

Aussi Ton ne manque pas d^en débiter à Paris chez plu»^ 

sjeurs marchandes de modes. Enfin nous devrions nous éton* 
ner de rencontrer de vieux et laids visages avec uu si précieux 
cosmétique. Cette plante ^ examinée etoonten^t des gcaines 
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' qui ont été semées , a donné ponr résultat une absinthe y 
artemisia pontiça , L. , ou une espèce fort voisine. Ce sont 
les sonunités dont on fait une eaa cosmétique , odorante » 
amère, et qui agit comme un léger tonique sur là peau» 
l4*on peut se dispenser de payer bien cher une berbe aussi 
Vulgaire. e| 4e Faller cbercker en Perse. 

Sur un café purgatif de 4a Chine. 

On a rapporté de Canton des graines brunes , luisantes, 
en forme de celles de café légèrement rôti , dont la saveuf 
n^est pas désagréable* Si Ton en mêle au café, on prépara 
ainsi un purgatif assez conunode à prendre pour ceux qui 
redoutent le déboire des médecines ordinaires. Le désagré- 
inciit qui pourrait en ^résulter serait de rappeler l idée d'une 
potion purgative quand on prendrait du café. Ces graines 
> ont été rccounues pour celles d^un liseron, ou convohnduslj.^ 
(loin I^espèce n'est pas déterminée. Il en existe un échantil- 
lon dans les galeries d^ botanique du Muséum d'histoire, 
naturelle. 

Plan^ies^et miikamens ddnms et indmsï 

Rien de plus difficile à déterminer que les médicamen* 
de Chine , sous leurs noms bizarres. Nous avons parlé de 
la sauMne, racine faune de Chine ( Bulletin de Phannade^p 
i8i3, pag, )*, nous Tavons retrouvée dans des dro* 
guiers sous le nom de hoang-lieng , ou racine d'or. EUe ga- 
rait être un médicament actif* . 

Le m&4nouen est une graine d^epuhndrm. , L. , ou . eapèee 

de vanille dont on se sert comme échauffante et aphrodi- 
siaque \ sortes de remèdes que les Chinois recherchent avec 
passion. 

Le tsin-^ est la graine du nta^noUa prtdà, L. médical 
ment amer , fébrifuge. 
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Itnhfihco est ia ca^psule ou téte d'une espèce de pavot ^ 
etTf^ployée en Chine Gorame parégorique. 

Kian'tJwou'tchoien est une sorte de hsLncot^p/iaseolus^ L. ^ 
cultivé et bon à manger ^ il est un peu plus petit que notre 
Haricot ordinaire , et de couleur marron. 

Le mouk-se de Chine est la tige d'une prfle, equiseium , 
employée soit à ^'intérieur en décoctions astringentes contre 
Thématurie , soit pour polir le bois* 

Ouen-nam est un bois de senteur, en copeaux iniines , 
spongieux, usité à INaukin comme aromate à brûler. Mais à 
Aynam, il y a plusieurs autres bois de senteur bruns , plu^ 
solides, plus pesans et qu^on désigne sous les noms de cluxl* 

coron jde fachanyon et de con/ium; mais l'on ignore de quels 
aiiires on retire ces bois. 

' Le catappa henzoîn de Gœrtner, Fruct. etsem. pL tab. i s^, 

arbre de Tlndc , exhale une odera* de benjoin. 

Le laurus horhoniayïj. , produit le bois Isabelle, qui par 
son odeur et sa jolie couleur sert agréablement en marquette- 
lie pour les îneubles élégans. 

L'on a décrit un arbre dont le fruit singulier ressemble 
parfaitement, pour rapparence^ à un jaune d'œuf. Gcertner , 
qui Ta examiné, Sem* et fruct* tab. sio5 , Fa nommé nteUaria 

paradoxa. 

Gomn^erson , dans, ses manuscrits , avait donné , sous le 
nom d*ekBococca > la notice d^un arbre des Indes Orientales 

qui produit beaucoup d'huile par ses fruits. M. Lamarck 
Ta décrit dans \ Encyclopédie sous le nom de dijandra 
cleifera. On pen.t manger de qette huile , mais elle s'emploie 
surtout à brûler , ou pour fabriquer du savon. 

An Maîa})ar, on iire bei.ucoup de coton des graiu(\s soveuses 
duCeibà^bombax pentandruin,iàœilaer^Jtr. ctsem.taù.ièi. 
Ce coton jaunâtre se mêle aussi au feutre des chapeaux fins, ' 
et s'emploie fréquemment à cet usage en Angleterre. 

Le cachou n est point produit, comme ou sait; par i arèque^ 



Digitized by Google 



])£ PHARMACIE. 34& 



kinsl qu on le croyait^ mais ce palmier , areca catedui ^ L. ^ 
laisse exsuder un suc bnm , luisant , ftpre et astringent dont 
les Indiens font grand cas comme d'un excellent tonique 

et ^tomaclLique. 

Nous avons sous les yeux une substance ressemblant à 

une sorte de mousse en filets soyeux , extrêmement fins j 
de couleur iauve , lustrée , inodcwre et insipide , appelée 
mousse dinde y et qu'on çroit douée d^une propriété vermi- 
fuge. Si cette substance est une production marinç, comme 

i'hclDiintocorton , ce que sa conlcxture brisée ne uous a pas 
permis de reconnaitre , elle parait diû'érer beaucoup des 
Jucus et se rapprocher du byssus des pinnes mariues. 

De quelques médicamens ou plantes JPAmérique* 

On a rapporté du nouveau monde une écorce brune-rou- 

geàtre, large, épaisse, d'une espèce de quinquina^ non dé- 
crite* mais d'une saveur brûlante et. fort acre. Une autre 
* aorte d'écorce de quinquina , moins brune, mais plus rouge et 
également épaisse , est très-àrre et [saisit à la gorge lorsqu'on 
la niàclic. Ces propriétés sout uouvelles et inconnues daa& 
la famille des quinquinas décrits «jusqu'à ce jour. 

i\LAL lluni])(>î{lt et Bonplaïul on fait connaitre , sous le 
nom de Bert/ioieùa , un arbre dont le fruift capsulai re ren- 
ferme des espèces de châtaignes bonnes à manger. Cet arbre 
croit dans les forêts du Brésil. 

Vers les bords de l'Amazone , Ton a découvert des fruits 
analogues! la muscade et que les naturels emploient comme 
aromate , sous le nom de pouchiri. C'est un arbre du genre 

laurus , L. 

Une espèce de mombin , qui ressemble à nos pruniers ^ 
spoJuUas amara, Làm. , fournit la gomn>e à!ameratfvâ est 

brunàlrc, traii parente et soluule coiîiuic la gomme arabique. 
Elle est Icgèrcjnent amère et peut servir soit comme médi- 
cameut j soit dans les arts. £Île découle spoutauément des 
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çcev^âses de l'arbre.. Xin. c(icius ou cierge , du Pérou, donne 
une gmnme fiiure nuiiiis eoluble et^moins ivamparente que 
la précédente^ cette production nonvelle pent être utilisée* 

Ijobuta est inic racine analogue au bois néphrétique, aussi 
eflkftce que loi et qui vient àxnnenispemuimabutms Lam. j 
espèce de Uane d'Amérique déjà admise dans le com-^ 
merce. ' ' ^ 

On a retiré du beurre végétal , analogue à celui de cacao ^ 
des fruits du pekea butyrosa, d'ÂvBLEX. Cet arbre croit i 
la Guiaue. 



FEBRIFUGE ITALIEN^ 

Oh lit dans les OpuscoU soebi, savant recueil d'ohser* 

valions publiées en Italie les années précédentes , qu'on a 
iait usage d'une plante vulgairenieut nommée santonicap 
çpmme dV^ excellent fébrifuge dans ces contrées. On Yem^ 
ploie sous idi verses formes , soit en infusion d^ses sommités, 
soit en macération dans du TÎn , soit en pourh e, etc. Cette 
plante f qui ne croit que dans lEurope australe, diilère de 
Yartemim santonica^ Luf • , oii la santonique, bien qu'on lui 
en donne le nom ^ mais c'est Fespèce d'absinthe désignée 
par Murray et d'autres naturalistes, sous le nom d artemisia 
cœnfJescens, Lm» Son feuillage , en effet, a une couleur 
bleuâtre , les feniUes de la tige sont entières et en fer de 
lance , les radicales multîfîdes , et les fleurons femelles sont 
disposés trois à trois , penches , obiongs. Cette plante est 
suiïrutiqueuse, sa tige a beaucoup de rameaux \ elle se plaft 
près des rivages de la mer. Ses propriétés fébrifuges pa- 
raissent beaucoup plus actives que celles des autres absin- 
thes, et elle guérit particulièrement ces fièvres quartes au- 
tomnales qui se développent cbez les habitans des terrams 
marécageux, mai i limes. 
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Il'ffim remâxquer eh général <{ue les planteà à femllage 

bleuâtre , ont des qualités fort particulières , et souvent plus 
actiyes ({ue les autres espèces, du même genre. 

V.D.M, 

TANJORE PILL, 

Poison employé intérieurement dam VInde Orientale 
contre la moraiite des chiens enragés et des serpens 
venimeux* 

KussEL , dans son Histoire des serpens de la côte de Co- 
romandel , rapporte diverses expériences lentéés poor oon^ 
tater Tesasteace du venia de quelopies rutilas, et Feificadlté 
des renicclcs employés pour combattre son action délétère. 

Plusieiu^s végétauX) autrefois recommandés avec beaucoup 
d'exagération , n ont produit aucun e£ret décisîi^ et n*ant pas 
même toujours retardé k mort des individus mordus par les 
serpens venimeux , surtout par le cobra decapello, ou vi- 
père à limette ( uytera nn^a, L. ) , et par le kataâka^ekula' 
poda , ou vipère âegante (uipera elegans , Russel. ) , dont 
le venin est extrêmement funeste. La succion de la plaie ré-» 
ceute j rustion par un fer rouge , lapplication de cautérisans 
énergiques n^ont pas été toujours infructueux; mais ces 
^oyens, ainsi <pie Teau de Luce et Tammoniaque caustique 
ont bien moins réussi que les pilules empoisonnantes de 
Tarare , qui ont presque toujours guéri les personnes mor^ 
dues par les serpens les plus venimeux. Les individus mor^ 
dus par des chiens enrac^és ont ^té pareillement sauvés 
pour la plupart au moyen de ces pilules. Il est fâcheux 
seulement qne la nature de plusieurs de leurs ingrédieus 
ne soit pas bien connue encore ; mais comme ceci peut 
engager à de nouvelles reçherclies , surtout à l'époque ac- 
tuelle , Ou Ton s'occupe d'expériences sur le venin de la 
l'Age , et sur Temploi des poisons pour le combattre ^ tioafc 
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ctonnercms dVprès Russel la formak dn raiiè4é de Tanjore^ 

Prenez : 

« 

Oxide blanc dWMiiic , > 

Racine de vclli-navi en poudre > • • / 
Idem, de neri yisham ^ idem ^ * • f 
Amaude de nervalam , espèce de > Parties égaleM^ 
croton ou graine de Tilly, • • t 

PoiTre noir en pondre, 1 

Mercure pui iiié ^ J 

On éteint le mercnre dans le snc laitenx dé Vasclepias gi- 

gantea^ L. (i), ou colon sauvage, jusqu à ce que les globules 
ne paraissent pins à la vne ; on ajoute ensuite les autres stUis- 
lances en poudre, et on épiste bien la masse , dont on forme 

des bols pesant cliacun un gros. 

La manière d'employer ce médicament, sur une personne 
qni serait mordue d'un serpent i lunette , 'est de donner* dV 
bord un de ces bols , en faisant avaler ensuite un peu d'eau" 
chaude ^ si les symptômes du mal augmentent au bout d'un 
quart d'heure , on donne deux nouTcaux bob ^ enfin si la 
dose est encore insnlBsante , après une heure , on donnera 
un quatrième bol , et cela suffit c^énéral émeut. 

Un scarifiera d'ailleurs la blessure , pour l ouvrir davan- 
tage , et on appliquera dessus un foie chaud de volaille , on 
quelque corps chaud et doux, afin qu'elle puisse se dégorgera 
Si le malade parait ètrp dans un grand danger^ il ne faut pas 
moins des quatre bols ; on peut aussi en appliquer iin écmi 
sur la plaie* Le régime du malade doit être du riz en bouilUe 
ou avec du lait, de s'absl^iir de sel et de ne boire que de I cau 
chaude. On Tempéchera surtout de dorjuir pendant les pre- 
mières vingt-quatre heures. 

n serait à désirer qu'on pût répéter ces expériences en 



(i) Le sue du porte ouatte, aselepi^s Sj'riaea, Ltar., pcat le remplacer ca 




■ ^ 
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Europe , surtout sur les animaux atteints de la rage , et que 

nous connussions les plantes désignées sous les noms de 
yeUi'naviGiàQneri'-visluun, Les ouvrages de Rheède, de 
Rumph, de Burmann et dVutres botanistes qui ont décrit 
les plantes de Flnde Orientale , n'ont pas présenté sous ces 
noms des végétaux dont ont ait constaté les propriétés ( quoi- 
^*on y trouve lès mots yeWrnari et navi). Russel, n ayant 
pas pu connaître les plantes , s'est assuré néanmoins que la 
racine de velli-na\^i ^ prise nieiïi< à petite dose par des pou-* 
lets, des ckieus , etc. , les empoisonne promptemeat et même 
les tue. Le nerirvistum et le liervalam , purgent par haut et 
bas , mais ne sont pas des poisons mortels comme le précé- 
dent. 

Il est intéressant de voir ces poisons mélangés et certaine- 
ment nuisibles lorsqu'on les avale en pleine santé , produire 
chez les individus enragés , ou mordus par des serpens veni- 
meux , une secousse salutaire, comme le docteur Dufiin , au 
rapport de Bussel , l'a remarqué dans deux cures qui lui out 
réussi. 

Les Anglais ont souvent la coutume, dans plusieurs mala- 
dies , même les plus dangereuses, telles que la fièvre jaime , 

et dans le cas de morsures de serpens venimeux , d'enivrer 
le malade avec une ou deux bouteilles de viu de Madère 
chauffé ; alors le patient demem^ plongé eû une sorte de stu- 
peur ou d'insensibilité presque complète , et l'on en a vu se 
relever, après vingt- quatre ou tieute-six heures, presque 
guéris ; mais il arrive quelquefois aussi , dans la fièvre jaune 
et autres aflections inflammatoires , que le mal s^aggrave 
avec une affreuse énergie , qu'il survient des pétécliic s , lè 
pourpre, des yibices ou vergetures sur le corps , et des vo- 
snissemens de sang noir dans lesquels le malade expire. 

J.-J, VlREY, D. M. 
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TÎOUVEAU REMÈDE AiîiTi-PSORIQU E, 
Agréabh et aromidique* 

La plnpait des médîcaniens usités contre la gale conte- 
mant du soufre , ils communiqueDt une odeur repoussante i 
ceux <jcii récèlent du mercure font craindre quelques iii" 
eon^niens ; les lotions avec le dëcoctnm de tabac obC pro- 

doit des uemblemens cl d autres accidcns j les bains , les 
vapeurs sulfiireuses ont aussi leurs désavantages. 

M. Astier, pharmacien principal de la grande armée, 
et auparavant major à riiôpilal d'Alexandrie , proposa 
remploi d*un infuaum de menthe poivrée, en lotions, 
contre la gale; et les e^q^ences faites dans cet hôpital, 
sous les yeux et par les soins de M. Villars, chirurgien- 
major du même établissement , ont eu le plus heuieux; 
succès , comme ce dernier nous Fa certifié luir-même* 

On prehd une quantité suffisante de menthe poivrée^ 

qu'on incise , qu on place dans un tonneau; ensuite on verse 
dessus de Teau chaude , et on laisse infuser le tout-pendant 
plusieurs jours , en agitant de temps en temps le tonneau 
fermé. Plus Finfusum sera cliargé, plus il aura d'efl'et. 

Quatre onces de cet infusum s'emploient journellement 
potir lotions dans les articulations et tous les endroits oà 

Féruptioii de la gale se multiplie. Ce iraiiemeut, qu'on peut 
renouveler deux fois par jour , dissipe d'ordinaire la mala- 
die en quinze jours au plus, sans inconvénienSt .Qii doit 
user d'ailleurs de bains et d'autres remèdes internes ^ comme 
dans les traitemens par des mé^thodes différentes. Ou n a 
point à craindre de rétropulsion. Si la maladie était rebelle 
ou compliquée , on pourrait dissoudre quelques grains de 
sublimé corrosif ( deuto-mui iate de mtircure) dans cet in- 
fusUm , poux* le rendre plus actif* 
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M. Astier s'est assuré, par des expécieiiees précises , que « 
Tinsecte de la gale, sorte de cîron, sarœptes scabiei^ryz 
Latreille , périssait daus la simple infusion de menthe 
poivrée (i), V.D;M, 

NOTE 

■ 

Sur le Finagiillo d'Eapa^e j 
Par m. Càdst. 

Oir prépare et Ton vend à Séville un poudre jaune sons 

le nom do tahaco de ^inagrUlo. Cette poudre, humectée 
avec une li<jueur acéteuse, devient un stemutatoirc doux 
et agi'éable que les dames espagnoles et les élégans de Madrid 
prennent en guise de tabac. Quoiqfue cette préparation fût 
prohibée en France , quelques personnes s'en procuraient ^ 
et plusieurs marchands en vendaient au prix de dix-hidt fr« 
la livre. On nommait & Paris ce tabac vinaignot^ mais cm 
ne savait })as t|aellcs substances le composaient. On a chei*- 
cUë à Timiter soit avec du son de millet , soit avec de la 
sciure de buis y mais on n*y parvenait qu'imparfaitenient. 
Ces matières végétales , arrosées de vinaigre , ont bien l'odeur 
acide et rairaichissante du vinagrillo ; mais sèches elles ne 
sont point , comme lui , stemutatoires. 
^ J'ai profité du séjour d*un de mes anris , généra! français , 
eu Espagne , pour me procurer du ymagriilo de Séville ^ 
et séparément la Uqueuf'propre à rhumecter* J'ai examiné 
1 un et Fautre. La liqueur n'est que du trèsrbon vinaigre 
distillé. La poudie , sans saveur , sans udeui^ ressemble il 



(0 Notre confrère M. Boullay, propose de sub»tUacT à ces lotions une 
jK)iuru;»df agn^ublc de ujoellt; de b<t;ut avec de IVbsrnce de meotlie poivicej ou 
«Q iccAii dcê ilicUQQ* couum Mvec Àes oo^ucm anU£i»ori^u««* V. t).M. 

* 
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de la sciure de bois ^ elic i>i ùle en exhalant une fumée 
douce asses semblable à celle des bois qui ne sont ni rësi- 
nènx ni humides, récrivis au général pour le prier de 
s'informer du mode de préparation du ^inas^rdlo ; il ré- 
pondit , de Séville même , que celte poudre était faite avec 
les tiges ligneuses ^de la nicotiane, mais qu il u arait pu en 
connaître la manipulation. 

Je me procurai alors des tiges de tabac qui, après avoir 
porté graines , s'étaient fanées sur pied. Je les ai séparées 
de leurs racines, de leurs feuilles, de leurs tètes, et après les 
avoir ratîssées pour enlever Fépiderme , je les ai coupées 
dans lem* lougiieur , j'ai retiré la moelle et je les ai fait 
sécher à Tétuve. 

Quand elles ont été bien jaunes , bien sèches , bien cas- 
santes, joies ai piîées dans un mortier de fonte et je les ai 
passées au tamis de crin. La poudre qui en est résultée | 
ressemblait par&itement à celle qu'on m'avait envoyée de 
Séville , et quoique inodore elle excitait Fétemuement. Hu* 
• mectée avec du vinaigre distillé , aii^^uisé par quelques goulles 
d'acide acédque (vinaigre radical), elle ne présente aucune 

différence avec le vinagriUo de Séville* 

\ 

m 

DU CARRY. 

On prépare dans FOrient, dans Flnde, et dans TAmé-, 
rique un assaisonnement fort épîcé, que Ton nomme Carty, 

Il est probable que nom est anglais : alors il signifie- 
rait qui emporte la bouche ( that carrj niouili ) , on peut . 
lui supposer cette étymologie à cause de Ténergie de ce 
condiment. > 

On distingue deux espèces de Carry^ celui de Tludc et 
celui de l'Amérique ^ ils digèrent par le parfum,- quoique 
la base soit la même. Voici la recette de Tun et de Tautre. 
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Cany 

. Curcuma (terra mérita ) ea poudre. . . i S parties^ 
Coriandre en jpottdce. . . . • * . 
Poivre noir. * . ) î i ^ - 

Fiment enragé. . ) * *■ ' « . ' . » 

Oa mélange et. on tamisa .^ce$ subâUuices. 

Le piment enragé est capsicuHkjrulescens de Linné, 
à tige rude , à pédoncules solitaires ; il » élève à trois M 
(Quatre pieds. Son finir ressenubte- à mii gilSi^e d'^pia*- 

trmetle.'' • * ' ' ; - . ' . • 

# ' *■ 

• , Carfj d'Amérique. 

Poivre noir. . V j* - ■ 

. .B«™««,S«d«:..:.; 4o 

Ce cafry est plus agréable ^ îe pfèmier. Le iavcii-^ 
èarà {àgcUhophyAm)^ im )prfdiim ti*8^Ve? fc'arbre ^i 
fôùmit' ce finit croît ^^oudamment a Madagascar d'où on 
le .transporte dans les îles. Sonhcsat en fait le plus grand 
éfo>jp àxé&jmk Voj^ àox Indes« Les Màdeéiu^ës , pouf 
*ter auif n'ôôc' ravènsira lêttr âemé , sans nuire à leur 
principe aroniatîqûe , les plon^^cnt quelque temps dans Teau 
bouillante , et les font sécher ensuite en chajpélets* Gœrtncr 
àppellé «e fhiit ero«fiâ. - ' ' * ' * ' 

Le carry sert comme assaisonnement pour relever la 
saveur des mets I^des , tels que le riz, le vermicelle, le 
salep, le sagou, la fécule de pommes-d^lerre | le Veaii ou 

les voIàltUs bMBKeir:' 

«* • . 

On eu fait un grand usage dans les pays c]|^ud$« La 
médecine^ pourrait remployer* comme stimulant , comme 
ffle emploie Imnnscade , la cannelle , le girofle et le'poivre« 
^ Le carry coûte très-cher dans le commerce ; mais Ton 
voit , par sai compositioa.| ^n'i^ «4' <i;ésr«iaé «kie-pr^parar 
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à boa marché. Le pimeut enragé et le ravensara se trou* 
TCDt I en Aagléterre et en France , chez les droguistes en 

gros..' ... C. ' ^ • ' * 

• ' - . 

• * * 

SUR L'EXTRACTION ^ES USAGES D£ 

L'HUILE PE RICIN. . 

( Extraie dd dlkioirei ét TAcadcfnte du Gârd. ) * * 

* » - 

M. FonuîiER ^ pharmacien à Nimes , s'est beaucoiap 
.occupë de la culture du palmanJuistL ( Ricinus conunui^i 
Ln»); on en distingue unct antre yariélé « dont les sèmences 
sont beaucoup. plus grosses, et qu'on connaît en France 
sous le nom de pignons d'Ade i ma^ i^oUe-ci est biea mom 
abond^te <pie là première (i). 

Depuis qiu:lques années, le ricî a* ordinaire est •devenu 
plus abondant d^uis les départeincq^ du n^di» Lq$ agûcul- 
tenrs lui attribuent la pi;9pri^t^ de détrmre les taupes p 
les autres luiimaux nmisibles. lia ^part des pharmaciem 
de ces déjja^'temeiis oTit préparé eux-mêmes Thuile dont ib 
pouvaient avoir besoia^j. inais, ^^a^( suivi pour cela hf 
moyens dont on se sert pour extraire \%vàle dai ^mandes p 
ils ont souvent éprouvé de *aauvais ellei5 de leur huile de 
ricin ainsi jijrcparée , p^rcc que la pellicule <{ui eavelop^e 
l'amande contient un principe àcre et vénéqenx , cw 
munique à l'huile ainsi préparée, les propriétés dangereuses 
qui l'ont fait ^proscrire , par j^lu^im^s praticiens , de Tuâage 
de la médacine* ' 

Le mode' que Ton suit en Amérique 'pour la préparatîoa 
de cette kuije consiste à piler les gifaines jusqu'à ce qu elles 
soient rédtuites en pâte : on délajie cette pâte avec de Teait, 

■ ■ « y ■ ■ ■ 

— " ' - ' " ~ - ~ ^ ' -- ' ' ■ I" 

(i) On connaît en Orient une espèce de ricin distincte de la préreiient*, 
et qui cit pins employée ponr son huiîej c'est le rieimu medéeus ^ Fop& i 
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et on la fait bouillir à une très -douce chaleur, dans àe% * 
marmites de fer : ou enlève avec des cuillères Técume à 
■w w B ff O ^'eile se' ferme : '«m h met dam d'autres làn^ 
mitesoàonlafail ënoMl'clifciifiër â petit feu, jusqu'il ce que 
tbute rhumidité soit évaporée , et que l'huile ait acquis une 
couleup rousse. Alors oa la passe à. travers un linge un 
Iié«.4eM et HOA k tiNMm "ftmsf Tusage. De véfaSt'rasL'^ 
wHiBêf 4fe ■ IPotti^M^ % on .^Mtivtc ^nlièreii^èiit , par la 
coction , Tefict de la pellicule vénéneuse , et on évapore 
toate rhumidité ijui occasiomie si promptemeut 1^ ranciditë 

MM. ChÉrkrd et jtet&f oilt ié]k publié un procédé 
analogue à celui des colonies (février 1812, page ^3, et 
août JbSi A , pttgè 341 Al ^Bull^ de PharmçLcie ) 3 d'après 
lem < >l ii W » gitw ÉI, 3^iin(fl ^déiboiitré que ce procë^é est' 



ffétfaniàd^ et M. Foumiér doi^tié Ta raison de cette pré» 
férence. " ' ' • 

'M^ MIàmÊi à àèch^Ai hs 'k^ qû^ôn 'pouiw^ 
. ûr&fét Vktiât de riélh'vVoît fMbt* les arts, s6it dans réco-^ 
nomie domesliqiie , soit dati^ son rapport avec Tagriculture. 
Dans les arts, dit-il, ée.tlls Muile, étant très-sol ixble dans ral-> 
«olioi (3), fohÉem vm ediid^oaé dans lequel la ^Qmîhé âais-* 
tique, l^lfio|)aI et lè «uecHÎ: ^^Vènt sè dissoudi^d complète-' 
ment et former des vernis d^tine consistance suffisante et 
da la plttft èeAe transparence (4)* . . * 



fa' Ce procéài màéait yani na fiqîpgi jof^.i*'., p4g< a(43 yéà- 4>iPn<fa 

dt Pharmacie. • , 

Oa lit, à II pi^ du même Tbluinr, des rc'flcxions anolognes & celles de 

(3) Propri^ët de rt^oile de ricin, iiii)îi|a<fes paregraphe • 1 *• da némoitad» 
M . P^eodie,» BuUtUn âé Phantaeim, tom . , page p. 

(4) ha fftiioltodoa de la ftoatme ëlaattque/du oopal et dq tQçcin dfo^ 
> l*hinle de ricSii fiftrmeot twfc f aleoM dea tcmia qui De ^èch^nt jaiuaia ç»mf 

plèle^ieiit, «atioilstlquence peu proprea dlk«ia§Ndt,là p^BMfé* 

Eé» A* P* 
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.La propriçté qu'elle a ^ m point J^tàitlt h ^nmât ég^ 

Icment propre à la peinture; les lajiltiaux où elle aura eie 
emplo} ue noit^out jaipai^^^t les couleurs mmetw&txmi 

(5) L'cxpcrience a pt0UY« à M* Sc^mani qiitî, tandis qu^il 
faut >d^s ■ quaïitiléft. égjjea d'buife «dlolive et.de .leasive des 
9iLTQiUH9r9 pour lomer Ifi^.fmmk At «ononercey il suffît 
dHme partie *deoMB laiit^e' p^ » inyMiiiÉ * dilmaSk 
de rkiu ^ à raison de sa grande iatiiUté pour s'unir aux aleslis. 
Le .savon qui eu provi^dra» aaaà plus solide que le ^a%%ni 
commim ; il aura de nioiiis que celuiKsi tous }eA désMTMitegaa 
qui résultent d^uve ênrûiamfyR(^.,de^juiaà9^^*à^ 

par là très-utile au décrusago des soies , qui , comme ou 
$aijli sput souvent attaquées , daiis .dette o^^fyoAli^^? par la 
w^tficifé de Talcali , et tffafiremt dam% /pwVfs t AiS(tt 
duque isiiiliiiier m làrdessus ijqn.pecret) qui i^^^MMt'.^fai 

un dès que la science aura parlé. 

dcHMtîqiie, que daas }e$ 4«ts< Jlfèléa i «fte <^rtgy<p<ii<i»i' 

d alcohol, cUe produira pour réclsdrage. un combuslible. 
auquel auciui. «iiutre de ^eux quou emploie . peut être 
eifmfKté pour Finteiu^.d^..)|^imi^èr6, 4H)b|I» 
rapide de Tesprit-de-Tiii se troiivim^ip4§lée et;modérée<far 

celle de l'huile, donne la clarté la^plus vive, la plus pure, 
^ pariaitement exempte dc^ iuméej avai^ges qui dédom- 
taagent Kien de Texçédent de consoimnat^on plus gra&de d'un 
dbdffîme dans la ml^e lampe et en temps égaux , que celle 
de l'huile d'ohve. Le caloricp.ie que développe la flamme 
de ce mélange a fondu le ploinh en 35 secondes^ tandis 
qu'une miche .égale ^ imbibée d^ànSe d'dîve ne 1^ ni^ en 

(5) Cette expërience/sar la saponincatioit de. i'hniie de rioin n'appartient 
pas à M. Solimani ^ elle est de'cdte page^a49»Jp«ragraphe Ô*. do mcmoii^ cilr» * 
^ k» prSàc^ci]^caprWtës da tany^dc ricfa se tmnvent es^riinees^ 

* ' * .<t^» À» ^% 
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xaioa qu'apris cinq muiutes. La ^cc^ubnslkn ûe la pre* 
"sniÈre hufle a mû Teatt m 4fii^Moii éiq -ftà -phi* vité 
que «fUtt de U «ceonde , toujours «r vappom égMX. 

JML Solîmani ne doule pm que l'oa ne puisse aisément 





«[M 


J 


1 ' 







ment imprégnée d'acide : sntfainqiie de Textraciif aucpiel 
elfe esi #|MîtniiMt«oi«^«l riof ^eUè^*eel tgemtéi omap tète- 
nem {MinécL ka «MMin «fnrgarive*, il tieennrf âits«l 

q^e cet ex'trilclif précipite de 1 huile de ricin comiiumi- 
qiuôlià i iuiile d'amandes dpnces et à i eau la faculté de 
piieger#> ^ . , •> 

• 11 établit que les huiles extraites des ricins indigènes sont 
moins vireuses et en tout n^eilleures que celles des ricins 
te«n9m^>Miqu*ellee mit 4é)à p ré f érée s dms les {duiroyides. 
ILmbiiire la plante inicfttfiam ptdMit , jnrindpale- 

ment dans les terres légères, a besoin de très-peu de soins 
et de oulttfee. U -^t voir ^qw k gndne peal dbBuer en 
kinfe loD^iaeBS «4e sen peids ^ qaë ibkaqim 'plante ptodhiit 
environ trois' livres de s^raînes f et , en supposant le prix de 
So à 60 ir. là quintal , telle qu'elle a déjà été Vendue , il 

erdinaire y ^urrait s^élever à a ^00 ir» 

C* L* C» 



• 

r 



M. Câdbx-db-Vaiix publia ) il y ri quelques années , le 
procédé de sa pdntuvé an lak ; qui était afera la plus éco- 
nomique \ maïs comme ou ne trouve pas du lait partout ou 
dans toutes les saisons^ il a cliercké une substance com m i y e 
qui pàl donner du liant à Li peinture en détrempe ^ et qui 
u'eùt ^as les luconvéniens de coUe auiinale* Il a trouvé 
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toutes les proprîétiés qu'iî cbci cl^ît dom^h pomiae-de^terra 
€¥Û^. Voici^.S9i\ gip(M4.i iliP^wl i . . ♦ 

Blaac A'Ëspilgi;)^ ( <^l>QQ4ilte 4e cha^ t d livres. 

qui cil grand est plus expëditîf : et plus éconoTnique) , on 
la pèk ) on Ticrase encore J)tAl<itfti^ et ou la délaye dans 
derâ pvêm é'mn chai w le ^ ma fÊmê le*4oliift à ttwM ua 
Umiê de 'crtii , pour Mm ê mpal Ê fB lèos les'griiiMiMt. 

Dès que k poiiuiie-dc-lerre est bien étendue , on ajoute le 
Uanc d'Espagne , prcalajbleu^eiu détrempé dans lea^ deui 
aolrei pintes d*eaik Cette proportieti'de i'eaa - ikési iptà de 
rigueiu*. 

Qu éten4 cetip peinture oomme eeUe à la colla avec uoe 
brosse ofi iÈii.,ptf|fieau. Elle f^ di Wst, kee« hlewr ab lait^ 
on peut H eoUnset eu gris avee le cbarbon porpkyrisé, eo 
jaune, avec Tocbre, en rouge av^ Tochra rouge* ' 

On, peut iaeitre deux eoncbes sans ddsempMr, fum 
^^dksiehe ti4s-«apidepii«l i eUe tMit parfuiieMnn aar 
muraille ou sur bois , et nVst sujette ni à s'ccailier, nî 1 
tomber en p%ussièv^ \ fàU cmvi^nt à r.extarieiir comoiaà 
rbtérieur , et ne c^Me depx eealiiiMa la loise.; Or paU 
donc remployer en badigeon , et s^en servir ^lus fréquem- 
ment qu ou ne le fait , pour blanchir les hôpitaux , les ca- 
ainm^ les prisons^ et lea ^enriev^ 

C« 11* C» 



Pour JaUre M Sftffurt d» Potassé. 
Par m. p. J. Beaal. 

ttenez : Potasse du cdhimèrc^, dtie perlaisse 

en poudro. ^ , . . 4oliv.. 

' ' ' Soufre sublimé. * ;*«'••••;«, iS 
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Disposiez mie chaudière |ie fer de Ibtitirittr na iEtamefttt | 
et fûtes dedans la mélMBfi des èmx sahstanees éMeshùs. 
Chftfiâez et remue» arec une spatule de fer , jusqu'à ce que 
k inauère Mprésente une pàle liquide et coulante. A^r&ser^ 
▼«Mini d!iuM ciMller«ido ftrpâpr Tciittr le sulfiM 4ilr uné 
taUcrdMMuèrolMttltfe) où ^-ens^étendMt , il pMdm h forme 
d une tablette. Serrez ensuite diins de| vases eonveçaUei^ 
que vous boucherez exactement. 

Ce sulfure estdHin jaune rougeàtre ^ et Verdit bisBlAt à it 
surface. 11 se résout proiupteineal eu liqueur , étant exposé a 
•iW humide. • 

• léKHpémém imn df nrsheufee ^ et fe fwwfautest tmnrfm, . 
46 livres* ^ •» • . . . • .i ^ 

Observations» j 

A riiesuré que Ton chauffe , le mélàn^e devient d'un 
rouge clair, «e fonce de plus en pliis , parvient au rouge 
l>mn/ se goxmélle ,'pai^e à fétar pâteui:, se boursouffle , m 
i«mi>lilt tlavsikitage , èt pr&entb' une masse liquide et <:oir« 

lante. • 

Pendant ces diverses périodes , une grande partie du sou- 
fte se Vcdatffise ; mab là quantité prescrite est uébessaire. ^ ' 

* ' Lorsqpie la potasse est humide , lê premier coup de feu 
rend le mélange liquide , Teau s'évapore , la matière devient . 
pâteuse , et le sulfiire se termine eonune ayéc cet alcali sec. 
A.vee le sel de tartre ^ropération est plus prompte*, le sulfure 
se fait mieux, et parvient à une fusion parfaite, qui permet 
de leeooler comme du sirop \ il est même qud^ptes potasses 
du t ùuÊiimw qui présettieut <Mt effet , ' peiïdaut^qup d'autres 
ne peuvent parvenir, ( du moins par ce procédé ) à acquérir 
un état assez pâteux pour.que le suivre qui.eu résulte puisse • 
«ise<^« 

il serait plus conveuafale d^opéver dans des Tases de ferre, 

à cause d uu peu de sulfure de fer qui se forme et Se mêle 
au.sulfure de potasse \ mais la présence du fer ne produi-^aiit 

•neuù tffai nuisible dans là ptôpàrt d^ oa^'irà Toneftiploie 



« 
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le sulfure de potasse en mëdecinç , en peut 8e%ertit^ vases 

4e fer ^ à cause l«|ir grande coMnodilé. ^ 

, . Ce fwrfdU p ré ii Pt i fhrfaw atinB ili ^ uKa p am ^i i Mi u s 

jusqu'à ma couuais&toïc^ , mais ue saurait êtic regardé 
comme e^cly à ofme ,de 4 ttnjpns^é des sub&taAees em- 
pbjé^^^ lie leur iwlNNOL iii» ksa' m ii dwmà M^u Oa 

jivamas^es de ce procédé* 

quarante livres ; • ^ 

r OaoféFeawruBcpliit giwwl i* qiiiîi»| i té fpm wm Wper*^ 
vuilteiit les creiuets doDt oir m tert ordÎRaifikieBiy ce qui 

économisa* du temps ; .,».•''*■ 

^ 3^* Ou n éprouve p^s^de jtii^ufç 4e vasfift^ €t,]a.^a)udeur 
jiécemm, étiquette Jbevueo^ a ctiQ» $pCpn, enr 

ployait, puisqu'on peuC enfaiftf iloiize.livma vm im simple 
fourneau d^ cui«iae^ il y ^ écoXion^e de vaf^ eit de cpm- < 
bustiblef . • • ' 

Ce iolftm j^r^ente toofoon ime^attte^fratiaaif ji^i 

homogène , au lieu d'ùlre souvcdI boursoufllé ^ t:e qui perrael 
4a mijeux le conseryer^ par. la ^fiisQU ,que IWr humide péoè- 
tre plu^ difficdwenit uns. 93^1111^ ir]|mu9; qi|ttxieU^ ^jpit est 

«pongie^^, , : , > M.; • >>> , ' ^ - . , 

* Nçte sur le procédé de M* Bej aL 

Nous accueillons toujours avec le plus grand einpresse- 
neut. les^i^t)6€yi?vation$ des pliaivoaoieiis j ^gadoiià ïmé- | 
iiôralioii pmédài de l'aift; »aià l y tM wn e^go M w ii— mOM s - 
. dispenser de rappeler sim^^oeimi iidft^celiMiesv que 
uomi^n' est rien quand la propriété d uu médicament peut 
es âo&riir. hsL méthode pit)p<»8é^|girï M. jBeiià^ 
eé rapport , des inooif vÀôttl^grwi^ ^pie liciia 6oaime6.lbfcés 
de signaler : i^. remploi d*î la pestasse brute du commerce 
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DE PHARMACIK. 

• avons déjà réclan^é plusieurs fois , et notamment dans les 
numéros de novembre et décembre i8i3 de ce Journal; 
a**, les vases do fer donnent lieu à la formation d'une certaine 
quanhlé de sulfure de fer qui altère ses qualités ou sa cou- 
leur \ 3**. il s\napore ou se brûle une quantité plus ou moins 
considérable de soufre, qui fait varier les proportions du- 
produit; 4^* 1*"* proportions de deux parties de carbonate de 
potasse (sel de larlrc) , contre une de soufre pulvérisé et non 
sublimé , ainsi que Temploi des vases de werre proposés par 
M. Henry , sont bien préférables. * .-^ »4 » 

Le sulfure de potasse préparé , comme nous venons de le 
dire, dans de grandes Goles à fond plat, est toujours le 
même, d'une belle couleur rouge de brique. Il s*obtîént 
d'autant plus facilement, que le sous-carbonate de potasse 
est plus pur , mieux desséché , cl il est surtout plus compact , 
plus homogène , et moins sujet A Faltération , lorsque le sou- 
fre en canon pulvérisé a été substitué à la fleur de soufre. 

Nous pourrions encore observer qu'il n'est pas d'une im- 
portance extrême qu'un • pharmacien puisse composer- liu 
demi-quintal de foie de soufre à chaque opération. Le pro- 
^ cédé que nous préférons , dont les appareils peuvent se mul- 
. tiplier, comme on multiplie les cuines sur une galère à eaux 
fortes, ou les Mises sublimaloires pour le camphre ou le su- 
tlimé corrosif, peut facilement suffire à la plus grande con- 
sommation d'une pharmacie. Il se concilie le mieux possible 
avec un local borné ou peu aéré ; celui qui opère n'est point 

* incommodé par des vapeurs suifoquantes et insupportîd)les ; 
- les ustensiles, la plupart métalliques , d'un laboratoire , sont 

• moins exposés à être altérés , surtout si l'on place sur l'ou- 

* verture de chaque fiole, un long tube droit, montant sous la 

cheminée. De cette.manière , nous sommes parvenus à éviter 
même la moindre odeur. • K F. G. B. ^ 
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Wfvné'lSla&ùé »ar la préparation deê peàttx eik 

Pa» m* Bouort, pliarmacien en chef de l'armée en Égypte^ 

L'i&T de' préparer les peftnx^ dU M« ^M^ei^ rateml» 

à la plus haute antiquité; parloutM avant «de songer A filer 

le lin, le çotoa<,'lc chanvre, le poil des animaux pour en 
fitire des tissus, lesliooimes se sont servis de peaux pour se 
yétir et pour les mettrçà^une iniSnité d'antres usi^iee i]m le 
besoin leui indiquait. > • . 

\ Bu temps de Moïse , on teignait déjà les peaux en rouge et 
en Tiolet ; du tm» d'Eiunèiiffs , la l»iUioikéq[«» de Vmt^em 
se remplissait de livres ëerits sur le parchemin , et par con- 
séquent, à ces époques, 1 ait qui^ s'occupait du trjtifail des 
peaux , était avancé au point de 'fournir Tulile et TagioéeUeii 
Mab deptus que TEgypte est passée aou« le. dîMiunatioa 

des Mahomélans , cet art est retombé dans Teniance; il est 
réduit maintenant a ^elques proc^déa q|û ont été conservés 
par tradition, ipi'oii exécute «989 gi^i^'efOieiit, et qni cet 
pendant sont, pour la plupart, basés sur les mêmes princi-; 
pes que cent qui sont usités et bien améliorés en £ufopef 
comme on pourra le reconnaître en passant em revue les pro- 
i^4dés dés Égyptiens et les nôtres (i). 

(t) On pQpnaît^roif»v|a0.4e«w^ ^ «tt iipvMi^f ^LtmXénipmt JM»|i»«* 
cédct de da unncdr» conDaiinient attiil bien notit Ja n^tara jkis 
peau te aniibanx; èafaicnt txim IncA fut ^noni « ifaWtre le sling, la lyin^ 
phe donc èQe etft inbiit» elle ett eompiMée de devic aaad^ref diMintcai^ doal 
Taiie» «ni^pument gdaitMoiet doit ^tre extraite dan« pta>ieiin eaa , et dmt 
TaiMie 9 qui «i| QQ titra fibreux» inidoble dans IVau , doit, 



gui ei| on titra fibreux» inadoble dans Teau , doit, dana lea 
cas, recevoir en grande |iartîe noe nouvelle nnodiGcailon} être ce que noua 
appelom àSbisVi&t » racoonrcle^ irtii^ , cl eOMlift coéibin^ sa tamiiD» 



Digitized by Google 



DE PHARMACIC. 363 
ART DU TANK EUR. 

Tauaer les petiix , c'tet , :pciiir les Egyptiens comme pour 
les SofojieeDS ^ les jttmr d^un princi^ cpiW Mnnae ûxr- 
n»!^ et qui existe dans les ^régétauir (dits sstriâgens) ; créait 

combiner ce pnucipe avec lé» fibres qui foi ment le tissu de 
ces pcauo^y et auxquelles ^00 a ikit prendre un état à demi 
gélatineux , de maniire cp^'il «a vésnhe w liemMU: cérps 
plus soKde sans être cassant^ moi^s perméable k Feau^ et 
.presque inaltérable. . - 

Avant.de tanner les peaux , il faut d'abord les layei:, puis 
les débourrer ; et pour celles dont on'veut faire ,.en Europe^ 
ce qu^on appelle des cuirs forts , il &Ut les fidre gonfler. 
» La première opératioa (le. lavage) consiste , en Egypte 
comme dans tous les pays, à les faire tremper , les agiter, les 
fouleiwdans tiiiè eau courante l W craminer , les étirer sur le 
chevalet , à les laver enfin jusqu*à ce qu entièrement dâba^ 
rassées de leur suint, de leur sang, et des ordures qu'elles 
mt amissées â|ins Tétable ou k boucherie,* elles soiea^ 
lOuléesd'eatt. ^ . • ' ' ' 

La deuxième Dpëralîon ( le débourrement ) a lieu en 
Egypte, et seulement par un des procédés pratiqués ei> 
Europe : on y ûdt séfoilmer les peaux dans un lait de chaux , 
jusqu^à ce qtie'.leur poil puisse être arràclié facilement , 
jpuisse céder , sur le clievalet , à raclion (Tua couteaii rond 
non coupant. • • ■ • 

• Ce débourrement p§r la chaux suffit en Europe jpour les 
peaux de Tabbé et de veau ifu^ôn destine à ^tre des cuirs k 

œuvre; on $*en contente en Égypté , mêmQ pour les peaux 
de bufile et de taureau , attendu qu'on ne s'appkque point ^ 
dans ce pays, k en former deii cuiirs forts. ' x * 

Les Égjptiènl^ h^ont qu^tui procéSé pour tauner lèi fiéaui; 
de taureau, de vache, de clumieau, de buffle, fie cbe- 
vre, etc. 11 consiste 4'ahord à charger ^ à couvrir les peaux 
nonpffies, dhtendueë et ^Aôurréès , dNtn mïSUnge de sël et 
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« 

de j>ou(lre des sîliques du mimosa nUotica ^ et ensuite à \en 
jneUre , à les agiter , à les fouler pciidant quelques jours plus ' 
ou. moio» f 9mMÊmà h grandenr ét répataeitt isA pcsim ^ dans 
UM eau cm tb mit dëlaré 
luècie poudre saline et astriugente.* ^ 

Les^petux wsût^ d« ce cotrirement^ soiif éteudttes et sé^ 
«liées ; lee tinei mmt tnnplef^'daiis cet état , Ic^ autres pas^ 
«eot eutre les maùis du coirojeur. ^ * * ' i 

ART DU CORROYEUR. 

L^art du corroyeur coi^iste à donacr la souplesie aux 
^rs durcis par Topération du tannage. Tontes les espèces 
de cuirs qui ont subi cette opération , sont , qn Egypte , 

1 objet du travail du corroyeur; il les dispose, par ditîéreris 
apprêts , aux usages auxqij^els chacun d'eux peut cou* 

Prenons pour exemple un cuir de vache : il le ramollit 
avec de Teauqu il (kit pénétrer en foulant le*cuir^et \% pé- 
trissant nyec les pieds \ il le travaille sur le chevalet* po^r 
rédiamer, le déborder^ il le fait sécher, il le coifthe sftr 
une tahle , et verse dessus, du côté de la eliair et beaucoup 
Inoins du côté de la Heur, de i huile qu il étend avec les 
mains j^il le pend ensuite jpour lui laisser boire cette hnile \ il 
le foulç, il le recharge d'huile , fl le fimk de ucmv^u ^ il le 
dégraisse avec une légère soliuiou de natroun du côté de la 
fieui* , afin de la. .disposer à pret^drg la couleur noire q^'il lui 
donné à deux reprises, avec Tinfuslon d'un i|aiéI^o§e de 
tefre nitnolique et de siTiques du mimosa , foulant le cuir à 
chaque fois ; ensuite il le pai e ^ e( enfin il lui apj^Uque une 
légère couche d'huile sur ileur. . ' . , , « ^ 

Les eoirs à repasser le« rasoirs d'un baribier égyptien , sont 
faits ar^c des lanières de peaux de taureâu pu de bulîle , tau- 
nées y et ensuite corroyées jst {amollie^ dans Thuile. 
_ (hi 6ii jnadrer ^ la^d^s pen4«1U{)taut*Î0lR»dans de 
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r)àiijif€^4e.iîtt, piik p6iidânt.HiniîoiiMdiiii§ de Thnile dVi^ 
liyç 5 on les ibule , on les roule sur une table pour les assou*^^ 
plir et leui^iaire absori^cr l-huile. . ^ ^ . 

fi {ifm^ Ifi^ûi^^ dît rameur de la notice, si le eorroyeur 
ég} ptîen , au Itmid^lmile , eibpleie. quelquefois oa le suifftni' 
la cire, s'il sait préparer les cuirs lisses ou h grain auxquels 
eu conserve leur couleur faHve^ mais il donne ^ com^ie nos 
cpmr|rear3 , à. dff^^^ft de, wche et dc^ veau, une coulèiur 
rouge , et vraiseinXlaMeinent par le même procédé , qui con* 
sisteà aluni^r ces cuirs dans ll^tat où ils sont Jors^'oa les 
noy^cit , à k» fouler, sur leiif «tluo^ » Jbs teindre avtci^ 
coctiob ^e l^ois de Brésil oa 4e Femaïqlioiic dans l'esiu d« 
cliaux, à les sécher, à les lisser avant et après les avoir liui- 
lés, et à tireur à la pommelle ceux à la sprface desquels ^ 
yeui former le gi^éiîn. Ce n est pas lui cependant qui prépare 
les cuirs dont sont faites-, en Egypte , les Autres qui y ser- 
vent, ou pdur transporter Tçau du jNil chez les particuliers , 
et ppur la porter .dans les rùffif^^Jif/iiff^i/^ cluuQjeawZt ovi. 

oli^ 




r t|uvenir la mélasse qui vient dk Sa'yd , le boni^y, 
lie aolive et le miel qu 01,1 rçjçoit Tunii» et %s a.ut^^ 
villes de la Barharie. ^ . ' 1|*^t^ 

Ces cuirs se fabriquent k -k Mecque et i Ceddah ^ lè» 
Égyplieus ne ionL (^ue ks coudre po^uj: en. former leuis^ 
outres/ /" . ■ \ 
^ Celles iri^-gnindes, qui dôiveiit, èM^-.eharg^,W 1^: 
^liamean , sont fuites de enîrs de taureau ; on empk>ie , poiU^ 
les outres moins considérables, les peaux de bouç ou^de, 

'Lés xtnéi 'èt teà adfres oùt l)esoin , pour être conservé^9 

plus long-temps, qu on leur fdôse suLir ^ au moius deux fois 
l'an , l'opération suivante : . ' ! 

Lorsqu'un portàir d*êau s*{tper(oit f]pié son putrc^ §^t,(atf-^ 
guée , il h suspenil en lui tenant la bouclie ouverte. iEflase^ 
sèche. Alors il introduit un mélapge de goudron et d'huile 
4 olive , . €[a'il étend «oifnfusemtat arei) les wmm s^r la 
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mollit de U tttrfiiw iaft^neiire S# rontHi ; pute ^ rap^fdC^au 

lt\s deux moitiés, il les foule ensemble pour les pénélH^r du 
iiiélàiig« ^ enfin , il laisse cette. ottUie Qiifom» à 1 air et au 50« 
leH, |u5qu'À oe ^'eUe ait ba.tBQi le gunétîm qu*bfi lui a 
donné ^ et qu en la touclïànt le doigt ne soit point' graissé. 

Une oiitre «inti soignée dure cinq à u» ans en servant 
tous les \tmsm 

Les Egyptiens ont encore, pour contenir de Feati , des 
h— tc ilks assez aitisteiaent falariquées, que nous croyons 
éire^aatt^fMMivoir l^aasvef ^ eomne chlhs dé nos gsdiiierSf 

d*un^ cûir bouilli dans la eire , mais avec moins de soin. ♦ 

Us ont aussi des cradics^ vraisemblableinent du même 
cttîr, etissez gn>srfèrMrat£dbriq(ùées, èCqiu servent, clieà 

les marchands d'huile , à çonteuir celle qu ils débitent. . 
- • 
ART nir «AR'OQVINIER. 

Les peaux qui sont tfaVaffléeâ Cn Égyple avec le plus de 
soîn et d'intelligence, sont celles qu^on destine à ^ire es 
qa'on ap^felle k nwrofuk , Jes.peans de bouc, dè chèvre et 
de mouton. 

, Ces peanx, traitées par cWàux et dé)>oi|rrées, passent 
aiiecessîvenient dans dèa réservoirs pleins d^eau ,'pour y ètVte 

trempées , lavées et foulées avec les pieds ^'ell es sont ensuite 
successivement échamées , lavées , contre - éçjiarnçes * 
foulées, trataillées sut* ilear,' et suspendues pour être 
égoitttées., ^ ' • ■ ■'• ' ' 

Alors , pour ramolKr et dilater, ces peaux, que la chaux a 
ûn'][>eti durcies , on les met dans une bouillie d^ fieul^ de 
pigeon , dans laquelle' on les brasse fortement , et où on les 
laisse pendant quelffues heures ^ de là on les plonge ^aus ua 
coudrement fait avec la poudre * des siliques diï mimosa nUth 
tka, où après les avoir iâissé'macerer pendant viu^t-duiil a 
ueiiie heures 5 on les foule pendant deuXp 
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Au sortir du coudrement ^ui a servi à les tan^ier, lef 
ipei^u auxquelles oà veut donner une tipùleur rouge , sont 
mises poidant deux jours dàns uu eonfit clé son ; puis layëesi 
elles passent dans un confit de figiies où on les laisse macé- 
rer pendant vingt-quatre heures ; au bout de ce temps , on 
les lave, on sBUpottdre cbamuM d'dtN^ ÉLffC sel ) OBr lei 
mpiH peudaat quelques jours elftif 'é prou vc rt m 'KÈomê^ 
ment de fermentation , qu'on arrête en les jetant dans Teau ; 
x>u les lave à sept ou kuit reprisés difilérentes , et chaqi\je fois 
•dans de nouvelle eau; on les tord , on les étend , et, à Faidè 
dVne éponge ou d'un p8l0Mi4i OBUm , i»n leur applique en 
trois fois , sur fleur, la couleur rou^e préparée avec le kerçiès 
ou la cocheoilèe et Falun. 

Les peaux, ainsi cqloirées , sôtit lavées , tordues, et ensuite 
misefl^dfans un coudrement astringent , composé comme cèhit 
qui a servi à commencer leur tannage. Lorsqu'elle^ y ont sé- 
j puîné un tfemps .convenable (a), on les lave, on les foule, 
on les expriine,'oii lea étend , 61 9 â ïtiAo de la çiain imbibéb 
d%uile de sésame , on frotte Icfur sunace pour Tadoucir et la 
lustrer. ... 

Maroquin jauntx 

peaux ^'on destine à être m jwiie, pe passent p9}pt 
dans ks confits de spn, de figues, ^ (|a^«lî; ad s i^X^M^^ 
mises, immédiatement après Topératioa fin premier tan- 
nage, dans un second coudrement). de là| après avoir é\é 
kvées, iouléesi tordues ^ ei^ paftieaéçVes elles. «opt éten- 
dues et elles reçoivent deux quelles ,d*i|fi^ .teininre jaune 
faite avec Finfusion d'un mélange de graines d'Avignon et 
. d'aluu pulvérisé. A chaque couche , on a rattention de plier 

/ r 

Il > I I I I I ■ Il ■ I I II 

(a) La peau du maro(jiiiU|, dans ce second .^iidrevient , accjuiert ce grain 
qui CD fait Ja béante, et q^ni Cit Teflct du ffeSMrv^ci^lL ^u'çpr^iiTe ^acliculi«i^- 
ttieni la «uper&cie ou c|)id«rBHi ài^ pesii» 
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en deux , fleur contre fleur, chacune des peaux , de les met- 
tre en pile pour faire pénétrer la couleur ; après quoi on les 
fait sécher, on les pare du côté de la cjj*ir, ou les lustre 
avec un bâton du côté de la fleur. 

-'» •■«'« •"i'"' ■ ••' Mamquinlèri. «" ^ ' 

,n?Lc maroquilu'er égyptien cache avec soin son sçcrel pour 
la préparation de la couleur verte ; mais nous pensoû3 ^'elle 
n'est autre chose qu'une dissolution de vert-de-gris dâns une 
eau acidulée par la crème de tartre ; pout-ctre y ajonte-t-il 
' un peu d'indigo.- ; ^4 ^ >ytir^ 

• n ♦ • 'f 'W ' ns> ,1 Maroquin noir.^^Q i^^io 

* te maroqiun est teint 'en noir, après le prcnîier coudrc- 
ment , avec un mélange d'une terre jaune vitriolique qu'on 
appelle gdz dans le ^^ays , et de galles ou do siliques du mi' 
mosa en poudre : une seule couche suffit ; encore faut-il laver 
immédiatement la peaif , pour qu'elle ne soit point brûlée 
par la couleur. Lorsque la peau est S(!îche , on eu frotte la 
Ueui' avec de l'huilç de lin (3). ' 

ART DE l'iIONGROVEUR. 

» 

L'hongroyeur fait un, cuir fort sans avoir recours , pour w 
préparation , ni au lait de chaux , ni aux passemcns de li- 
queurs aigries ou acides , ni au tan -, il .siibstitue à cette der- 
nière substance Talun et le sel, et il incorpore dans ce cuir 
une quantité conSdérablc de suif. , ' 

Les procédés qu il emploie paraissent entièrement ignorés 
en Egypte , à moin* que le procédé suivant n'offre quelque 
' analogie avec qxx±. '^ ^'V- ' ' ' > 



(3) On dii qdc c*«5l par rintemiède des feuilles du redoul à feuilles il« 
myrthc, corùiriVi, qncren lanne et que l'on leinl en noir les uiaroqains dan* Ir 
Lcrantj ou prétend méaic que c'est à celle pianle qu'ils doivent leur supcno- 
riic : mais nous n'avoos poiut appris qu'elle fût usitcfe en Egjpie. 
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On prend la peau fmîcîie d*un bnfflo , on l'i^tend le poil en 
^dessous sur la terre poudreuse d'une cour ou de la rue (4) , 
on la couvre d ud mélangé fait avec parties égales de cendres 
et de muriate de soude 'séparé du salpêtre ; et «Ifin de déter* 
miner, de faciliter Li solution des sels de ce mélange, et 
. leur pénétration dans la peau , et de donner en même temps 
à cellè-ci certaine souplesse , on la piétine d abord ^ puis on 
la laisse exposée an^soleil et à la pression qu*exercent les 
gens qui la foulent en passant. 

Lorsque le mélange qui la couvrait est épuisé ou dispersé, 
on le renouvelle -j et lorsque la peau est bien sèche", on rem- 
ploie garnie de son poil, ponr servir de ibarclie-pied , soil 
dans les écule^ , boii dans lea mosc^uécs (5)» 

ART DU PARCH£MIIiIER/ 

Le procédé employé généralement à faûe le parchemin, 
consiste à appliquer sur une peau étendue une bouîUie épaisse 
de chaux feite la veilk , à arracher le poil après deux heures 
de séjour de cette bouillie sur la peau, à Fa gi fer pendant 
deux heures dans un lait de chaux, à la laver fortement , à 
Tëtendre sur un châssis , à Féchamer après Tavoir sajipovb- 
drée dé chaux éteinte , k la laver sur place avec une éponge , 
à la sécher promptenini î , à la détacher poui la raturer (6) , 
la poncer , la dépecer et en ioràer des feuilles. 

n est possible que les Egyptiens ne suivetat pas ce procédé 
exactement , et de manière à» se pr#curer de beaux parcbe- 

(4) Ni les cour» ni les rnei ne aont parées en Egypte* r 

(5) Celte priSparation naii^ en Egypte ponr let peaux de bnffle, a^eli^ue 
rcsiemblauce avec celle qn'on donne aux peanft de teanx.dettîacèe pour 
bovre-sac » et qn'on nomme ^^eaux à poil. 

Ces peanx sont deiiKiigo^v d<îcha n ië ee » fenlëet à Talnn et au ici marin à 
deux tepriscs différentes » et onvertes à msnûé sèches, sur le cheraleCi avec le 
cotttean rond.* 

(5) Rainrer , c'est enlever avec nn ler tranchant lepiderme» la sorface exté> 

rieiii c (le la pean* 

Vr. jin née. — Joût. ^4 
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mins à écrire , que même ils ne fassent pas celui qti*ils 
cmploi^t à cet usager mais il es( certain qu'ils iàbriqueut 
le parchemm commun. Plusieiin espèces de peaux ^ telles 
que celles d'ànc et de clieval , sont employées pour les 
gros tambpurs qui sont portés sur les chameaux , et celles 
de chèvre ci de daim .pour les petits tambours. On, voit 
aussi qu*Os travaillent en parchemin et non en chagria (7), 
pour couvrir les fourreaux de leurs sabres et de leurs poi- 
gnards , la peau de la croupe d^s.àues ,.peau qu^ils meitent 
en couleur après Tavoir grenetée en place avec un poinçon 
dont Texlrémité porte une petite cavité 5 que leurs cribles (8) 
sont composés des lanières d'un parchemiu fait avec les 
peaux de chameau et de mulet \ et qu^enfin ils emploient à 
plusieurs usages un parchemin auquel ils savent donner une 
couleur vesrte. très-belle et très-solide. 

I 
! 

ART I>U MKftlfiSlKH. 

• ■ 

Cn art, dans sa manière d*èti^ praticfuë en Egypte, 
li'ollie d'autre clifî'érence qu'une moiiidie perfection : on t 
prépare , à peu près comme en Europe , les peaux au dé- 
bourremenl par la chaux ^ on les dilate j on les attendrit 
â Faide f un confit de son \ on les passe dans une solution 
d'alun ; on les blanckit en les mettant dans une bouilb'e 
composée de farine de froment, de jaunes d'œuf , et de la 
portion de la sighition d*alun <pii n'a point été absorbée; 
on les fait sécber et ou les tîtire. 

Les peaux qu'on veut passer en laine, sont lavées, rognées, 
ëdiamées, mises dans un confit de son , ravalées, alunéc»; ; 

• couvertes , du côté de la chair, d'une pâte de farine, d alun 
et de jaunes dœuf | lavées, étendues, séchées , mouillées ^ 

(7) La diapin «taoi h bAm pcsn «nipmidr^ de graia« de mootnàtf 
puis tnmétt %iceBieiit« 

f ifi) Heu pQrccty oomme les outres ^ avec un emporte-pièce. 

« ■ 
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' enstute pfiëes en deux , empilées , chargées de pierres , oiî- 
ver^ps sur le chevalet , repassées , sëchées la laiue en l'âir, 
et enfin redressées. 

Parmi les peaux que les E^prptiens préparent avec lenr 

poil , ou peut coDipter la peau de chien. 

Us en dépouillent Fanimal en la conservant entière , com«* 
me nous &isons j^ur ceOe dit lapin : mais , n'ayant point 
vu cette peau confectionnée , et sachant que sous la forme 
de sac elle leur sert à contenir du mercure , nous soup* 
çonnoUft. qu'après l'avoir alunée à la manière des peaux de' 
mégie, on Timbibe d'huile suivant le procédé du cha- 
moiseur. 

RESUME. 

• ■[ 

Db ce qui vient d'être dit des dilTérentes préparations 
des peaux ,.Mv Bcmdet indique les résultats suivans : 

1**. Que les Egyptiens emploient Feau non- seulement 
pour les laver, mais -encore pour écarter les iibres qiûles 
composent , et leur enlever les liqueurs animales putvesci- 
Ues, dont elles sont imbues ; 

2*. Qu'ils rendent cette eau plus active, plus pénétrante, • 
. à Taîde de la chaux ^ à.laquelle ils reconnaissaient la pro-. 
priété d'empêcher la putréfaction de la partie fibreuse à 
conserver, et de lui donner cette Yiouvelle modification que 
nous attribuons à la soustraction d une partie de leur oxl- 
gène$ ' . 

Qu*après avoir kvé, distendu, débourré les peaux ^ 
ils savent , à peu près connue nous, les durcir, soit par le 
tannin, soit par Talun et le sel , .Qt même par une simple 
dessiccation^ qpi'iU saveut les assouplir par le foulage et 
en leur incorporant des corps gras -, qu^cùfin ils savent les 
mettre en çouleur. ' J. P. B. 
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OBSERVATIOAS * . 

Sur la calcination de kt corne de cerf^ et sur la 
meilkure manière dy proc^kt; \ " \ 

Par L. a. PLAiresvtf 

DftTftvnLB complètemenl , par la eoinbi|i|iDD ^ 1» siiIm^ 

tauce gélatineuse contenue dans la corne de cerf en laissant 
à nu sa hase solide , le pliospliate de chaux , c'est le but 
qu^on se propose dans l'opération connue soua le ncna de 
cakmatian de la coma de cerf* 

Je ne m'arrêterai pas à décrire ici cette opération, dont tous 
les dispensaires font mention *, mais je m'attacherai à rappeler 
vàSL phartnaeiens les inconvéniens qui rifccompaniient. Je 
letu* proposerai les améliorations dont elle me parait , suacep- 
tible, et que rexpérience m'a fait reconnaître comme les plus 
avantageuses , sous le double rapport de TeisactitMde. et d^ 
l'économie. . , 

: Plusieurs phénomènes importans.à observer ae présentent 
dans la combuslion de la corne de cejrfj comme dauis celle des 
matières osseuses. - / « 

L'application d'nne chaleur gradHée, portée snceessive- 
ment jusquau roufe, iSt diminuée en temps convenable, 
donne pour résultat pue matière blanche dans toute sa masse , 
poreuse, inable , qualités requises par les phaimacologistes, 
pour la corne de <:erf dite calcinée» A une température plus 
élevée , celte matière se vitrifie en quelque sortê , acquiert 
une dureté considérable, ne fait plus corps avec l eau qu'on 
y ajoute , et a perdu ses propriétés comme remède. 

De même , si Ton met dans un creuset de la corne de cerf, 
et qu'on Fexpose subitement à une température très-elevée , 
L'i siu lace se brûle d'abord, et se vitrifie ensuite; et quelles que 
soit i intensité de la chaieui* et sa durée , l'intérieur des cor^ 
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nichons conserve ïéVkt cliarJjouueux. La dijOicullé de teRÎr * 
«n juste miUw enive ces Sjgax exiièities y cyiuse souvent «m 
pliarmacîens une perte considérable , en ce qu^ils ne peuvent 
tirer aucun parti des morceaux charbonnés ou frits. Pour la ' 
leur éviter^ voici Iqs éhaDgemens ^e je propose de faire à 
la méthode ordiBaire ': Aa lieu de brûler la corne de cerf 

dans Qu creuset, on l'tablùa sur la giilie d un fourneau df* 
réverbère une couche d'environ deux pouces de charbon do 
bois y om achèvera de remplir le fourneau Avec des cornes de 
oirf. Il tmt laisser un espace convenable entre les morceaux , 
afin que 1 air y circule librement. On couvrira le fourneau 
de son dôsie^ et IW terminera ceiui^ par un tuyau de 
poêle dont Toimrtnre supérieure ooMmumquera avec b che- 
minée du laboraloire. On iulera la bouclic du foyer et les 
autres ouvertures du fourneau^ le cendrier seul restera ou- 
* Wru On allume» par celle ouverture le charbon , lequel ne 
ûfdeni pat à commumqner rinflapHnation k la eome de cerf. 
L'opération se couiiaue d'elle-même; elle est terminée 
qniMKl on n'aperçoit plus de flamme sortir par le tuyau. 
Quand le fourueau ^st refroidi , on sépare avec soin la corne 
de cerf la plus blanche, et on la met à part pour cire tro- 
ohisqueu. On ré4uira en poudre iiue les morceaux qui se- 
raient charbonnés oti bleuâtres. On mettra cette poudre dans 
un creuset ordinaire ou ^ plus avantageusement, dans l'ap- 
pareil en terre , pour la calciuation de la magnésie, décrite 
tome troisième de ce BoUeûu. On cli^ifera la matière au 
rouge , dans un fourneau de réverbère , pendant environ une 
heure , en ayant le suiu d<i la remuer deux ou Uoi^ ioib avec 
une tige de fer.. 

La corne de cerf acquiert dans cette opération secondaire* 
imehlanolieur (|iù no le cède en rien à c»elle dite préparer 
pJiilosopJiùfuenw/U, Tout ici est employé à profil : d'une 
part, destruction complète de substance gdatineuse; d'iiue 
autre part, économie de plus des quatre cinquièmes du coin- 
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Im&iibk : trente livres de comes de cerf p«ttvent être brûlées 
à k fois dans lia fourneau de moyenne grandeur. 

6tJR L'EMPLOI L'ACëTAT£ SE ZINC 

Dans la gonarrhée ; 
Pa& le même. 

■ 

Qv trouTe dans T Appc^^dice qui lennine ht Pharmoêopéê 

générale de M. BrugnateïU^ la formule d'une injection 
contre la gonorrfaée , dans laquelle on iait entrer le suiiate 
de xiac et raoëute de ploiiib* J*ai fait reiiian]mr, à ce sofet^ 
que les deux séis se tronvaieiit dans des pipoportioiis idlés 
que le précipité de sulfate de plomb résultant de leur dé- 
oomp^tiôn rériproque étant une ibis formée ^ et la liquew 
surnageante filtrée , eelle-ci ne contenail que l'acétate de 
zinc et p:\s un atome de sulfate. Je viens d'apprendre que 
depuis quelque temps les médecins anglais prescrivent di- 
Mctement t'acétate dexinc , ^ qu'ils le préfémi au anlfrte 
dans cette maladie. 

La formule suivante est la plus généralement usitée : 

Prenez : Acétate de zinc cristallisé, et trës-frar. • ^ j 

Eau distillée de rose 3 viij 

F. S. A. Solut. 

Le mfdade s^injecf^ , avec cette liqueur, deux fois par 
jour. 

On peut pr^arer de Facéute de sine ^ soit en brûlant 
directement du zinc par Tadde acéfique , soit par la douMe 

décomposition du sulfate de zinc et de 1 acétate de plomb , 
sou eoliu en plongeant dans une dissolution de ce sel des 
lames de zinc^ par ce dernier procédé on utilise la liqueur 
dans laquelle se forme Foiire de Saturne^ décrit tom. 4^^. 
des Annales de Chimie. L. A. P. 
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CORRESPONDANCE. 

Extrait d'une lettre de Joseph Koenigsfeld^ pharmncieft 
aUemand, à M* le docteur Virey^ médecin et p/iarma' 
den , sur hs propriétés œrAraies de fAnaeardé , ou 
surfarhre de la science du bien et du mal^ traduit de' 

r Allemand par A. 

Momieur le doeienr • 

« |. Le savatit Bulletin de Pharmacie et des Sciences 

accessoires , que nous lisons avec uAe profonde curiosité ^ 

principalement pour beaucoup de vos articles et de ceux de 
MlVl. vos cc>>rédacteurs , contient , dans le cahier de juin. 
i8i4 9 p€^* ^7 1 , vos habiles rédexions sur un remède qu'on 
dit proprèvà donner de Tesprit. Dans toute F Al]e^lag^e , Té- 
tude de nosv facultés iulelleciuelles est maintenant le sujet 
des plus hautes spéculations , depuis Kant , et surtout 
SchMngy Fkhte^ KUnugrer et -d'autres trè»-6ubUmes méi- 
taphysidens qui traitent de la philosophie de Im nature , soit 
à Landshut, soit k Tubiugue et en diverses autres universi- 
tés. Nous recevons donc avec grande affection toutes les lu* 
mîèies qui peuvent élever ïkme à la source éclatante des 
vérités , autant pour la doctrine intérieure que pour les eour. 
naissances exotériques. 

» Toutes les fois que f ai lu ce passage de la Genèse^ ch. lu, 
vers. II, où Dieu dît à Adam : Qui t'a enseighé que tu 
étais nu, sinon parce quetu as mangé du fruit de Tarbre 
dont je Savais défendu Vusage? il m'est venu dans Timagi- 
nation que ce iruit de Tarhre de la science du bieu et du 
mal| avait la propriété d'éveiller l'esprit et l'intelligence de 
celui qui en mangeait \ mais en 'même temps était capable 
de découvrir beaucoup de finesse et de malice , comme on 
ne voit que trop souvent des hommes d esprit faire uu mé- 
. chant emploi de leurs talens. J'ai été très-satisfait de lire 




376 BUI^LETIN 

dans Flavius Josephe (des ^dnliquilés Judaïques^ , que ce 
fruit de larbre de yie hâtait Tusage de Ja raison, aiguisait . 
rentendeinent. Maïs de plus, Févéque iSemesîus , dans son 
livre de NaLuià humand , dit nettement que le J t uU de cet 
arbre avaU une propriété naturelle de donner de la science y 
et que réeBèment û apprit à Adam ce qu'il ne savait pas; 
et que cela n'existait pas seulement au commen cernent du 
monde, mais qu'encore à cette lieure U J a plusieurs fruits 
qui peun^ent ainsi aiguiser Vintdiigends. Mais parce qu*il n*é^ 
tait pas à propos que nos premiers parens connussent leur 
nature y m les choses dont elle a besoin , Dieu attacha wie 
défense à cet arbre , dont la propriété est de jeter t homme 
dans f étude des choses extérieures ^ et de le retirer des «wh 
templations de lame. Beaucoup de commenta leurs bibliques, 
€l même des Pères de 1 église , out suivi cette opinion , ainsi 
que des médecins , qui reconnaissent , avec Hippocrate , que 
les qualités des alimens peuvent agir sur le cerveau , saui 
parler du vin et d'autres substances. Nous pouvons citer, à 
ce sujet, Jean Huarte, dans son pxamen des Esprits peur 
les sciences y chap. XVIII* D est en efiet de cette opinion 
sur la nature du fniît de l'arbre de science. Néaunioiiis 
quelques commentateurs, tels que Nicolas de Lyra, pen- 
sent que ce fruit , étant matc^el , n\i pu agir sur Fentende- 
ment humain , qui est tout spirituel. Mais P, Ahulensis fait 
fort bien la distinctiou que , quoique l'esprit ne soit pas cor- 
porel , cependant il se sert d^organes physiques qui peuvent 
être aUér4^ diversement par les alimens ou hoissons , ou 
par (Vautres causes, ainsi que le prouvent m^uifcstemeut 
rivrcvsse, la folie , le délire des fièvres, etc. 

» Il résulte de toutes ces rech^ches , monsieur le doc* 
teur , que Farbre de la science du bien et du mal, ou son 
fruit qui exalte les idées, éclaire J 'imagination , poiUTait 
bien être 1 anncai de dont vous avez parlé, ou le semecarpus 
anacardiuni de Mniray ^ qui croit dans Torient, et pouvait 
se iruuvci dans le païadis terrestre , dans ce cbaunant tdeu 
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planté de toutes sortes de végétaux, tel que i a cliaoté Jean 
Milton , ce fier Anglais. 

» Si Tasbre de |a science da bien et dk mri^it nœ allé- 
gorie désignant les parties de la génération et Tacte, comme 
le présume saint Jérôme , ne pourrait-il pas se faire aussi que 
le fruit d un arbre apbrodisiaqua aurait pu cantribuer au / 
péché Ofiginel ? Alors nous trouTerions que Tarbre d*acaj.oa 
( anncardium occidentale y L. ) a un fruit doué de cette pro- 
priété , comme vous le rapportez. Mais cet arbre est origî* 
naire d^ Amérique. L^acajoii et Fanacarde sont dé beaux vé- 
gétaux, et leurs fruits fort singuliers; ils peuvent tenter 
d'autres. personnes qu'Eve , notre aimable grand mère. 

» Ces questions s'âoignent un peu de notre état \ mais ^ 
pense qu^en France comme en Allemagne , les pharmaciens 
peuvent s'instruire en faisant des loochs et des distilla lions ^ et 
ce sont eux qui préparent d'ailleurs la couicctiou d'ana- 
carde. Rien n empêche donc qu'ils fassent aussi de Tesprit ^ 
lorsqu^Is ont celui d*en vendre. 

)) Agréez , monsieur le docteiu* , mes salutations respec- 
tueuses. - KOEKIGSFELB. H 



EXTRAITS DES JOURNAUX ÉTRANGERS. 

appareil nouv^eau pour la congélation dans le v^ide. 
( Pliilosopb. Magaz. et Bibliothcf . Briu — ^Février 181 4*) 

Le docteur WoUaston a communiqué récemment a la 

Société royale de Londres, un appareil de son invention, 
auquel il a donné le nom de crjophore. C'est un tube de 
▼erre recourbé dans la forme de la lettre U renversée, 
portant à chaque extrémité une boule à moitié pleine d'eau \ 
1^ reste de la capacité a été vidé d air par rébuHitiou, par 
un procédé analogue à celui par lequel on fait le mart«au 
dean ordinaire. Si, après avoir passé toute leau dans 
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Tune des bookt, om plonge oelie qui est vide dans un mèr 
lange de neige et de sel , Teau se gèle dans rantre^boiile en 

peu de minutes, quoique celle-<îi soit à quelques pouces et 
jn^me à quelques pieds du mélauge irigonfi^ue. 

M. le docteur Marcet«st parvenu à congeler le mercure 

sans employer de m^ange fçigorifique , en substîtoant sim- 
plement révaporaùoo de Téther à celle de Teau , sous le réci* 
pient d'une pompe pneumatique. Le mercure doit être placé 
dans une boule de verre mince (un thermomètre sans mon<* 
tare est très-bon à cet effet) , enveloppée de coton non filé , 
ou d^une étoûe très-moelleuse. Oiji trempe la boule dans 1 é- 
ther , on la place suspendue sous la cloche de Fappreil , et 
on fait le vide aussi promptement quMl est possible. En deux 
ou trois minutes^ la tempëratuie tombe à — 4^ (4^ • 
le mercure se congèle. 

L'expérience réussit, soit qu'on mette de Tacide sulfiiri- 

que dans le récipient ou non ; mais on est plus sûr de la 
réussite deTexpénence si Tacide est eu eliérvesceuce. Lorsque 
la température est au-dessus de + 4) 7 ? ^ ^^^^ quelquefois 
refiroidir préalablement la boule , soit par le même procédé , 

soit en employant la simple congellatiou de l eau. 



On lit, dans le même N*». de la BibltotJiéque Briuinnique^ 
quelques expériences faites par le docteur Marcet. L'exposé 
d^un procédé facile pour produire dans un petit espace un 
degré de chaleur doiu, selon M. Marcel, rintensîté n*âi ja- 
mais été surpassé , si ce n est peut-être par la superbe bat- 
terie Toltaïque construite dernièrement par M* Children. 

Le procédé en question consiste simplement à chasser 
dans la flanmie d'une lampe à esprit-de-viu un. courant de 
gaz oxigène* 

L^appareil le plus commode pour cette expérience , est 

un gazomètre de fer-blanc, dont on fait sortir un petit jet 
de gaz osûgène , avec un faible degré d'impulsion , en fai<^ 
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WBoaX entrer de l'eau dans le vase par un entomioir dont le 
tuyaa a un ou deux pieds dé long. 

On peut brûler y par ce moyen et en quelques minutes , 
un diamant de quelques grains , et fondre Un fil de platine 
d'épaisseur moyenne» U suffit de kft exposer à la flamme 
produite par le courant du gaz oxigène. On brtJe éga- 
lement un fil de fer avec un degré de rapidité et de splendeur 
qui surpasse Teffet du même genre qu^on obtient en br&laut 
du ier dans le gas oiigène , par le proeédé d'Ingeillionie. 
On peut aussi , par le même moyen , fondre et vîtriûer asse2i 
promptement de petites aiguilles de quarts et de cristal de 
roche. 

M. Marcet pense que personne avant lui n*a employé le 
procédé qu'il décrit. Ce que je puis assurer , c'est que je Fat 
TU employer dans un laboratoire j et que la fusion du pla- 
tine et la combustion du diamant, par ce nioyen, csl un 
fait connu des chimistes £fançais. Ils nont pas, il est vrai, 
fondu le cristal de roche, peui-étro pour n avoir pas conti^ 
nué ce jet de fiamihe assez long<-temps , faute d'avoir em- 
ployé un gazomètre, et ne s'être servi , pour récipient du 
gaz, que d'une vessie plus ou moins grande* h P. 

* 

■ — ■ I... — 

BAINS DE BAGNOLES, 
Département de f Orne, 

« 

Plusieurs journaux de Paris et des départemens ont pu- 
blié dçs extraits de notices , rédigées l'année dernière , sur 
les eaiix thermales de Bagnoles , département de l'Orne , et 
ont annoncé des réparations, constructions et embellissemenii 
considérables qu'a fait faire le propriétaire de cet établisse- 
ment. 

Le service des bains est maintenant en pleine activité ; les 

Làiimeus neufs ofirent des appartemens très-commodémcui 
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distribues, et les bains, douclies, etc., sont daus le mcme 
biiUment que les logemeus» * 

Les hautes moQtagnes.qoi enyinmiieiit Bagnoles en ren- 
daient Faccès très-diffidle; mais le propriétaire fait mettre en 

Bon état celle des routes qui ëtaît la plus favorable par sa 
largeur^ et les baigneurs pourront, arriver jusqa*aux bains , 
aoit en poste, soit avec leurs propres équipages ,' sans être 
csposés à aucunes fatigues. 

Les voitures de toute espèce sont conduitès pour trois 
postes de PreMn-Pail à Bagnoles. Ces bains sont à environ 
cinquante lieues de Paris, et à une lî^e et éetme de la 

{grande route de Paris à Donifront , par Alençon -, à quarante 
lieues de ij^ueu , à dix«buit lieues de Caën , à trente de Bi&ar 
nés , par Preati-en-Pail, à dix d'Alençoli , et à quatre de 
Bomfront , par Couterne. 

NÉCROLOGIE. 

L^iÈcoLE de pharmacie de Parjs v^ent de perdre un de ses 
professeurs distingués dans la ^erscmne de M, Jacques-Paul 
Vallée , maître en pharmacie , professeur d'histoire naturelle 

pliRimaccutiquc , et membre de la société âr. pharmacie, 
enlevé par une mort prématurée à sa famille et à ses amis 
le 5 juillet de cette année. 

Néà Dourdan, déparlcmcnt de Seine-et-Oise, en Fan 1772, 
. de parens cultivateurs et respectables par leur probité , il fit 
•es premières études à Etampes , où il annonça de bonne 
heure une grande aptitude pour la sdence ; de là il vint au 
collège de Monlaigu. Sa marraine payait une modicjue pou- 
sion pour son instruction , mais iusuliisante pour td nourri- 
ture , puisqu'il recevait le pain des chartreux , que ces reli- 
gieux fournissaient aux écoliers peu fortunés. C'est de lui* 
mcmc que nous tenons ces détails. Docile aux levons de 
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se« maîtres , il acquit dans cette maison , d*où sont sortis des 
éièves distingiiés , le gout de la hanne latinité , qa'il conî^ 
<erva tonte ta vie. 

Ses humanités terminées , il entra dans l'officine de M. Peu- 
uier , pharmacien et droguiste. Il montra une intelligence 
si parfiûte yet apporta un si grand zèle à remplir ses devoirs, 

que le temps qu'il avak à y rester , écoulé , cet honnête phar- n 
macien lui fit la remise du prix de sa pension* 

' xDésnwt perfectienner son instruction en siuyant des cours, 

îl se Ha d'amitîé avec quelques jeunes chimistes de son âge. 
Ils vécurent, t Judièrent ensemble, et firent de si grands 
progrès que Tun d'eux , devenu très^grand 'chimiste , occupa 
aulourd'hui un fauteuil à Tlnstitu^ 

n obtint au concours de ijgS une place de pharmacien 
interne à THètel-Dieu. Sorti de cet hospice après qtuttre 
années , il dirigea et conduisit plusieurs laboratoires tatkt à 

Oiléans qu'à Paris. En i8oa , après avoir donné des preuves 
éclatantes de son savoir, il fut reçu maître eu pharmacie au 
collège de Pàris. 

n ouvrit alors , rue Saint-Victor , une pharmacie à laquelle 
il joignit une fabrique de produits chimiques. On pourra 
loger de l'activité quil y mit et dé son ardeur pourletrar 
vail , par raccroisscment considérable que prit cet établisse- 
ment conunencé avec la somme modique de 1200 fr« 

Lors de la formation de Técole spéciale de pharmacie , 

le gouvernement le nomma professeur adjoint J histoire 
naturelle pharmaceutique, et ensuite professeur eu titre dans 
la même partie , à laquelle , quoi qu^on ait dit et imprimé, il 
convenait parfaitement , puisque cfe ne fut ni sur de simples 
échantillons , ni dans les bibiiothéqûes seulement qu'il ac- 
quit les connaissances qu'il possédait, mais bien dans les 
magasins des droguistes , chez lesquels il passa qudquea 
années de sa jeunesse , et ou il ^ pu voir , Loucher , com- 
parer dçs quantités considérahles et variées de «ahstaiices 
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mcdicamenleuMS. 6e§ leçons forent toli{oiirs YÀta suivies , 

parce C[ue les él^es j trQuvaieut une iiisUiuction solide, éta^ 
ÎUe sur les piindpei des mciUeurs aateurs, ei principale* 
ment de Murray qu il afiêctionnait particulièrement. U pos- 
sédait une qualité bien précieuse pour uu professeur , celle 
de préférer le désir d'iastiuire à cdui de briller , et d'être, 
non le plus savant, mais le mieux savant dans la partie 
qu'il enseij^nait. 

Plus occupé d'étude et de travaux intérieurs qiie îalouz 
de célébrité , ses amis auront A regretter qa^il n'ait pas véGit 

assez de temps pour publier les notes quil a lecueiliicî» sur 
rUistoire naturelle , ainsi qu,e des observations s^r plusieurs 
procédés chimiques quil rectifia et simplifia, centre autres 
celui de la puritication du * camphre encore inconnue en 
France. Travaillant continuellemeut^ mieux que persoune, 
il gouvait enrichir la science de notes utiles ^ il iit én com- 
mun avec notre collègue , M. Henry, et én pardeulier , plu- 
sieurs expériences sur b^ prëparatioB des éthers ^ de Témé- 
ûque , du mercure doux , du sublimé ccMnrosif , des acides 
tartarique , citrique et oxalique, des carliipnates et des acé- 
tates. 

Membre de la commission de Técole de pharmacie près 
la faculté de médecine , pour coopérer à la rédaction da 
nouveau Coi2ej:^ il montra, aux assemblées tenues à ce sujet, 
un caractère ferme et un jugement sain ; il y porta un fond 
d^instruction et de connaissances qùi lui concilia Tespuie 
et la considération de tous les médecins. 

Honoré, estimé des commerçàns pour sa loyauté, sa iran- 

eUse, chéri de ses amis, pour lesquels aucune espèce de 
sacrifice ne lui coûtait , bon , généreux envers les indigens | 
il emporte les regrets deuiutes lea^er^nnes qui Tobt connu, 
etplusparticuliè^Qmenteeux desescoll^pnes qui neFoublie- 
ront jamais. 

Il laisse après lui j4knsla plus grande désertion , tme 



« 

biyiiizeû by Google 



BE rHAUMACI£. 383 

mmm el wi frire *tqiii, depuis le commencement de son 
établissement , Font secondé dans ses tiavaux. Celui-ci , qui 
4léîà a remporté un prix dans nos concours, donne Tes* 
ptnaiM lAea fondée héritera des talens et des vertus 
de eon frire. 

Nacb£t , professeur à VÉcole de pharmacie 
de Paris* . 

VARIÉTÉS. • 

« 

» 

Plusieurs lecteurs ayant donné une fausse intcrprétatioa 
À Farticle Variétés de notre dernier Numéro ^ nous croyons 
devoir une courte explication à ce sujet. 

Nous avons blâmé avec franchise et liberté Foubii que Ton 
a fait de médecins , de chirurgienSvrecomAnandables , et sur- 
tout celui de tous les pharmaciens , dans Ja distribution des 
récompenses accordées par M. l'Empereur Alexandre. 
Nous avons blâmé l'inégale réparti tign de ces grâces entre 
des praticiens qui nous semblaient avoir les mêmes droits à 
la libéralité du prince , qui peut-être aussi a voulu borner le 
nombre de ces récompenses \ mais on nous accuserait à tort 
d'avoir songé i inculper ceux qui ont été' préféré% encore 
moins à nier leurs lumières et leurs qualités persouuelles. 
Ce n'est point leur fa^ute , sans doute , si la stricte équité n a 
pu régler le prix de tous les services rendus aux troupes al- 
liées , ou si ce prix n'a pu suffire à tous. Plusieurs de ceux 
qin ont. été dignement. récompensé ^* partagent notre op- 
nion , et auraient désiré voir, s il eût été possible , tous leurs 
collègues satisiaits y et aussi justement appréciés qu'eux*. 
Nous avons entendu M* leflocteur Foumeret ^ qui déjà , par 
les services qu'il a rendui , porticubèremeut en Asie ^ a mé* 
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rité la reeonnaissance du gouvernement français , regretter 
que ses couirères n aient pu être récompensés comme lui. 
^Vn sentiment aussi noble et aussi modeste ferait taire TenTie, 
si elle osait élever des doutes sur le mériie des pradciens que 
Von a distingués. Au surplus , dous avons acquis avec plai- 
sir la certitude que la liste de présentation n'a point été coni- 
posée par un i' rauçais , mais qu elle avait été dressée d'après 
les témoî fanages de MM. les officiers de santé supérieurs rus- 
ses , et ceux des autorités miiilaires de i armée de celte na- 
tion. .L'oubli, rinégalité dont on est porté à ae plaindre , ne 
peuvent donc nuire à l'estime que Fou doit aux médecins , 
cbirurgieus et pharmaciens, qui tous, à cette époque, ont 
&it leor devoir. G. L. G- 



Nota par le Secrélaire^Rédacteur. — Lrs autres Personnes cjui 
se seutiraient, à juste titre, Llr^sees dans leur amour-propre, par 
farticle Vaxiélés du N*. précédent du Bulletin peuvent adresser 
leurs réclamations) elles seront également recommandées à Tes- 
time publique* Y* D. IM. P. 
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ANALYSE 
Dê la pommade ophtalmique de &.écB« t; 

Ayant été plusieurs fois consulté sur la composition de 
cette ponunade opUlaimiqiie , dont M. Iié|;eat, opuU^^ à 
Fuis, è8t 1a 'compesileur débiiew, jp cnia, puis- 
que ses bess eflbis étacnfc aises g énénikwiit fimivtfs , 

qu'il .sciait utile d'en connaître la compositiûu, afin Je pou- 
voir çn faire joipr un grand sombre de penipoil^i qui m 
«ont priré» À e«««e de ioa pris 

Cette pomnuide est renfermée dans des petite pots de 
faïence, dont la partie supérieure seulement est évasée, et 

. en condeiH cinq grammes. Un petit imprimé indiq^Tusage 
de ctUe fMxnaeée o|ilitaimiqne. * 

La couleur de cette pommade est d'un rouge orangé pale, 
on T voit facilement avec une lentiile seulem^ avec 
de MDs yeux, une qaaniité de pelitâ poinls rai|[es. Elle 

'a une saveur douceAtré, qui devient ensuite astringente, 

\Vi Année. — Septembre» a5 



d woB odeur qui participe de la it^se et du camphre 9 
enfin die a une oonsiatancé semblable i celle du cént* 

EiuttS pr&ùnbuMirm. 

I. Une certaine quantité de cette pmnmade* fiit agitée 
étki\% un verre à pied , avec de Feau distillée , à difTérentes 

reprises, afin d^rilt vcr tout ce qui pourrait s'y dissoudre. 
L'eau qi)i eu proviui était incolore | possédait à peu prèa la 
même odeur et la même saveur que la ponmiade, et fut 
c^kaminec par les réactifs suîrans. 

Papier de tournesol, pas sensiblement altéré. 

.Hydrogène stûfiiré, précipité noir , abondant. ^ 

Prussiate doMe de pelasse^ précipité Uasc. 

j4dde stdfiirbftte, précipité l>lauc , iusoluble daus ua excès 
d'acide. 

j^mmoTHiUfue ^ précipité Mane * ' 

6ous-Larbonate de soude ^ précipité blauc. 

3. Mi^ partie • de cette eau | ^i^appr^e jusqu'à presque 
aiccité , et au résidu de laquelle on i^outa quelques gouttes 
d'adde sidfurique concentré ^ donaa des vapeurs d'acide 
acétique. 

3. li'ean provenant de la lotion de dnq grammes ds 

pommade et de laquelle on avait séparé par le filtre le pi 
cipité qu j avait formé Tacide suUurique, fiu évaporée à 
aiccilé. Vers la fin de Topération il se d^j^gea des viqieur» 
piquantes d acide acé^ue et d'acide sulfurique (ce der- 
nier avait été versé en excès pour précipiter le plomb), le 
«ésidu uoircii et s incinéra iacilement sans laisser de tracei 
MMÎblei. 

4. L liuilc de térébenthine dissout la pommade par la 
seule agitation \ il reste un dépôt , dont la partie inférieure . 
est foiige et la supérieiure blanchâtre} la sohitîoa ne s'é* 
daircit qu'au bout de quelque temps. 

5. L^étber sulfurique la dissout auââ fort bien à Tezcep- 
tion du dépôt; la liqueur daire a une légère nuance de 
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janne , comitic la solution du beurre dans Fétlxer ou l'huile 
de tërébeathine. * * 

6. SI ron sépare par h décaatadon le déjpAl rcnige d*afvec 
le blanc qui est s|)ëcin(jiiement plus léger, on trouve qu'il 
jouit, après sa dessication, des propriétés suivantes : poudre 
ronge assez brillant , ae Wta^jiliaaiit ea glolnilea BuétaUâqnes 
par itmchakiir soffiiaiiie, tesquek ae dépcaent 8i>r Itt'pH 
fois du tube où se fait ropëration; • ' ' ' 

7* Si l'on ajoute de Teau au dépèl) çUe en dissout une. 
partie; celle soluiîoii ae compone aTeclea réactifii^ tBùnmm 
reaa.avec kqiiéDe oa a k^é la pommade, f^ojr* r. 

8. Met-on au contraire de Tacide acétique ou nitritpie 
arec le dépôt , aussitôt la couleur rouge disparait et Toq ne 
Tok pins que deKocons qui ae d^^oaent bientôt ens-mènies. 
Les ayant dessécbés, mi^bins un tube exposé à une ceiw» 
laine chaleur, il se proOTn des vapeurs épaisses , exhalant 
une odeur analogue à celle de la corne qui bnUe^ il se * 
>okllUse des globules métiffîqiies et il reste utie maiike 
chailiioonease qui se brftle compltemont ayec raecès àé 

^ air. 

9. Une pordon âe cette pommade fiit mise dans un tube 
etexpo^ pendant quelque temps'à une cbakur de cent de* 
grés (tbenn. centigr.) , il n'y fit une sépanltion d*un liquide 
transparent, jaunâtre, qid par le refroidissement blanchit 
un peu et acquit la consistance et l'aspect fprenn du beurre 
-finidu; ainsi que Iui| il ae dissolvait complètemeut dans 
rétber sulfurique. 

OuToitpar ces essais que la pommade contient : 
De Tacélate de plomb ; 
De Toxide rouge (deutoidde) de mercure^ 
Du beurre frais 9 coBienant par conséquent eaoort de 
« la matière caseuse et de rfaumidité; 

Un peu de casopbre et de Varooie des roses. 
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Détermination 3ès <piàéit^ propoMimneBé» des suhttanceu 

' A. rintrodaisis cinq grammes de cette pommide dma tm 
ttibe de vetre avec ie double de son poids d'étker sulfuri- 
quel ftprèi iéflhoffOMitowrt dc^kiolulMm^ |«k décantai et 
en ajoutai d« nottvwiu, jusqu'à M qme îe«nu «p» tovie k 
graisse devait avoir été enlevée. Ces sohitionfi mêlées se oo- 
lorèm^t légèrement w braa^ pair Thydrosulfure datniiio^ 
titaqtMî , ce qui Aft TGir^|aè>r4i)ier «rrait^t»M.fiielfae peu 
d'acétatiG de plomba 

B. Le dcpùt roug^i^tant sfiécifiquevuent plus pesant ^pie 
le bkbcliaitreyj® ^aatû eclni-d aa moyen de Téthor et 
[eiai sur un filtt^ le dépite rouge , lequel desséché jpes^ 
i65 miltigranuBes ; fou examinai une 0rde, il se comr 

'porta ftbsffliimeat coapwie, le deu^ide de mereiwe pur* 

C. I<e dépte loMié ,par ^ ||HKiit des^émtatioiisf^ 
agi^é avec un. peu d acide nitrique étendu; il disparut à 
Texo^tion d -mie. ceriaiiie ^pao,ûté deAocoiis gri^àires^ ^pie 
f0 EtfmiVi» «nrfMi'fim ^rlfvsù avec spi^. |!ie >papîar da 

filtre avait augmenté de45 milligrammes ; mais jen^enpns 
.déucker qiie3o^ je rimcQfiuisjb dans tujbç ||jp|posai à 
june chaleur aufliaaaie.;!!.^ dé^^TSaa .des vapevârs épaôases, 
répandant tine 'odeor empyreomalique de corne brftléé; les 
parois du tube se tapissèrent. de globules de merçure; cufîn 
.il resta une ttatiève^haibanueusc fui s'iiicinéra atçc Taocèi 
de Tair et .ne laissa qiie4{uelquj99 atomes poiùr résida. (Des 
expériences subséquentes m'ont prouvé que ces flocons 
étaient la combiuisûfioa du sous-prpto-nitrate de mercure 
avec la matière causeuse, que le beurré frais conserve ton» 
jours). J'estime la quantité de Tpxide de mercure contenu 
dans le précipité tlocotitieùî , à i5 milligrammes. 

Dans latS^eiir filtrée ^ «lèadue , ttoai do 
racidesulfimqile^'àfin^e^édpiMf^^ Tétat de 

sulfate^ le f»réclpité obtè¥iti , afirès^voir été jeté ^urmn tiltre, 
bien lavé et rougi dans une cuiUà[*e de platine, pesa 190 mSh- 



* 
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ïgmmmçs^ qui équivalent à milligrammes Je siir-acétatê 
de plomb. (Par une lotion de & grammes de pommade, dans 
juffisaatë quantité d*éaa, je né pus obtenir que 180 naUigramt* 
mes de sulfiitftde plomb, qui'seraien^ëgaux, suî^imtle même 
i^pport , à 2 28 milligrammes de sur^-acétate de plojokb ). . ■ 
. £• J'éfaporai à aiccitë la Uqueur restante ^niàs^ amt de 
se desséober , il se fil m dë^i^ement 4e ymfcm Umehes , 
acides, très-piquantes, et line colerMÎon en noir du résîdu ; 
)*a joutai de Teau distillée pour dissoudre les stthslances 
scduMe», f en séparai un peu de matièr» ehaibonnsMe par 
le filtre. J'ajoutai à la liqueur de la potasse caustique, et le 
précipité grisàtie obtenu, pesa 35 miltigraiiimeftyiL^^QOk- 
porta comme de Toxide de mercure» (Une petite portion 
parak ayoïp été ramenée à FéM de protDH»çl ). 
J'ai donc reçu, d'après ces expériences : 

241 mîltigr. suracélate de plomb ^) V0^• O». 

aiSmilligr* de denioidde de mercure, f^oj. B»,C.^E. 

Beurre frais , etc. . - » 

Je n'ai pu déterminer la quantité de camphre qui y entre , 
que par comparaison; fai trouvé qu'idk devait être d'envi- 
ron 2 centigrammes on demi-grain. 

. Le beurre frais , lavé avec de Teau de roses k froid , s em- 
paré d^une partie de 1 arôme ^ et m^é avec , la quantité 
camphre cit^ , donne pai^itement Fedeur de la- pemnade. 
Pfir cette lotion, le beurre ne perd pas la petite quantité de 
matière caséuse qu'A renferme' toiqonrs. . 

Je cirôis pouvoir annoncer la èdmposidiqpit ie cette pom-*- 
mnde, (qui d'^ailleurs ne diffère pas beaucoup des ongaens 
•ophtalmiques employés) , conmie celle suivie par M. Ré- 
gent lui-même, puisque des analyses comparée s de sa 
pommade avec celle qui est composée comme ci -après, 
mont donné,* à des minima près, e^^actemenlloamèmes^ré- 
sultau que ceux ^pe )é «tts dè*ra|^^oi^ 
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Compositioh de la Pommade ophiabniquB {peut Sgrammeg 

eu i gros 20 grains). 

Beurre lavé à froid avec de Fetiu de roses* 

• 48''*^ centigr. , i gros et lo grains. 

Càmgbse' a eentîgr. , demi-grain. 

Acétate de plonk. * % • a5 deotigr,, 5 grains. 

Oxide ronge de mercore. riS centigr. , 5 grains. 
Mêlez selon l'art. • - - 

Ifata* MM. Dnret et Dopopchel» ccmwnkwlrts einmo- 
Inret distl&gtiés 'de h aoàété de pliamiacie ^ dnt répété et 

tùs^mé ces eiqpériences faites par un habile pharmacien. 

SUR LE MOLY D'HOMÈRE, . 

PIan$e qui empédw Iwresse et V effet abrutissant des caresses 
^ de Circé» 

On sait que le dieu Mercure ou Hermès enseigna m sage 
Ulysse Fart de se défendre des enchantemens de cette puis- 
sante magicienne qui , attirant les hommes au congrès , et 

les cuivrant de voluptés, les transformait en animaux im- 
mondes. Cette charmante allégorie, que le vieil Homère 
nous raconte avec tant de naïveté et de grâce*, dans k 
dixième Kvre cle son Od3wsëe , a fidt désirer vivement de 

Gonnaitre quelle espèce de piëservatif ou de plante Mercure 
donna au héros grec , vaimpieor de Troie. 

PtÇn p4v fukm itnti 9 yakotrt xat ctxfXov ftvdoc * - 

» 
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• . K £a parlant ainsi ^ le dieu wusé me donn^ ce remède , ar- 
» racHé de la tésre^ et mVn 'apprit les propriétés. Cette 
^ » plante , nommée moljr par les dieux , avait une racine 
)> noire , une fleur blanche comme le lait; Les hommes Tar- 
» radient avec peine ^ mais les dieux peuvent tout »« 

Thëophiaste ajoute à la description dé cette plante (i?ut* 
Pbaa. , lib. IX. , c. i5 ) , qu*ene croit près de Phanée et de 
Cyllène, en Arcadie. Sa racîno est ronde, assez semblable 
à celle de J oguou, et sa feuille analogue à celle de la scîlle ; 
maïs on ne Tarrache pas si difficilement que Fassure H(>> 
mère. Au reste , on en fidt le plus grand usage contre les en* 
chantemens. 

Voilà donc le moly rapporté à la famille des aulx ^ et Dios- 
Goride ( lib. III , c. 54) décrit le moly avec une fleur blan- 
châtre, des feuOIes étroites ^ une racine assez petite.' Plîne 
(//ijf. Mund. j lîb. XXV, c. 4) 5 après les mêmes (Irscrip- 
lions, dit que les auteurs grecs représentent le moly avec 
une fleur janne', tandis qu'Homère affirmé qu^eîle est 
blancbe* ' ^ 

Charles de TEcIusc , au commencement du dix-septième 
siècle, présente d'abord, pour le vrai moly, une espèce 
d'ail à feuilles radicales ^ lancéolées et à flenrs flânes (CIu* 
sius, jéppendix akerum ad siîrpes rarhres, in exoticù) ; et 
Jean Bauhin, sur celte autorué , dit Spiengel (Nist. reilier^ 
barùs^ tom. I, p. a4) déclare qu une espèce d ail> croi^Esaut 
dans les Pyrénées, avec ces» caractères, était le vrai moly 
des anciens (lïisi. PZait&xr. , tom. H, p. 562). Aussi Linné, 
trompé par ces renseignemens , donna le nom dallium moly 
k cette belle espèce d'ail , haute d un pied , à fleurs ombel-' 
lées et ouvertes en étoiles , qu^on voit décorer pendant Tété 
quelques parterres , dans lesquek on se plait à k cultiver. 

Toutefois le même TEcluse (^Stirphan Histor. , tom. II, 
c. XXXVll, p. 191 } avait très-bien décrit le vrai moly ho- 
mérique , et Jeaa j^y {Misi. pL , tom. H , p. 1 12a) ladmii 
éu» mm ffistùire des F^étatix. 
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Nous en retrotiTOBs tons .les caractères dm Véitatm ni' 
grum de Linné, que Muriay nomme dîl. inultibiUbosujn ^ 
ainfi <]iie Jaccpim (^ustr, , tom. I , p. 9 , fig. 10) , et r^- 
coDtré par Goaan, aux enviroiis de MpntpelKer {lUusir» , 
p. 24 ? fig* 16 )• H le nomme Mompessulanum^ terme 
adopté par Wildeaow- Cet ail a les caractères indiqués par 
Homère , avec des feuilles radicales un peu larges ^ une tige 
droite , ronde , les fleur» rassemblées en tète ou en ombeDe^ 
les pétales sont très-ouverts , et lell ëtainînes siteples. Non- 
eeulement cet ail noir se rrncoutre en divers lieux de Pro- 
vence) mais aussi eu Autriche, Piémout, Hongrie, et sur 
lesWtos d* Alger. Les Iles Baléares (Majonpie, Minorqûe, 
jet les yoidnes , comme celle iXOEœ (i) , où Ton place la 4^ 
meure de Cîrcé) voient croître également cet ail , dont To- 
deur ressemble à celle des autres plantes du même genre. H 
fleurit au printemps \ la capsule de ses graines est brune. < ' 

Sur qud principe est donc fondée Topinion que le xnoly 
et, en général, les aulx délrnisent les encliaiilemens et les 
maléûces? Sans -doute sur la même raison. qui les fait em- 
^yer contre les contagions ^ que le peuple mal instruit 
attribue souvent 9 encore dans les campagnes, à .des esprits 
nialfaiban:?. 

^ ' Guys, Sonuini et d autres voyageiu's dans la. Grèce mo^ 
deijie^ ont observé, parmi plusieurs superstitions ^'qiie les 
Grecs redoutent, pour leurs enfans en bas âge^ Voeil malili de 

l'envie. Ils prétendent qu'un regîird jaloux , que Thaleinc de 
^quelques personnes , que les fausses caressa flétrissent et 
font dépérir ces jeûnes êtres. Les parens regardent Tail alors 
comme un exceOent anddote contre ces maléfices , et en fimt 

prendre aux enfans. Croirai L-ou qu il en résulte souvent de 
bons elTets? Sans doute,, etstelleeu est la raison^ Ton auri- 

• ; ' -4 

(1) €Ra éVMt mA tme ville de ^Ichide sot le WbMmyfl^ MiogreKe d'aih 
îdni'd'hoi , et prte de la mer. On dooiUit encore be.nonia MmiteCirçcIbym 
teyaume de IV. i pies ; ctr in demetlfiBdftChpec a'at pAi emie Iwcm Mont 4n 
anit«iu«iffes U» plot irions même dt coaaeîtrà cetM «mnife. 
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bue fort mal à propos à prétendus mid^ces, un éftH de 
hagneiir ^ de dépérissement des enftnft ; nuâs WMmMe pv , 

comme daus nos ( outrées, des vers ou un empâtement mé- 
sentérique , qui plongent souv^t ces èures délicats dans une 
feneste airofikie? Or, Fait, pftp son odeor^ flon àcfcté^ tue 
les vers , excite les facultés dîgestives et tesfmîlatrices^et Ton 
ne doit pas être surpris de voir , en peu de temps , repren- 
dre Tigneur et gaiiéà cet jeums enfims ifoi semMaient coi|- 
damnés&iitildng mxHfrir.' 

Paf ime rnîson an<alogue, ce mwrm«îf des forces dtges- 
tives^de la tonicité générale, exdté pariail, est la prind* 
pale oanse-de ses bons eftis eontre les condagloiis : etk'fêt^ 
daiit Testomac plus robuste et la faim plus vive , rëncigie 
vitale réâistc bien mieUx aux impressions délétères des mias- 
mes-Le vinaigre des quatre Toleors , dans lequel entre beau* 
coup d'ail , produit une sthntdation utile dans les mêmes 
circonstances. . . ^ 

Vallium magicum^ L., ainsi nommé, parce qu'il a été 
employé diins. des préparations prétendim magiques , na- 
gissait , ( omme les antres , que par son odeur forte et slîmu» 
knte. il y a des espèces d'aulx fort odorantes (etilàim odo* 
ratissimum , Desfotit* ) , d'autres presque inodores (olf. ho* 

dôruni^ Alton, de la Caroline, en Amériqiuî), d autres à 
odeur musquée, IW/. moschatum , L. , du midi de la France, 
et Tafi. saHyêciemj Jadqnin, qui croit en Amrielie. 

L'dietir deTSfl ponyant ilngir eomm/è antihystérique , 
femmes nerveuses, les hommes hypocondriaques, sujets à des 
spasmes , en sont souvent soulagés* O9 a donc pu croire que 
les ^èMâns possédés àu démon (les démmnaques sont dVfiw 
dinaire des mélancolifpîes sujets à des convulsions) faisaient 
fuir le mauvais esprit qui les totumente, en resjârant Todeur 
de l'ail on mangeant de ce bùHie. 

De plus, Fail, en excitaiu fortement la digestion , dissipe 
promptement Tivressc ; il fait descendre le vin et les spiri* 
tueux dans les voies inférieures à 1 estomlsc. Les buveurs ùon- 
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naissént cette propriété; mais, pour éviter la mauvaise odeur 
de ce bulbe | préfèrent une soupe à Tognon ; celiii*ci par- 
ticipe ausii de» pvopnéléa de Tail, pvia^^îl «pp^trlient an 
teèmie ^enre'* 

Nous avons tenté l'essai' d'ôier sur -le- champ l'ivresse 
À un komme • en lui fedsani avaler une bonne cuillerée <k 
vinaigre des qvatre voleurs : ce moyen réussit finri bien ^ niais 
peu de gens ivres s'y prêtent volontiers. 
' C'était pour éviter l'ivresse dans laquelle Circé commeih 
fail à plonger leskommes avant de les vantrer dans la ûmge 
de tons les vices et de la débauché, qkie Mercure recooK 
manda le moly à Ulysse. Par ce moyen , le roi d Ithaque put 
conserver son san^froid : 

Circes poeula nosti; 

(^UiT SI cum snriis stullus cupiâusque bibisset y , 
Sub don lin à meretrice Juisset turpis et ex cors : 
yixisset canis inwmndus, vtl arnica buo sus» 

L'huile volatile d'ail est lui liquide extrêmement odorant , 
acre , et serait un ^médicament très^ergique pour relever 
les forces digestives et tuer les vers, si l'on nen redoutait 
pas si mal à propos Todeur (2). Les Gascons ei d*antres 
méridionaux , qui mangent prodigieusement d'ail , ne crai- 
gnent pas cependant de se présenter dans la société avec knr 
^ assurance accontumée. 

Les anciens faisaient beaucoup plus d'usage des aulx en 
médicamens internes^ que n'en font les modernes. L'on en 
.abandonne a- tort l'emploi 4 l'intérieur, lequel serait pour- 
tant très-efficace dans les leucophlegmaties , les hydropisies 
commençantes, les débilités si fréquentes des premières 
voies, les coliques flatnlentes et spasmodiipes, et mteie 
daiis les aflëctions calculeuses des reins et de la vessie ; car on 
en a reconnu d'excellens effets dans la pratique. L'ail déter* 

, — ^ = , — , 

(a) L'am fotids qu'on emploie en médecine a une odeur bien plus icvol* 
tanie^ ét éê même nuore* I 
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iatùne de grandes évacuations d'urine et d'autres excrédons ^ < 
«nriottt {MIT la tratùpinitioii. Cgs^t tenèore pat là <pi\HDt r« ra- 
^rd^ êonmie propre k cliasser les venins éût eêqps , et qaW 
l'a appelé alexîpliarmaque. Comme il excite T expectoration 
dLu mucus de» bronches , il convieut dans Tasthae humide y 
la cachexie lymphatique, etc. ' * 

lioiauridVvl est fort kiconiBiiode UitwtpLoa en iiifliige$ 
'^l'haleine en demeurant comme empestée , Ton a chercM 
le moyen de la détruire ou de la masquer du moins. Bien n*a 
pttru plus propre à eela«qpie de manger quelque fruit paren- 
'cHyinateiix , tel qoLime pomme , une poire', etc. Ti^atefe» 
Todeur alliacée peut restiér seiisUile dans Thuraeiir i» la 
transpiration. 

On compte plus de soixante espèces connues dans le 
genre de Tail. Les sedes usitées sont : - 

I*. Le poireau , alliumporrwn , L. , originaire d'Europe.- 
L'ail poireau, àlliuni ainpeloprasumy L. Sa racine a 
«les bulbes fil est originaire d'Ori^t. 

3^. V^ûœuàam^tàlùmsatMm^ L., originaire d*Ëa<* 
rope. ... 

40. La rocambole , aHium scorodopràsum 9 L. , originaire. 
d'Europe. • 

5^. L'échalotfie , aOban ascahnicum , L. , originaire dé Pa^ 
lestipe. 

6**. L*aîl d'ours , aUiim ursînum^ L« , fort acre; et si les 
vaches en mangent, Todeur infecte même le innsage passé 
qid est fait de leor lait. «U est usité des habilans du nord* 
Bon diurétique , sdon HaXkr^ 

j**. Ciboule et civette, aXi. schœnopntsumyli.^ d'Europe. 

8**. Ognon ordinaire , ail. cœpa , L, , devient sucré et 
. doux en Égypte et en Grèce« Se mange cru aussi. 

n enfit environ vîngt-einq espèces d'offînm en France , 
on n en trouve jqpie quatre naturelles à FAmérique et autant 
àTA&iqae. * - 
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DEUXIÈME PÀ&TIS.^ • • . 

Dmki GuâImmÊe TriOens savant 'médbcittdlettmul^i 

iait une dissertation, bien érudite , bien lourde, pour démon- 
trer que ladite Circé (3) , aubergiste , donnait méci^uaaffifteiit 
et contre tout droit des philtres et attires drogue» pour 
troubler l'esprit des matdots el mariniers qn'elfe kAe»» 
geait , afin d'en abuser pour satisfaire sa lubricité ^ et de les 
dépouiller ; qu'un médecin appelé dans une pareille ciccoi»- 
tance devait commencer à £ûre vigoiireiisciifettt'évacr! er pair 
liant çt par bas , au moyen d'nne bohne prise é*eUébo«r 
f .qui est le moly , selon lui ) , tout ce qu'on pourrait avoir 

I àValé de ces drogues stupéiiantes données dans du vin ; que 
ceci n empêche point que la justice n ait son reccnpfa coaHe 
les débordées et sonsiirés qui , scandakusenanit , se per- 
mettent de telles actions au mépris de tout bcfn ordre. 

Comme on peut être curieux d'avoir quelque uolion sur 
la dissertation de TriUer et sur celles de qn^I^nes autres 

.auteurs (4), "puisque la magicièniie Ciroé 'te re g nn t fe 
çomme^ une des plus anciennes pharmaciennes ( Homère 
l'appelle 7ro>uoâpaa>(r,v (5) , nous présenterons un abrégé des 

•finis les pins intéres^n^ à savoir. 

(S| IPIB Ml, «eloa la tMê » iIm sœur» de la famcusoltti^. L'MiCflîi» 
de cet fitaw célèbres se raiiacbc à celle de l'art médical phannacciitiqtie; 
^ c'est pourquoi nous en parlons ici. Circdconoaissait les plantes et Icnn tertoi; 
elle ftTait fait des ^pe'riences , selon IKodore , sur 4rs herbes qui peuvent agir 
eMittè les pdiWBS. LerCirccicns ( <:icfro i de Natur.*^eo^, » ^ W.) loi ica- 
jtujpBf dtp bonuenti dis On croit qu'elle habita 1^ LaUuoi ou pajr* latin , 
qu'on regardait comme un lieu de maJcticf<^et d'enipoisoniiciiieiis» nomnoios 
que la Colcliide. Voyez le i^Aa/e^ de Samuel Bochart. 

(4^ (T<tittVcd. Urban. Sibcrns , Diss, de Moly. flermeiis herhiî , Srîtnce- 
herg itigh. Hcrnian ab Hardi, Comment, de Cuce Mortien^et Cinhd Fhoculis 
Hall. 1716J et Wcdelius, JCrerca. priai- 3n Moly Uomeri la^ener^. Jriu 
1713. Ployez ban. Wilh. Tiilier, crchiuo holanico-phitologica de Moij 
Homerko et jitbuld Circœd , danu sc> Opuscuia nmdUuif édU» KrMuse, 
Franed'. et Lips, i^GG. 4* ? t«ni. II , p. 3^ et suiv. 

(5) AuMi Diodor. Sicul. -/A^. />. tont. A edit. ff^^es s elin;^ et Viq^Wet 
Aùntid.f L. yn. Lucien , F'cra hvti. l. , tt St4uuii4ikc> liomonjrm. tijlu 
iair, c. XXXI^» , p. 4^* 
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tisserand , sdon queliqpïes'étyTnologisies , et selon d'autres , 
deicipaeo'w, f enlace ^ soit parce qu elle tissait W Jmétîer^ 
odimMifoiiiéf^ledilfMt plutô|p«r«BaâoiiàMiiiaiiièffet 

séduisanleâ qui enlaçaient les amans dans ses filets, de même 
que Zjovetaœ savait envelopper dans ses lacs les imprudentes 
beautés. TeBeé|aît la coiie de Cisoé , eomU» raijditpiakMt 

Manier^ explication de la fabje de Circé , etc. ) j et ensuite 
les philosophes moralistes. * . r. 

C&nrfest r e p f <a cal ée pàr (Mde ( fiéuamirfh. , Ey> Krf» ) 
vêtue d'une robe de mousseline pourpre avec une broderie 
d'or. Son appartement et ses meubles inagiij^^es resplenr 
dissaietit de féciat de ïi» et de fargent. Le bon TriÙeit, 
émerveillé du luxe qu'elle déployait , demande d'où elle 
pouvait tirer tant d'opuleoce : il u'eii trouve pas 4^aiitEecai«- 
woa qm da^ lés manbreux eadetuat; que jmevak oette 
> h^tdre ^ pnînd geiire ; 3 eM}ti|u'e{le tétait bniaiRsriiiehe 
que la courtisanne P/iiy/t^^ "qui levait des contribudous 
inunetesâs par isaime beaiilé , aur nncontiBMce-gaeaqHe^ 
«fc ntéme iiir lés aavans et lea phSoaophoi ée aM itampi. 
D ailleurs, TriUer examine savamment si une partie des 
charmes de ijircé w résidait fas daus i élégance de sa 
4k»iSbHr*ec ^«lè^leBMneiileaaAdnt eUeae pasait aree (oito» 

Il s'agit de savoir quel était ce breuvage dont eUe ensoi^ 
celait s^ .adorateurs, et qui les transCtMtoait en animaux. 

fqmç Aenic qui devêiiaiei:^t )ious^ oiirs et loqps , 
ue faasaiit «des t^nson -piiaooi m guemesa de 0a temps ; 
cetu^qui^iHétaiiiarphosaieutevi.pOMrceaux, eu chiens, etc^ 
étaient sans doute des libertina ignobles dujdis kiipttdiqttea 

, . Quelques auteurs se sont persuadés que ce prétendu, 
breuvage était une allégorie, ainsi que l'explique SocratG ((\|: 

(6) Dq •nAnç^ TjbéopbyUcie , AehîUe Tatius»* t. M, Eroi:p, af; et 
Qîtophoik Miitet, *^<< <^ ^* t6.{ Rititr)inilnsj ad Oppia^ 
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wii TWbr. oovibai i^igour eoicm cnt • cette épimov; 

Homère , dit-il , nous expose ckiremént que celte belle sor* 
lâàre rnèbÂI des médicameas nuisibles et vënéneux dans le 
ykk de Slrtamoi , le miel) b 6riae et le firomage qa^elle 
donnait à ses hôtes avec du pain , pour leur faire oublier 
leur patrie^ ensuite les touchant ci une verge , elle les renfei- 
iBftk dans «es étables. Trîlfar pense denc <jiie 9*étaieiit 
WMemenl des^plmtea iKircêtiques ou ilapéfiantet et efcratis- 
santes, ainsi que le croii Menz (7) ; d'autres auteurs 
supposent^ dit«il, que Civcé doiinait des aphrodisiaques j 
mais qttds aphrodisiaques? Le satjmoR? Des. ovchia? Le 
Jadaini ? Trdler eu doute beaucoup. 
. Apsès ces questions , il reste à savoir ce qu'est Vantidole 
dotiTC par Jfcramà {/ï^m-^.car beaocoQpd'aiiteors^ teb 
-que ConroJ Cressner , le poète anglais Cowîey^ , Canrùig , 
Smt/mUc^ Gyréddus^ Lanker^ Reimam ^ P. Petkf & 
'd!autreai croient que le mol j a est qu'une all^orie. Jinn 
PhOùttmte (8) l'explique par F^loquenee qm Mereuràm' 
pire à Ulysse ; Eustathe veut que ce soit une simple instruc- 
tioa ou un sage avis (9) \ c^ux qui Font regardé comme «as 
naie plante ont été chercher taatAt le bouillon blanc (10) , 
tantôt le colchique (i 1} , tantôt u.ne pivoine (la) , tantôt le 



wtm^lP, 8S «e 3o9yet Blonii,4Ml iKN^ 2Wfa»,e| GMritcr^ cy^r.^ 
p. «le. 

{7) MeminSf Doct, med. de Iierbis magicis , dissert. La plante nommée 
Circc'e, Circœa lulettana y L., parce t(u on la trouve autour de Paris, a et* 
cinpl6yc€ comme magique^ mais cette herba, de la famille des ëpilobtoUMl 
ou oDagraires , n'a pres({ue aocnne yerin m^icale. On la dit Talnâwre. 

(S) HehHc, jf. m. AoMi Lrftn U poiu dm VAmMogiùgn€ftiù,4ÊL 

(fo) LVerit MMemmmJkm herbarwn, c. XLVUl^ p. i(S5y auribueà 
Apulée. 

( 1 1) 1 j agui , th Plant. On bien c'est , dit-U , k narcisse de Thëophraste. 
{i^) GaïiuHi'miflipùt. ad Cesnemnl Le «bly cttj dit-il , k iMihamd» 
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nêumphar à Benr MftBebe (i3) ; et, ce qa'il 7 a de plai- 
sant , Taiitear des Rnapées s^imaffiiie que c'est une allégorie 

désignam, la rerg© de T homme, d'après ce que 1 apporte 
Homère, qnUtysse coucha avec Circé(i^), Notre savant 
THBer, acasdaiîté^de ces fiiits , se persuade que le nudy n'ea 
xien autre que FeBAoïeiioir (i5) , qui , au contraire, dit-il, 
débarrasse le cerveau des idées extravagantes , et on le fait 
prendre aux loua pour les rappeler au bon sens. Les philo<* 
mofphe» s'etitpurgeaicDt )a£s pour aiguîserjeur esprit, tânoins 
Cby sippe et Caméaâe (16). 

Avec beaucoup d'érudition, Triller et plusieurs de ce» 
skuleura se sont égarés ; mais c'est parce qu'ils étudiaient 
daranti^e les liTres que la natnie. Or , il faut joindint les 
comudssanoes Bttéraiies i edles des productions naturdies 
elles-mêmes, si Ton veut trouver la vérité dan^ de s^«* 
blables recherches. ' J. J. Vikey^ D.-M.-P. 

* , QUESTiœï DE PHYSIQUE 

' &ir JuHure et laformatkm des iuBes à la surface de . 

différens liquides • 

Pbdarijue, en ses Sjmp&siaques ( pour parler comme IV 

vocat Pe lit- Jean dans les Plaideurs)^ nous représente les 
anciens philosophant agréablement entr'eux sur dilTéreiy^ 

Il I • yiii I. ' ■ 1 , . I I ■ ,1 

Jatq^ (ilanx la Bible) , l*a|^aopiiOlb ou cjnotpastut lerraiire d'Elieo , £itl. 
Mimai. , lib. XIV t c. a^i'la maittarilif d« .Dénoaiis^ la cfaoe^ludM et 
foMfM d*ApMii » etc. . , 

/ecMBÎfC cootM Ict CBMMCi de Qrod^ 

(i4} U fil eot mime des cofiiBt d'epèe ce ^ npporie Hjsîa» tel», laS. 

*(iS) /'^ JiUr ITom»» p. 73. 

(16) Clurysippns» «d vtivflfiefiem ju^Seerai « flfr elle6er» «làami iftb. 
iBrtîf, dit Péciofie,^. 88. Pfiiie, Bût, ^Mwid.» L XXV» c. 5, et Velère 
Mnhne V IHi. VJII » ç. 7» cstCfP* $} çîtent Cnurfadt r^Spgadiflii 4 ZéooB oa à 
OtTiippe. . . : 
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sujets , mmilieii des rq>as. Bs s'édsimknt mm tMùékr 

ment \ ils aiguisaient leui- iutelligence par d'innocentes dis- 
putes, qui cliarmaient ces hsà§f i/om^s^ d'infortuiis 9^ 4ç 
flumie pasaAi sous les «aperaum raMius ^ leur temfiu 
. Nous aimerions voôr renaître sous àtf plus^beureux «0- 
* pices et de notre âge., pai^mi les bownes dévoués k Tainour 
des sciams, ces douées habitudes qui Wo|toii point l'sp- 
parai et rairtlmr-pffopiv frsHifla des d^cussioias aoadéBy- 
ques , mais qui enti*etiennent un chai;me d'intimité dans les 
esprits , et font qu'on s'estime rédplioqueii^ent davantage 
eû^apprédant mitax. C*esl snitevl. parmi hs pluueouiçiei» 
^ue^dè telles liaisotis sont possibles , car, attachés à une ho- 
norable pispiessiou qui leur iuipoae le noble devoir de s'iikfr- 
màr»itâm oesie^ -en a'oecnpaitt ttmj dekura tnKmat, 
ils ont constamment sous les yeux une fimie de phAiOiiiiatt 
dans chaque opération de laboratoire. Plusieurs ain;^ -sav^Qj^ 
plus qo'iK pfi ^às^ï ; mais il sera^ utijb qu'ils dissent qud- 
quefiifai*«ii8M ce qu'ils sayent, afin que d^troa^^n profiteal, 
ou qu'ils rectiiient les erreurs dans lesquelles <HX pourrait ètrt 
tond[)é. Fivaiaippi^ plupart das esprjifi ; U eu ^tijpi étudicDt 
mille choses ; mais combien peu d'en^'eax approfi^^disseat 
ce qu il voient cliaque jour ! On croit bien connaitre, et quand 
on veut se rendre compte, est toyyt stupéfait' de se voir ai' • 
rète au premier pas. ^ ^ * 

f Sans doute il n'est personne qui 'n^ait fait' attention à h 
forquatioa des bulles au sein des liquida. Des portions d'eau^ 
TapfNrîsi^es par la «l^ievr fi^ 4>? TW ite fîc li- 
quide , Tiennent se dégager à la surface ; si .calte est reih 
due plus ou moins visqueuse ou dense , si ses melacules afi- 
quièrcnt aiui^ ^lus d'adhérence entr elles , la vapeur âijufiûe 
on l'air, enveloppé d'une multitude de bulles, 4>nneroiDt use 
mousse volumîlieuse. De même l'agitation de plusieurs li- 
quides , soit épais «omme huiles. ^ les sirops ; soiit glvap^ 
comme l'albupiine \ jàll muqueuse et coikns , tels que lès 
gommes ^la gélatine y plus Ou mdns Ôâkjèes y Feau de say(^ 
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iusuffiée , etc. , engage une grande quantité d air dan» ces 
liqueurs ^ les fidt opaques , augmente leur voiane.) les rend 
q^écifiquémënt plus légères , etc. 

Il y a d'autres formations de hullos , savoir par dégage* 
ment de gaz formé au sein des liqueurs en fermentation j 
ou par les dissections de plusifurs laétaux dans les Aci- 
des, ete» 

Au contraire, les liquides très -peu cohérens à càuse de 
leur esorême ténuité, par exemple, ralcolioi très-reçtitié , les 
éthers , etc. , étant agités oa socoms à l'â^oUition^ leui^S' 
.bulles ne sont qu^inistantainêes et se détruisent sur^é-champ, 

tant à cause de la volatilité du liquide, que par le j^^u 4e co- 
hérence de ses molécules. 

[ Il est des personnes qin jugent de la bonté d'une eiia*>de<» 
yie pan^e qu'elle présente un chapelet de bulles autour da 

vase où on lu verse ^ c'est que cette eau-dc~vie a pris, soîf 
par la vétusté , soit par divers moyens , un degré suffisant de 
dennt^ poTit produire ces bulles. Les eaux-de-vie récentes | 
et qui n oi^t pas été colorées , ne montrent pas cette bul» 

losité. 

. Pourquoi un sirop en fermentation, par exemple, perd-t-il 
anr4e-champ ses bulles , si Ton y Tcrse de Talcohol en cers 
taines proportk^ns , et même toute la fermentation s^arrète ? 
Si c'était eu diminuant la viscosité des molécules sirupeuses 
que Talcohol fait dégager les bulles du gaz acide carbonique, 
Teau pourrait égiilement ^produire le même e&t , ce qui vl% 
pas heu cependant. Ne serait-ce pas en déterminant subite» 
ment de très-petites cristallisations saccharines , et en s'em- 
parant de Feau qui dissolvait le sucre , que Talcohol produit 
cette disgrégation des molécules sirupeuses ^ disgrégation 
qui laisse échafpper librement le gaz retenu dans les bulleff 
D'ailleurs i alcohol , en coagulant le ferment^ suspend l'acte 
de la fermentât» 

Un acide versé dans Feau de savon boursoufflée, fait bieiH 
tfrt tomber toute Fécume, parce que, s*emparant de Falcali 
Vr. Années — Septembre* a6 
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dusatoii^ rhnile cesse d*ètre sdnUè et de domier de U Tis- 

cosilc à Tcau. 

Si 1 on voulaii séparer d*iine litpiear tout ce qu'elle codt 
tiettt de tis^[neax «m de muqueiix , sans eoncréter ce prin- 
cnpe glutmenx par k dhdeur, on des «rides , ou de Valco- 
hol, ne pourrait -on pas , au moyen de Tinduitiatiou de fair, 
le réduire tout en bulleé ëciimeuses qu^on enlèverait de h 
«nrfiiee^etlefond resterait liquide? VoiA donc une sépanr 
lion de principes au moyen de Faîr. Ou observe cet effet en 
fouettant du blanc d'œuf dans de l'eau. • 

Les géomètres ont observé que dans les écumes epmpo- 
S€cs d'une iniinilé de bulles , celles-ci prenaient , lorsqu'elles 
étaient bien enUMirées de buUes d'égal diamètre , une ligure 
dodécaèdre ^us on moins r^ilière. De même des poii 
qu'on laisse gonfler avec de Teau dans tin vase ^ se compri- 
mant mutuellement , reçoivent la même figui^e. C'est qu'ua 
corps sphérique ne peut être toucbé régulièrement que 
par un nombre déterminé de corps sphériques îie même vo^ 
lume. C'est par la même raison que les alvéoles des gâteaux 
des abeilles aifeq|ent un bexaèdre régulier, et que les prismes 
basaltiques ont souvent «bt &ces ; les c6tés qui ne sont com- 
primés par aucun c(3rps résistant, conserveut une figure cylin- 
4rique plus ou moins arrondie. Les vésicules ou cellules 
pulmonaires agglomérées n'affectent point sensiblement cette 
forme polyèdre des bulles d*nn liquide ; car elles ne soni 
point immédiatement jux^pposées. Il rampe entr'elltt de»' 
▼aisseaux sanginns; et un tissu cellulaire délicat forme ea 
vésicules, vtribles dans les poumons des reptiles plus que 
dans ceuif des animaux à sang cbaud. D'ailleurs les ramifi- 
erons bronchiques qui se distribuent dans les lobes pal* 
monaires s'opposent à eette £nnne; mais la û^ure bexaèdie 

ou polyèdie se remarque dans plusieurs cellules du tissu 1h- 
melleux ou cellulaire des animaux et des^végétaux (le ûm 
réticulaire surtout de plusieurs ebampignons) ^ et dans k 
UOAnet ou reticulum 4e I estomac des ammaux rumioass. 



Diyiiizeû by Google 



DE PHARMACfB» 4o3 

L'on prétend de même que les ^obuleà du sang , yos an mî-< 
croscope , montrènt m angles , parce 4}u*38 se trouvent ag- 
glomérés av€c d\iiitres globules semblables. • 

Des physiciens ont longuement disserte sur la cause qui 
fcit paraître (juelqucféis un ^lîd iièmbre dè bulles sùrîeau 
dan^ les pluies , tandis qu'en d'autres circonstances il ne 
parait presqu'aucune de ces bulles. Ainsi Ton 61>serve 
qu'fea lÛTer, paç exemple,' elles 'sont très-rares, et de 
mAme lorsqu^U ftit froid. Les pluies d'orage, pendant lété 
surtout , présentent souvent au contraire ce phénomène 
également observé par les gens de la campagne , et qui est 
pour ieux Tindicè de nouvelles pluies. Ainsi, lorqu un ciel 
chargé de nuages grisâtres , une atmosphère chaude ci hu- 
mide qui relâche et appesantit les corps, un Vent*méridio- 
nal (pbmàeus àusier ) , ou le sud-ouést, amènent dés pluies 
soudaines à grosses gouttes , les ravins et ruisseaux se cou- 
vrent de buiies formées presque par chaque goutte de pkiie. 
Par cette consdtation météorologique, d'ordinaire le ba- 
romètre est bas , le thermomètre assez élevé , Thygromètre 
s allonge , Féiectromètre marque très-peu de tension. 

Dans ces drconstances , Teau des étangs ou lacs , des ri- 
vières , des mares , etc. , paraît moins limpide que pendant 
le froid -, car étant tiède alors , elle dissout ou tient en sus- 
pension plus de matières hétérogènes qui la rendent louche 
m oh trouble. 

• * On a donc pensé que les gouttes de pluie ," chassées avec 
fi>rce et tombant de très -haut, entraînaient avec elles de 
Tair qui , entrant dans l'eaù cornante , remontait ensuite en 
bulle. Toutefois , des gouttes qui découlent des arbres à une 
moyenne hauteui produisent cet effet j et les pluies d'hiver 
qui tombent également de haut', ne forment pas ainsi des 
bulles. ' 

D^autres physiciens considérant que Feau de ces pluies 
d'orages , en été , entraine souvent avec ^lie des poussières et 
d'autres corps , en traversant les airs , et que d^aiHeurs , eou^ 
bnt sur des terrains dont elle tient eu suspension des mo- / 
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lécules j cette eau acqmert une certaine dcnsitv' , eîlc peut 
devenir, comme iau& liquides épais ^ smcepliblc de retenir 
de l'air en balles^ fntr ïafptaàsm. Ces eenx^ «don la lé- 
marque de ces physiciens , lorsqu'elles ¥iennent à tourUl- 
lonner dans tUie chute ^ dans un torrent, prodiiisesnt alors 
' nne écume très-vriumineate ^ len^piie de Ji/âm» de .vé- 
gétaux ou d'aulres -corps organisés. 

Mais si Ton fait attention que la chaleur atmosphérique 
parait nae condition néceisaire i la fenuation de ces J>uUes4 
qn^'a ce temps diatid se ^mnt -un étfit liitmide ou vapo- 
reux de YïïÏY-^ que, de plus, les rayons du soleil brillent 
aonyeni travers les aufis et paraissent trés^chands^ il laut 
coiiveinr que Févapofalion de Teaii contribne^ en iprande. 
partie , à la formaùon de ces balles par la cbute des gouttes. 
, £n effet, dans un air sec ^ -ces bulles seraient aussitôt dé- 
truites qne formées^ parce ^e Fair dissoudrait snr-I^ 
champ ces minces péttcules aqnenses* De m^e y il £iut 
une faible tension électrique , car si elle était forte , lair 
aérait plus avide d'eau | et c^est aussi pomrc[i^oi , dans les 
temps froids , les pluies ne forment presque point de Imlles , 
nxais IV'leclricité esL plus grande, ^ 

Pendant les évaporations faites dans les laboratoires, il est 
utile de favoriser Taccès d'«|L air see et Iroid «pii mange 
lès vapenrs , car ce ii*«st pas la chaleur sçule qui desséehe. 
On voit des racines et d'autres parties de plantes qu on a 
voulu dessécher dai^i des études ou des. fours, mais on f 
n^a * souvent qne durci Textérieur e( échauffé le de- 
d.nis , parce qu on n'a pas pris la précaution de donner un 
air sec. Aussi ces substances se ramollissent ensuite et moi- 
aissent» ... 

' C6mme réleclricité joue un grand rôle dans la vaporisation 
der eau , je snis persuadé que si Ton électrisait une matière 
qu cm veut dessécher, cette dessiccation serait infiiuoient plus 
prompte et plus complète que par la méthode ordinaire. Ne 
poturait-on pa» i«are ainsi un séchoir électrique ? 

J. J. VlUT* 

■ 



♦ 



Diyiiizeû by Google 



DE PHARMACIE, 4o5 



EXAMEN PËS RECHERCHES 

On sait que la gommé, ou j^Iutot le mékiige des résipios 
qu^on d^ne dans te commerce, pour le cancame, est aepes 
rare et ne se trouve plus guère que daiis de vieux droguiers. 
La plupart du temps on y substitue quelque beau morceau 
de résine animé (de Yhjinenœa œurbartl ^Ij. , d'Amérique), 
OU de résine cbibou (du . hurseira gummifera , L. , aussi 
d'Amérique), quoique ces sul>stsince8 ne soient point d'A- 
frique comme le caucame des anciens. De plus, le cancan^ 
que nous avons pu voir ou qu'on donnait pour tel nous senqr 
blait, le pin/i souvent, un mélange de plusieurs résines pii. 
gommes-résine» agglutinées, dont les unes sont de couleur 
jaunâtre comme le siiccia ou le copaî , d'autres d'un rouge 
brun comme les résines lacques^ d'autres blaucliàtres ou 
lûussàtires et gofaqoAO-résinensès , en partie solubles à Teau., 
telles que Se la myntte ou quelque suc d'binl>ellirèr&^ Topo*- 
ponax , par exemple. 

Comme le cancame était une substance d^odeur agréable 
eonnue dés une baute antiquité , fort recbercbée dès lors et 
aussi dans des temps plus modernes ; comme quelques mé- 
. declus en recommandent encore quelquefois l'usage contre 
les maux de dents, soit pour la mâcher, soit pour iappli-» 
quer en moudie ou petit emplâtre enfin comme le cancame 
est devenu très-rare ti^ès-cher , et par-Iâ curieux , on sera 
peut-être intéressé par les reclierches d'érudition que pro- 
£gue ie docteur Sprengel sur cette substance (i). Mous ne 
copierons pas sa dissartatîon , ni tes passages arabes , hé* 
braïque^ grecs^ etc. , etc.^qu^il entasse avec profusion. Nous 

f (i) AntiqutUÔMm ^otanUarum spécimen primuntt auctore Cknio Spnn» 
§gUorii^àoùi.^t^> 179?, ia-4** 6g.cap.Vl.i^«'<^Vi««ia»fP*9^* 
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avouons trèa-hnniMemeiil notre profinide iguiMMoe des 
langues orientales; mais un extrait de son tTOvailnous mettra 

à portée de juger s il a rempli son but, et trqujé, comme il 
le croit, Torigine du cancame. 

« Gen^dit^], qui dansfa XVK sièelesSeSmèsMetd'é- 

claircir Dioscoride et Pline , prirent tantôt pour une gomme, 
tantôt pour une autre, ce suc d'un arbre inconnu; mais je 
. ne crois pas'qu^on ait pu deviner la nature de* cette drogue 
simple que produit Theureux Yémen (l'Arakie) javanlque 
cette contrée ait été mieux explorée. C'est toutefois ce qui 
est arrivé de notre âge par les recherches dé Forskahl , qag^ 
«^*il reste encore beaucoup d'autres observations à &iire..w 

» Le nom de cancame parait d'origine grecque plutôt qne 
liarbatre , et venir de raepok»w > hrûier. Les Grecs d'Alexan- 
drie et d^gypte avaient une espèce de pari^im trèsHce^ç* 
^cbé sous ce nom de cancame (2). . > "^"^ t^^A^ 

» Dioscoride a décrit , le premier, cettQ gomme qui vient, 
selon lui , d'un arbre d'Arabie , et sert d- elHpl^hiparfiun die 
même que la myrrhe et le styrax. Il ajoute/ju elle a.la pro- 
priété de faire maigrir si Ton eu prend le pqids décrois oboles 
lUns Peau ou le vinaigre, pendant plusieurs jours; qn'dk 
convientauxirateleux , aux épileptiques et aux astliiitaliques; 
qu'elle excile la menstruation , remédie à la faiblesse des 
yeux et les éclaircit, lorsqu'on l'emploie en collyre dans le 
vin ; enfin qu'elle est eflSicace pour raffermir et dégorger 
les gencives tuméfiées, et convient ^ns les douleurs de 

» JrJme range le cancame parmi les aromates apportéi 

avec la casia et le cinnamome par les Troglodytes et les Na» 
batéens (4). Paul d'Egine , médedu exer$aat h. Ale:|^drie | 
Répète (S) ce que dit Dio^ride* * \> '^ j^^^ ^t^'^ 



(3) Hesjchias» tom. II, col. 96. Il dii ^o^il provient d'oo aibie iadim* 

(3) Diosc, , lib. I, cap. 33. - / 

(4) Lib. XII , cap. 20, . * a ^ 

(5) lib. 7 , p. sSq. 
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» QuaM à GaKeii à-Mf n$ewmn^ ik i|» parlent que 

d^ane racine ou herbe cancanon qui n'a rien, àef commua 
avQC le cancame (6)» 

» Parmi les Atabe») Maserdschawaih , )uif, et né à Ba»- 

le piçnaier* qui expli(]iia Dîoftcoride 
snr le caaçame , et <jui prétendit que c'était la résine lacqîie 
d'uia asbre de Tlade {j). Rbazis as&ura que c'était une 
^ouné tombant d|t di^.aiirlcia roaeaux de larbre jiHÏmi 
qoi tesÊCtiaiie an sorlner , et ciolt près de Séra£^ vers le 
•golfe Persique (8), Cette gomme sert , a)0]ate-t-il ^ cgutre les 
,d)^ti-uctious. 

. 1» Un autre, Ixhak £bn Amumi) allégué pnr Serapion , 
jeonfend ketncanne avQc la lacxpie ronge qu'il dit appoMée 

d'Arménie , et donner dantil eAU une teinture rouge nommée 

» Ayicenne, parlant de la lacqne, répète ce; qne dit Panl 
d'Eginedneaneame mie rapproche dn karabe on soecin*, 

quolcjii il avoue qu il en dîiîùre (lo). U décrit ious le nom 
de /ianktsliar, ou plutèt de katikerut , une jfimm,e de sapeur 
jvjreuae ifpoiciée d'Ambîe, et qne lea uns prennent, dit^l, 
po«r ^ k mdaraque dont ^e diffbrv , et d'aotm pour u^ 

parimn (i i)» 

ïk Passpi|& sous silence rerzeuc. de Mathieia Sylvatiooa'qai 
mmSimà^ «on» lenontaaoopwiiOGftiifiift^^ette laeque dont 
* ^ dit qu^ Jeint les étofies., av^ rorcaneiie , onc/iu^a it^sc- 

Grtfai. defacuh. êimpl, , lib. VII, p. 874 Orièaê., lib. XV, f«l. 987. 
MUus, teuMhL I, mm» 1 , col. 38* 

(7) RhazLS , Contin. , lib. XXIU , c. 701 , foJ. 4C7 . 

(ë) AutrefoU ci^iébre ville de commerce, f^cyez Sprcagei, iiiH> tie ia 
Qéograph, * * 

(9) Sprapipn , Simplèc, ^ggf^- » c i8v » Ibl, ifS. 
(h») Oinoii » lib* II , tract. d> p. 199. 

(1 1) Vofes aiNtt'dt SppmigBl» «^Jiicg« î^ot- medm. p. IS, m et 

» 

r t 
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n Dmf-dtit Mnps plm miins , Atit. Mqm BsMavbkis 

chercha le premier à reconnaître le cancame de Dîosc oride, 
mais qui n a , selon lui, ni l odeiu^de pacfum ,.m ks qualités 
<le la liribqae(i2). 

cjuc le cancâme diffère de la lacque , en ce qu'il a une odeur 
vireu^e qu on ne i^trouve pas en ceUe-ci ( 1 3) , et cependant 
il oea'ëkngnè {lasdepensér^aTecles Andm, qiieoe^peiil 
être là même snbslanee. - 

» M^s A m a tus Lusitanus, qui le premier donna une 
bonne histoire naturelle de la lacque , €ntreni4>ien la diffi- 
cohé de aoajtonir cette opimon eaneaiBit yieal 

d* Arabie, et k lacque d^une <m plurieim -80119» d^axiMi ' 
dans rin de orientale et le Pégu; if penche à croire que le 
cailcame serait plutôt la résine animé y apportée de son temps 
en Bortugal. - 

» Gbfistoplie Acosta appuie -ce 8e&ltmem(TS)8altt fiifife 
aUciUioii cjuc l'anime vient d'Amérique , du courbaril , et le 
^ancaa^de l'Arabie. L'animé n'a peint d'«Ueu« de aavear 
^rt^jDsefni la coulettr de la lacque, puisqn^élfe est. chm 
pàl«. Gtercias'Ab Orto (t6) est cependant de la mêtaie 
opiniuii qii .Aeosta; mais il décrit plusieurs sortes de résines 
lammés : 1 une jaune et transparente comme le succin , l'aulre 
noiAtrèiStfeembkbie à la-^polophone , une trosai i èi n e^fib.at. 
rMnease, toutes d'odeur snaire. Les deuprernsèrai rënM« 
paraissent être Félémi orientale de ïamyris zeylanica de 
Reu ( Oi^ bci. fascic» ÏV^ p. dS), et raccideoule de ïamk^ 
dm^èmr L* ,'décriie d'abocd par Marc8rsve.(t7). 

(la) J^xamen omnium simplicàmi , p. 4 '^8. . . 

Comment, in Dioscond. , lii), 1, crij). al, p. 6o. 
(i j) E narrai, ui Dioscoi ul. , ïih. i , cap. 'â^, p. 44 {^dit. Aj-gentor^, 
i554, 

(i5) Aroma$um Histon , cap. 3, p. a58 , après roorrage de Cluiim dû 

(iG) j^nmmt» Hist. » lib. I , cap. 8 , p: 1 58 , avec tCÙaim exof* 
(i;) Mit. nâtur, Braêil. , p. 96 ( Aoistd. 1648, itt*fol. 
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u Selpa moi y .àjônife SprefkgAy fl ttteseiàUe dëcôavrir fe 
mi An» cé^ témoignages , de cette nHtnièie; La hcqae dëi 

Arabes et de Rhasis est le véritable cancame; mais celle 
lacque n'est point la nôtre , car celle-là se lirait du Laristan ^ 
prôTm«eiiiiitili«ie da gdfe deParse'^ la nàtre vîait dtt BeH- 
*gale; celle4à liVati une sayeiv TÎrease qa:e ii*a point notre 
lacque , elle était analogue à la myrrbeet venait d'un arbre ^ 
raawblant au 8<NC^er ^ mais notre lacque n'a |>ôînt cet as- 
pect , et le fhamnus jupAa, L. , ou k fisus reUgiosay L. , 
qui la fournissent , u ont péint de réssemUanoé- aVke cet 
arbre.. ' ' ^ t • 

» Ceux qui , parmi Ses modernes , ont donné une bonne 
-lÛ0tOitre ittinreUe de ^ Saeqoe , sontentrWtTes Kerr (iS)') 
mais le canearae Àe sert pas en teinture comme la lacque. 
Et de plus le mot kzcca , e.n langues orîentalos , désigne une 
teinture ou couleur qi^lconque ^ ou en donne le nom à di^ 
▼erses mAdèm* Si cè mot a pu êa«H(Iclniié au cancinne, 
c'est parce qu^on le prenait pour la résine lacque. 

» il résulte, continue Sprengel , de toutes nos rccbegrch^^ 
» T^. Qnif'Ie cawcmne des ancicBs était une gomme ou ré- 
SIM & flK^mr vilmBef d'ôdéw atHive, dent on usAt en - 

parAun j ...... • . * > 

» 2**. Qu'elle paraît •avoir été de couleur rouge , puisque 

lea Arabes lui donnèrent lé nom de lacque } - 

» Qu'Ole ressesAkh IkHbi myrrhe; * '\ 
» 4''- Qu elle découle d'un arbre d'Arabie , abondant 

surtout vers 1 embouchure du gcdfe Persique \ * 
s 5^ Que cet «blé^a de lare88end>hnceaTec notre sorbier 



» 6**. Que Li résine élénû parait surtout analogue au can- 
came. 

» De là Spsengel conclut que celte résine de Dioscoride 
n^ett autre que le produit d'une espèce d'amjris et princi- 
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fêlemmldeê^mytùiataf et ka^àe Fiorskahl fjg)é L'une 
et l'antre espècei sont ai aaak^uQB,qaW sat^t si c'est la 
même. I^e croît abondamment e» Arabie , veiTi Abu-Arisck , 
^ aises élevée , a un boU, rouge ou blanc , des feuîllea iri- 
fmi6e^^deiaiée$^.mbopjL\4te.q^ «l odtt^^^dn tôt- 

Lier. Sei baies ou fruits se râpprofcbntt de k iome des 
sorbes , et il en découle un baume très-f >uave. L'arbre de 
mjncrhe ressemble à celuirci» Chai^pie aofii^^ dans hk adsop 
àe» pluies, Féconoit de cet adiré. se te^ufle, et il a^aausss 
dessous ime poussière rouge , odorante , dont les femmes se 
poudrent les cheveux* La gomme ^^e cet arbre purge , et 
niDsi' elle maigrit;. elle popvpqne les règles et dissipe le» 
obstrue lions des vi&cères ; idnsi elVo parait être le cancamê 
de Diosaoride ^ 

Quehtue hoce d'éml^àM .et de ffotonà mfcjut gne nous 
trouvions dans cette dissertatio^L abrégée , uons se tombons 
point d'aceord que ces amyris donnes^ le c^cfi^. CduH:i 
s^appoffie d'Ëthîopie) et il iir*est poiitf jxia(G^.9pioj^\n aqh 
pesé que lès Arabes VqêI ajipeli lacque ; ili^reol. j^utAt con- 
ibndu avec elle , faute de connaître a^se^ ces stibsti^aces. 
Nous ne voyons pas trqp comment pi^peut retrouver aujour- 
d'hui cette même résine des andeiis. Si la résine âanî tft 
cellé qui s'en rapproche le plus , quoiqu elle soît apportée 
du j^uveau monde, il seniîjt fins prÀwjoable ^pjie (si le 
caneame n'est pta un. mélrafle^ aaaiâ une nésine pardcn» 
' lièr&),'elle vient probablement d'un ^bire encore iiicouxui, 
soit d'Arabie , ai^ii d'Éthiopie» . 

(19) Flor, jirak,r9'\^» * ' 
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CORRESPONDANCE. 

Lestas m AL Lacbbrt , in$/fecieur générai du service de 
umié^ annonçant dit^erses expériences de M* Asucr^ 

. et pardaïUèrement V emploi du camphre , comme nwjen 
*^drrAef la fermentation.^ la putréfaction* 

Malgré . les eiiorls qn^B les chimistes ont faits ^ surtout 
dans les. 4eraSers temps , *paiir«édivoir les p^iàuMnèiies 
qui accompagnent la fermentation ; malgré les découvertes 
imporMUEàtes auxi^iiieUes leurs recherches ont donné lieu ^ il 
faut avouer que cette décpiapositkui qpontanée des :siib« 
stances Tégétales , n'est p«s eneorees^liquie .d'une manière 
satisfaisante. 

L'eaçérieBce nouaaappmq««k &m«ution,alcohaU- 
que ne peut avoir liettyi'à UaÉe tempéramrean moms supé» 

rieure à la congélation , cl avec le concours de l'eau ^ que 
Tair est ittdispensabfe poiur la déterminer ; qu'elle ne pour« 
pas être efteiaée sans l'aelioa du Icnnenl; ({ue.iel 
principes végétaux diffèrent sous le* rapport de leur ten- 
dance à éprouver la limnentatiou \ quelques-uns changent 
à pein^de nanive, qnelipies- aolves se moîsmenc^ Talbu-i 
mmê^ putréfie promptenMnt) le ^ten prend les qualités 
du fromage *, que si l'on ajoute le gluten à une dissolution 
aqueuse du principe sucré , on produit la fementation 
alcoholique , pendant laqudle se forme àussi de Fadde 

acétique. ' ' - 

Notrç objet n est pas d'oifirer dans tous ces détails de 
la fermentation^ nons Toulbns seÉlemenl indigner, qud* 
ques fidts qili ntoifo paraissent imévèssans sons le rapport 
de la science, et utiles a la pratique de la médecine et 
de la cliirui|;ie. 

S'il j a des substanees qni sont propres â exciter la 
fermentation, il j çn a d'autres qui ont la faculté de Far- 
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lélir. Die œ MMiéM «iC k pi é clpi rf ronge ; et M- VaHî qm 

a découvert eu lui cette propriété , eu a fait l'applicatioiï 
à la fermeataûo& putride des pnucipes animaux dissous 
dans Teau. Nous n<9 cr oy on s pas cpi*on poisse disputer h 
cette découYeile , nuiis il importe de ùAre OMer- 
ver que depuis long-temps , par tradition populaire ^ on se 
servait en Bourgogne , sans le savoir , de Toxidc rouge de 
mercme pour arrêter la fennentatÛHi d^niie cuve* Nous tenons- 
ce fiât de ML GmloB, maire doTHôid da'Ioftr , qol^nôus à 

dit que la poudre rouge qu'il a vu employer , dans sa 
ieuoesse, et que les jeunes gens jetteut dans les cuves 
fOÊKrfam emmger h ¥m§m, éltii cette Iniènlff pmire done 
en se sicrt pour mer les pou. 

M. Astier, pharmacien principal, qui avait été chargé 
par le minisu^e directeur de préparer le sirop de raîsîii , 
à Tonloaie, poor les kèpîtanx dû nord, s^est trouir^é' aVeo 
moi k Jorgau, pendknt le siège, et a M cllafgé'dit séi^ 
vice des b(Vpiiaux français , après la reddition de la place; 
Ne pouvant pas employer les fumigations Guy toniennes V 
fimte d'acide snifiiriqiie , pour désinfecter les salles, de obn- 
cerl a^ee M. Riliter v ^chargé du' service par les Pmsriens , il 
se servit des fumigations campliorîques qui produisirent un 
très-ben^eâet, en £usant évaporer le camphre dans de l'eau 
salée; on remarqua, depuis Visage de c«e -finaigadeiiSy 
que les maladies prenaient um ear|LGtèr6 monaar funesle ^ ei 
que les personnes chargées de soigner les malàdes étaiuut 
nuHiw. exposées à la contagion. * 

Cette manière d'employer le camphre en vapeur^pdar*» 
rait être d'une grande utilité cbms qe«Ilfiies^ iMeXidles ^ par 
1 état de division dans lequel il se trouve , et par son a(S 
tion iaupédiale'Siur Forgane de la respiration. M. Lodibert ^ 
pharmacien en chef d'année,, avait déjà indiqué l'empk» 
de cette espèce d'htiile volatile en fumigadon , dans fcê 
fièvres adyuamiques (i). Ou a rendu compte de tontes ces 

(i) £ê$Mêtiria Thymatechni* mtJieale. 



Digitized by Google 



DE PHAfl^MACIE. 4l3- 

dlMcmifcmilrlBL Iflft imtpecliirs gén^iAi^dhi «ernoe de 

fiante des armées de Sa Majesté. 
. , Le inéfiie ,* M. Asû^^j a aussi préparé, à Torgau , ut»e 
pommade ^Uml le euûffîkm ùiatilL la base , pour le traite* 
ment des plaies gangreneuses ^ et M. Pelislier , chirurgien 
estimable par ses connaissances et par le zèle de son état^ 
ca a pbtena de trè^bons résultats. Enfin, de eoneett avec 
ses coUègaes, MM. Caire et ViUars , il s'est servi avec aftti* 
tage du camplire contre la gale qu'il a vu céder aussi aux 
loàons, faites avec une forte infusion 4^ menthe poivrée. 

De retour à Paris y au ccmunenjcement du no& de juin 
dernier, IVL Astier a repris ses rechercbes snr la fermen- 
tation , et nous avons voulu essayer quell^ serait Faction dU 
eamplire dans la &nnentaliQii idçoholiqpBe. Des apërieaees 
répétées avec soin nous ont prouvé qu'il produit les mêmes 
eSèts que Toxide rouge de mercure ; la liqueur ne subit 
aucun ctumgnnent ; elle ne se trouble pas, et on n'a pas 
Remarqué un^ seule bi^e d'<acide eaibeniquê, tandis que 
des liqueurs semblables, sans camphre ^ sont passées à la 
fermentation vineiiie^ ' 4 * 

No^ avons voulu savoir si le camplire se comportair 
de la même manière avec le bouillon; les expériences ont 
été faites de cop^e^l avec M« BouUay dans son laboratoire^ 
et Je eampbce a {ooduit le mtote effet que le p^pité 
rouge ; le booiflon s*est cmservé parfiiitenmt dans Tune 
et Taut^ ei^périences , malgré la grande chaleur qui s^est 
âevëe ^lendam^ tout le temps qu'elles ont duré, jusqu'à 
ving-quatre degrés. 

Ainsi 1^ camphre arrête la fei inenlation alcoholique et la 
fennentaûoa putride, aussi-bien «pte le précipité rouge. 
Je ne sais pas.de quelle manièrç agisseirt ces deux sub* 
stances ; je sais seulement que les liquides conservent leurs 
propriéu's ea^eniielles , et que la réaction nuuiueUe des prinn 
cipes qu'ils coolienueut , n'a pas 'lieu. 

Auus uou# sommes aitssi .iissurés que le précipité rouge,. 
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ainsi qiiele'aimplire, ont miemtre «(nalilé frès-^ssenlSelle: 

celle d'empêcher la moisissure et de la détruire lorsqu'elle 
s'est établie* Chacun peut sea assurer ladlèinent eh 
tant nn pea de précipité rouge ^hms une 
déjà par celte incommode végétation ^ elle disparait , et 
rioconvénient qu elle occasionnait n'a plus lieu. Enfin , nous 
avons reconnu que le précipité rouge rend la colle inattfr» 
qnaUe par les insectes <, on ptulAt €«n|iècbe sa fermenta- 
tion. Cette propriété pourrait être d^une grande utilité pour 
« la conser? ation des liyres. ' 

Le Ihercnre doux n*a pas donné le mènuf résnhat pour 

les deux fermentations • il empêche la fermentation alcoho- 
lique, niais son action est nulle lorsqu'il s'agit de la fer- 
menta tion putride. Les huiles essentielles dé térébendiîne 
et de lavande se conduisent 'de la même manière que k 
mercure doux* * ' * ^ 

M. Asder croyant que la qualité insecticide du camphie y 
qui le rend propre à empêcher la fermcftilâtion (occasionnééf 
selon lui, par les insectes qui se développent dans les 
liqueurs fermentescibles ) , a essayé d'en arrêter la fermeu- 
tAtionparle staphisaigre , et la pierotoxine, principe jfréné* 
neux de la coque du levant ; mais Taddition de ces ageas 
n a pas empêché le bouillon de passer à Fétat putride. 

Quelle que soit l'hypothèse q&*on adopte ssrr la caus^de 
la fermentation , il est toujotm ntfle d*enr suivre «me pour 
les recherches auxquelles elle donne lieu et pour les pro- 
grès de la science; les £ûts restait et le temps effiice les 
rêves de l'opinion : OpimoToim coihmenia dèkt JSesi Nous 
ne pouvons pas aussi nou5 empêcher de faire observer 
que les moucherons qui se forment dans la fermentation 
avec le sirop de raisin , sont de la mèilie natOte'qDe ceux 
qui voltigent sur les cuves des vendanges \ qu'ils se mani- 
festent aussitôt que la fermentation s'étahlit ; qu'on a 
la Ènêine observation poiir lés moueheronsdu vinaigre^ et 
i|U^ leur absence est une preuve que l'acide ne provient 
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• Ipas du TÎn mais bien d'une substance antre que ce^e d^* 
sac de nisin. Le djéw^Offetaeût de ces insectes ne his^e 

pas c[ue d'être curieux et de rester encore inexplicable , 
^surtout dans une fermentation produite par une substance 
qui a éprouvé^ pendant plosienrsheiresyraction dufeu.- 

♦ 

ji Messieurs tes Bédaeteu^s du BuUetà^dePhamuiae* 

MEssiseas , fai Thonneiur de m'adfesser à tous dans Tniv ^ 
tentioii d'appeTer la plus grande surfeiDance des chefs de 

Fécole sur une fraude grave , qui existe depuis long-temps. 
Quelques pharmaciens , pour satisfaire leur intérêt , abusent 
die la confiance aveuj^e que k public donne à celui qiâ 
flatte davantage son go&t et sa yne , et qui vend à un 
moindre prix la même ^(uaniiié de médicamens et quelque- 
Ibis davantage. ^ * ; 

U ne pouvaîi cïdTC qa^a eiistâtdes pharmaciens as^e^ 
peu dâicats pouf substituer, dans des pastille^ , Tëtuétique 
àTipécacuauba , et j'attribuais à la beauté du $ucre lablau- 
diear des pastilles. * 

Cependant |e fis quelques expàiences comparatives de 
ces pastilles avec celles préparées selon Fart ( Sucre j Ib j j 
ipécacuanha 9 3 ij ) mucilage , s. q. ) ' 

i^. J'ai mis de ces pastilles, suspectes d'être falsifiées^jone 
certaine quantité dans de Feau distiUëe ; la solution s'est 
faite assez promptèment , mais il s'est formé à la surfac^ç uue 
ij^ousse blanchâtre, épaisse, parsemée dépeints grisâtres, 
et quelques mouvemens qu'on dcnmàt à lajiquenr , c^stte 
mousse se reformait tonjouia; la liqueur était trouble , sans 
aucun précipité. *. ' / 

2^. Le liquide , quoique très-étendu , hltra diffîdlementji 
et il resu au fond du filM une matière gluante, comme 
sjrupeuse , que je présumab être de Famidon , dont quel- 
^^es pUcuioacicnd dc â^rv eut seulment pour sécher la sur- 
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%e des pistfllls» ) ceffe maûèce tTOit<c.y 'y€pi.jtionilhnt>^. 

njà point fait de coDe. 

TuM^tr^ aéçké était couvert sur les bords d'une poudre 
^^'^^lÉÉStf'" ;>aTOMsail èire ky>udre dg la yariialiimeiia» 
de r^^^milia ( mediadkuiri )• Va ihiçfape , ,oii if»eco&- 
vait très-peu de points noirs. 

La liqpeur exposée à Faclio^ de ràydrosulfufe de 
potasse, a de suite Tiré an blane, ensuite au jaune, effei 
parfaiiemeut semblable à celui obtenu 4 ui^ dissoiutioa 
d'émétique traitée .par le même iiéa<^. 

5^ Âyaat sovunis une partie ^ 
du gaz hydrogène sulfuré, la liqueur est devenue blancliâtre, 
et exposée à la liuuière y ou ^ei)cevait une teinte rougeàtre 
démontre la présence d'une .petite ifùandté d'éniétiqae. 

Les pi^tilles bien préparées, nuiis^n peu blanches,, 
ont fou rni une dissolution plus colorée , un précipité 
au fond, et pointd^ mousse.i la suriace* Le iillre sécbé était 
couvert d*une pou&e foncée ^ en phtt p 
L^hydrosulfure.de potasse et le gaz hydrogène sulfuré oot 
rendu la liqueur laiteuse , saos aucune autre teinte. 

Enfin, pou» terminer mes expériences, j'ai préparé dei 
pastilles av%c Témétiqne, et fai obtenu absolument les 
mêmes résultats que dans la première ^joalyse , à Texceptioa 
de la mousse qui n eut pas lîeii* 

* Je puis donc assurer que ces pastilles dites d'iptoummba, 
étaient composées de sucre, de gomme en plus grande quan- 
tité qu il n est nécessaire y d'ém^jûque en petite 5pianti4é , et 
de poudre ligneuse d'ipécacuniba. . . ^ 

€KbserraSm$$u^ cette lettre. 

Les pastilles d'ipécacuanba ^ que nous devons au savant 
naturaliste Dauienton , ne sont pas encore une préparation. 

officiellement placée dans nos pharmacopées. Le nouveau 
cpdex ^rès l^uel. uous aspirons depuis si loQ|;-temps , en 
consacrera sans doute Tuiage et les proportions. Jusqu a ce 
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jour ckiaqae pharmacien a donc adopté le mode qni Iili » 

paru le plus convenable pour les préparer. Cette manlpula- 
ûûQ arbitraire s «tend à beaucoup de composés plus aciils et 
par conséquent plus dalb|[ereux dans leur imn^ormàé* 
Tout art fondé sur les progrès journaliers des sciences et des 
découvertes, particulièrement la pharmacie ^ exige des 
révisions frécpientes et des cliangemens raisonnés dans les 
fimnides , à des époques assez rapprochées ; c*est donc un 
véritable mallieiir , surtout lorsque la face des connais- 
sances humaines a presqu entièrement changé , que nous 
soyons encore réduits k suivre le même code depuis un 
demi-siècle. 

Ces observations ne diminuent en rien le mérite des 
recherchas de M. y nous avons eu nous-mêmes occasion 
de comparer des pastiHés d'ipécacuanha prises dans diffé- 
rentes pliarmacies ; nous en avons trouvé de fort crises qui 
ne contenaient pas un atôme dipécacuanba , et de très- 
hlftttëltes dans lesquelles il n'y avait pas d'émétique. Mais à 
la loupe oïl apercevait bien visiblement des points d un gris 
noirâtre dans la cassure de ces dernières. 

Une sntre firaude qui n'a pas été signalée , c'est l'emploi 
du sel de lait , admis i>our moitié environ dans la tnl»se 
totale que nous a présentée une troisième espèce de pastilles 
' d'ipécacuanha falsifiées , on croira aisément^ que le motif 
•d^&xmomie qui avait fiiit substituer le sucre aniilial au sucré 
Tégétal , en avait fait exclure l ipëcacuanlia. 

Si lès visites annuelles des écoles étaient inattendues et 
rigouréuses; si les commissaires étaient munis, à l'instar 
des pharmaciens allemands, de quelques réactifs capables 
d'éclai(rer leurs jugemens au-delà des formes extérieures , ils 
8*assurcraîmt de l'exadtitude du plus grand nombre des 
pharmaciens, mais en même temps ils duraient des moyens 
de plus et? signaler à Tautorité, et au mépris public ^ le 
petit nombre de ceux qui compromettent leur profession. 

P.F.G.B, • 

V r u^/Miée* — Septembre^ 
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Sur la phamiacopée militaire russe de Jacqveb Wn.Tà ( i). 

PuisQv^iL nous a ûîHu voir des Kusses, il ne sera pas sans 

iiiici et de jeter un coup d œil sur leur médecine militaire et 
sur le code qui en contiem les prescriptions. Celui-ci porte 
le nom de M. Jacques WyUé^ îi|rchw;hiriàtre de S* M. 
FEmpereur de tontes les Russies \ mais des personnes qui 
pensent s'y bien connaître doutent que cet ouvrage soit du à 
celui ^piî s'en proclame Fauteur. Ces incrédules veut jusqu'à 
se persuader que rarchi-ckiriàtre a employé le travail de 
personnes savantes dont il n'a fidt nuDe mention (a). On 
sent d'abord tout ce que cette proposition a de contraire au 
bon ordre qui veut qu'on regarde toujours les plus élevés en 
dignité , quids^qu^ils sdent , comme les plus capables* Com* 
ment se persuader en effist qu*un médecin modeste , qu*nn 
humble pharmacien , dans des rangs subalternes , aient plus 
de mérite qu un premier médecin, un chirurgien v en chef ; 
etque cdiu qui obéit vaille mieux que celui qui commande? 
Cela ne serait pas croyable ; les plus puissans prouvent tou- 
jours mer veilleusement qu ils sout les plus habiles , cl même 
au besoin la basse Hatterie a soin de le prouver pour eux. 

Après ces petits préliminaires , dooàt nous ne j^rëtendons 
fiiire aucune application téméraire et mal sonnante , entrons 
en matière. 

L'ouvrage se divise en deux parties , dont la première 
comprend les miédicamens simples , désignés d'après le nom 

(ï) PharmacripœLa Gisfrensis rutlitna. Anclore Jacobo W'ylie, Aiigusto 
poQUium Husitiiiruui Iiripcratori urclii-chii ialiû , cLc. PcLTopoli 1808, in-8". 

(î) Noos ne prétendons nullomeni juger ce fuit, els'W esc f.iux, nous deVOM 
à U ju»iic« de îe dcmeoitr ^ C4i-, «tT4Qt tout» U CaiU élre jouable. 
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Lînnéen ou scientifique en histoire naturelle. Murray parait 
avoir fourni les noms et les desicriptions qui Taccompagnent. 
La portion employée, le nom vulgaire russe de la drogue, 
sa classe dans le système de Zôin^et dsns Tordre naturd , 

ses qualités , ses usages , la dose , les préparations dans les- 
quelles on remploie, etses iakiiicatians^lQrsqii'eUes oiU lioL, 
sont indiqués. 

La seconde partie renferme les préparations pYiarmaceu- 

tiques et chimiques , avec la manière de les exécuter. L*au- 
leur préfère les médicamens indigènes aux exotiques^ toutes 
les fois quHl le peut, et il n^emploîe que les presaâptàm 
dont Tefficacité parait avoir été attestée par la pratique des 
médecins les plus estimés. Les doses sont établie^ partout , 
V. et à ce sujet l'on donne une taUe graduée de la diminution 
ou de Taugmentatiou des quantités suivant les âges. Comme 
elk est intéressante sous ce rapport^ nous Tofifroiis Jci : 
( Cockbum et d'autres auteurs en ont autr^ois publié de 
plus étendues 

Supposons nn médicament qoeloonque dont la dose est 
m m gros pour un lumune adulte ^ c'est-à-dire, âgé de vingt- 
lui à soixante ans. 

L'enfant, à sept semaines, n aura besoin <pie d'na sriaiAmt 
du gros. 

A sept mois, un douzième. 

A quatorze mois, un huitième. 

A ving^uit mois , un sixième» 
* A trois ans et demi, oit quart* 

A cinq ans , un tiers , ou le scrupule^ 

A sept ans une moitié ou demi-gros. 

A quatorze ans, deux tiers ou deux scmpttlef« 

A vingt-un ans , dose entière , jusqu'à soixante ans passés. 

A soixante-trois ans, onze douzièmtjs delà dose totale. • 

A soiximte-dix-sept ans, cinq sixièmes, ou deux scnyulas 
Ci demi. 

Passécet âge, quatre sixièmes ou deux jch^ul^» « 
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Toutefœs cetta éyaluaooa ne peut être rigoureuse pour 
tout âge; car «ik» le ««, le «mpéiameut et «atout 
selon la nature du médicament, la doit être «nbor- 
donnée k diverses arconstance». 

Au reste, l'on Toit atec plaisir la nouvefle nomenclature 
chimicpie des Français «riomplwr jnsquesiQiia ks glaces <U» 
Nord et sur les bords de la Néva. 

, Première pMtie. 
L'oxide blanc d'arsenic est employé, soit à Tétat d'acide 
arsenieia av*c le nilraie de pousse, soit à l'étot darsemte 
de potiissc en solution* . 
. hc napei de Sîoerck ( aconflum neomofOamm de WM^ 
) se donne en poudye ou en extrait \ aussi dans la fièvre 
quarte , rebdlc au quinquina. 

On fait des pilules avec laîl commun «t le savon. La 
semence 4e chanvre sert fréciuennnent efi dmulsions. On 
donne du poivre d'Inde ( mpskim annmmi , L. •) aux soldats 
russes qui vont en Sibérie , pour les guérir de la nostalgie, 
p. 35. Le charbon pilé s'applique comme antiseptique avec 
un peu d'acide sulfurique. Le carex arenaria , L. , sert 
comme sndorifique dans la syphîHs , en place de gayac , de 
même que le bois de dapline mezereum , L. , en déeoction. 
Lecamphre, dit-on, est Tautidotedece dernier végétal pris à 
trop forte dose- Oniait le plus giind usage de la digitale poui - 
prée , soit en teinture , soit en poudre avec la crème dft 
Urtre^ on la combine aussi avec l'assa-fœtida. 

L'extrait de bois de campèche ( hœmatostjfbm ) on sa 
décocilon , s'emploient comme astringeiis. 

La teinture alcoholique de houblon remplace en partie les 
efieu^e l'opium, à la dose de quarante gouttes. ( Voyei 
Dissert, inaug. de Bunmh Dipulo , par <fe iiocAe^ , Édim- 
.bourg, i8o3 ). Voyez plus loîa , les pilules de houblon. 

La teinture alcoholique de jusquiame noire s emploie 
c(ijnnï» anodyne etnwfcoticiue , en place d'opium aussi* 
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On remplace , selon $chwcnson^ la gomme kiao par Vex* 

Les canlli.u ides sont quelquefois prescrites întérieureinent 
eu poudre depuis uu seizième de gpaia juscju'à ujie dp«e 
assez grande, mais graduée. Ou en- use plus souvent eu 
peinture , à la dose de quinze gouttes dans une émulsion. 

Le musc se présent jusqu à la dose de demi-gros selon 
Grégofy. On fait des infusions de tabac dans le vin et Feau* 

de-vie , qu ou donne comme émélico-catliartiqucs. 

La décoction de sommités de sapins sert eu lotions Contre 
la gale et les dartres. Oa arrête' les btennènchées avec des 

injections d'infusum de noix de Galles. 

Le rhododendron ehfysanûum^ L. , ^ montagnea du 
Nord , est recommandé comme sudorîfique , astringent et 

narcotique, dans la goutte, les douleurs ostéocopes véné- 
riennes , la scîatîque. Les Tartares emploient ses icuilies en 
guise de thé, mais c^est du thé tartare. La poudre est ster- 

UUtatoirc aussi.. 

L'extrait d'écorce de saule sert comme fébrifuge , amer et 
astringent. 

L ou tbrme avec la poix et les alcalis un savon résineux 
noir, toujours mou, qui s'applique en cataplasme maturatUL 

Dans les lièvres bilieuses , le rob de baies Je \^acciniu.irh 
çxjcoccùs, L. y sert au lieu de geice de groseilles* 

Les enfaus qui ont k Ter solitaire prennent un «ou deux 

grains h deux ans, ou cinq grains à luiit ans , de ccvadille 
en poudre , a riniérieur, avec uu peu de miel. C'est uu fort 
eathartique; les hommes adultes n^en peuvent prendre que 
de douze à. vingt grains. ,Ce ren^èdeest trop violent pour des 
i^ioiuacs français. 

Denx&mopartb* . 

On fait intérieitremeut usage de viua'igre camphré ainsi 

.jrc'paré ;. . ^ 
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âmiphre. 8 f 

Aloohol . » . . 3 i pour le dissoudre. 

Gomme arab. en poudre» l 

Sucre blanc ^ } 

Bon vinaigre.. ♦ M^iJ 

La dose est de demi-once à deux cmces ou plus par jour. 
Bans le vinaigre adlliti^ , l'usage est d a)oater deux 
ancef d^aloohol par ]Me. 

On prépare au lieu d'élixir adde de HaJUr, le suivant : 

Acide «ulfim^e Ib iS 

Alcohol * ibij 

Ecorce de cassia. lignea. » S 15 
^ac. de gingembre* » • • 3j 
La dose es^ de trente gouttes dans un Tâueule^ tel que 
le décoctum de quinquina. 

L'alcohol ammoniacal est le mélange d'une partie d'am- 
moniaque liquide et de deux d*aleoIiol* La dofte est de dix 

L'eau-de-vie amère se fait par la digestion d'une once 
d'extrait amer (i) dans une livre et demie d*eau-de-vie ; on 
y fait quelquefois aussi dissoudre du baume de Canada ; ce 
rem(j(](^ est vanté coiiUo les Vivdropisies à la suite des fièvres 
intermittentes , dans les leucophlegntaties , le scorbut, etc. 
' On £iit artiûoiellemeni de Tesitt de mer , avec sel com- 
mun , dix onoes^ muriaté de msg^éâe, dix gros; mnriate 
de chaux , deux onces \ sulfate de soude et de magnésie , de 
dmque six gros , pimr eiiKpHinte livres d'eaii* £Ue sert pour 
Inhus conlre>les scrofides , le raehitisw 

On fait des cataplasmes fermentans avec la farine , le m arc 
de bière et le miel , pour appliquer survies gangrènes % les 
nlcères putrides, été. ' • 

Le céromel composé de cire blanche ou jaune, une partie , 

(f ) Cet «luaii ae fait avec Taliaiiitbe » le nànafitbe at ù racine de geoûanei 
par déeoctioa j il aa donne à la dota dt dît à trente frima. 
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et mîel , quatre parties , liquéfiés au feu , s'apj^tiqae comme 
consolidant sur les ulcères almiques. 

Un exceDent «udoiifi^pieest eette iiiixtitre ^ 

Acétate d'ammoniaque liquide. . 2 j " 
Laudanum iiq. 

Vin émédqwL J poulie, xx. 

Sirop ie sucre 3 ij 

Le vin tabacal se prépare ainsi : 

Feuilles sèches de tabac f } 

Vin blanc d'Espagne. * • * ^] 

Macérez pendant quelques jours et filtrez. La dose est de 
demi-gros à un gEûs et demi dans un véhicule. 

Le linmient sulforico-tliérâbentiné suivant sert contre les" 

engelures , entorses , bnilures , etc. 

Ëssence de thérébentine ^i) 

I^uîle d'olives gv ^ 

Acide siilfiirique 

Mêlez. 

Dans la toux férinei la dypsesie^ la chlorose, la dysp« 
née, etc., on donne une solution aqueuse d'assa-fœtida, 

ô ij^ dans de l'eau de fenouil , ,f vîij. Si l'on- y ajoute , tein- 
ture de digitale i i& ^ et teinture aranatique, 3 iv , acétate 
d^ammoniaque liq. Jiv, c^eal, di^-on, une excellente imx«* 
tuore contre Fasthme , Thydropisie , la phthisie pituitense. 

Le muriale de potasse , suroxigéné se donne de i5 grains a, 
dami-gros , .dans les osthén^es^ le scorbal , k gale, et le» 
dartres, la syphilis, etc. 

. La pierre infernale est donnée à i intérieur , en pilules ^ 
eotttra Tépilepsie, les vers, TangiBe de peitriae (ijriMtqMr 
anginosa ) ; on comutenee la dose par un kuiti^e de grain , 
jusqu'à un grain , dans de la mie de pain. Tf ilson en a donne 
îusquà deux grains et <lenii. sans danger î la malade ne res* 
si^tant qu'une légère luiiistfe» 
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Ij6s {ôluks de digitale fréquemment ordomiées se pré- 
parent ainsi : < 

JPoaâre de feniBeg de digitale p o urprée* 3 j 

AsSc. -fœlida , Q. S . pour former vingt pilules. 
On pent ^ «^j^acer Tassa^foeuda pa^ le rob de Genièvre , 
on ne lionne qnWe cm deux, ou trois pilules par jour» 

Les pilules» de koublon pour remplacer Topium se font 

avec; . ' 

Poudre de càM» de houblon. • • g i} 

Mncilage de gomme. Q. S. 

Formez trente pilules. Deux ou trois siiffiseut pour faire 
domûr ; on boit par-dessus une euillerée de vinaigre ou de 
soc de citron. 

Dans le scorbut, la teigne, les dartres, on donne des 
pilules faites avec Fhuile empyreumatique de pin ( huile de 
Cade ) et la poudre de réglisse. Cest un diaphorétique et un 
diurétique. On en prend de quatre à six, deux à trois fois 
ie jour, avec une lisanne de gayac. 

Dans Tépilepsie , on fait des pilules cuivreuses javec le sul- 
fate de cuivre et d^ammoniaqne ( de Feau céleste ) xvi gi:ains« 
Extrait de jusquiame ou d aconit. • . 3 j 
Poudre de valériane Q. S. , 

Pour trente-deux pilules. On peut y admettre aussi 
Foxide de zinc. On prend deux à trois pilules par jour. 

On fait prendre dans la fin des dyssenteties de la poudre 
dte chaibon ^ j , avec Tacide citriqué concret, 5 grains. 

Dans les rliumaiismes , on vante demî-^os de résine de 
gayac trituré avec çiuq grains de carbonate d'ammoniaque, 
pris avec un peu de sirop en se couchant; si Ton met, en 
place de carbonate ammoniacal, un graiu d émé tique , ou 
bien cinq grains d'ipécacuanha et un d^opium , ce remède 
sera plus efficace. 

Contre Thypocôlidrie , cm recominande la poudre de 
Sabine , de safran de Mars et de poudre de gingembre , à la 
dose de dcmzc grains chaque; 



\ 
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' 146 soufre et la poudre de gingembre , mêlés , tout vmm 
pondre dÎAphorétîipie très-Fecomiiiaiiâëe conM lagak elkt 
autres maladies cutanées. 

On donne en place de musc celui-ci, qui est Notice : 

Huile empyreumatique rectifiée de sudcûu s } 
Gideiiitreax rutilaau • S u| 6 

Versez peu-à-peu Facide. Il se forme une sorte de résine 
d'odeur, de musc ou d'écorce dWange« Ou la lave à Vwol 
chaude. 

# 

Le baume de yîe externe se prépare avec : 

Savon animal » • • • 

Huile volatile de térébenthine. • • 
Sous-carbonate de potasse. 3 iij 

Triturez le tout. 

La teinture de digitale se £ût avec : 

Feuilles récentes ou vertes. . . S j 

Eau-de-vie .g viij 

Selon Madéan. 

La teinture de jusqniamenmre se lait dans les mfemes pfo* 

portions , mais avec des feuilles sécliées. Elle remplace celle 
d'opium , h la dose de lo à 20 gouttes. 
On prépare la teinture de muriate de fer ainsi : 
Limaille ou rouille de fer. ....... S iij 

Acide muriatique concentré, environ. • , 

ou jusqu'à parâdte saturation* Ajoutez : 
Aloohol, Q. S. pour faire du tout. • • • jf 6 
La dose est de 10 à 20 go unes. 

Ou appelle teinture d'opium ammoniacée, l'élixir paré- 
gorique d'Edimbourg, £ût ainsi : 

Opium. • • • 3 ij ' 

Huile volatile d'anis. 3 fi 

Alcohol ammoniacal ***«lbî 

• Macériez à froid, et filtrez après quelques jours. La dose 
est de 3o gouttes à 3 j li« On peut camphrop: celte teinture. 
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Les Allemands usent beaucoup de la teiouve de vaié- 
ritne édiërée vad prépavée : 

Poudre de valériane. .........Si 

£ther sulfurique » $yn\ 

Digères k imid pendant sept jours et filtrez. Ellé se donne 

à la même dose que rëtlier. On feît aussi une teînttire de. 
vttlér^pe arec Talcohol ammoniacal dans les mêmes .pn>por- , 
tions , mais elle se prend à la dosed'on à trois gros , contre 

les aflec lions spasmodiqucs. 

La gale se guérit avec des ihctions d'un onguent d aunée 
préparé ainsi : . . 

Poudre d'aunée f viij 

£au pure« Ib j 

Formes par la coction une sorte de pâte , et ajoutes^y en 

agitant , axonge de porc, ^ iij. L'on se frotta le soif. 

Comme les Russes paraissent avoii^ un palais moins déli* 
cat que celui des peuples méridionaux , ils préparent de la 

manière suivante un vin de Porto (qu'ils trouvent excellent : 

Du cidre. « ibiif 

De Teau^de-^ie de Frsinee. Ib i 

Gomme résine kino. •« ••3) 

- JVlêlez et gardes xlans on vase bien clos. 

Voules-vous , au lieu de ce port wine , du vieux vîn du 
Rhin , de Vold hock anglais ? mettez , en place de la gomme 
kino , un gros d^élher nitriipte alcoholisé, et vous obtien- 
dres ce vin dans toute sa perfection. 

Telles sont les principales prescriptions contenues dans 
cette pharmacopée , et que nous connaissons peu on point 
en France , quant k Fusage habituel. Mais plusieurs d'entre 
elles peuvent être utilement mises en pratique. On obser- 
vera quelles sont presque toutes empruntées de pharmaco- 
pées étrangères, iottouide Cittii de Prtasse*etd* Angleterre. 

V. D. M. 
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FûBxmJLUM MAOMTtLàx et Mémorial pltarmaceutique , 
remeSliparM. C. L» Cjomr vm Gassicoont , cAeitMfiir, 
do€ieur ès sciences^ p/tarmacien , etc. (i). 

Nous avons fait connaître la première édition du For- 
mulaire magistral ^ la rapidité avec laquelle eUe a él^épm^ 
fiée est la meilleure preirre de Futilité de cet ouvrage» La 
seconde édition revtie, corrigée «C augmentée de beau- 
coup de formules , puisées particulièrement dans des phar- 
macopées étrangères, ne peut manipier d^exciter encore 
un plus grand intérêt* 

On sait, et Fauteur l'annonce lui-même dans sapréfc^ce, 
^'il u'a pas eu ia prétention de composer un ouvrage neuf, 
mais de remplir une tâche réellement pénible et fosti-» 
dîeuse y pour offrir aux médecins des moyens faciles de 
prescrire, et aux pharmaciens d'exécuter, un très-grand 
nombre de recettes 'simiAas, ccmplupiées , gothiques et 
modernes, tontes reconîmes plns w moins avantageuses 
et appuyées , pour la plupart , des noms célèbres de leurs 
auteurs. 

Convaincu qn'il ne faut pas trop rftisonner sur Faction 

dos médicamens , mais qu'il faut surtout employer de pré- 
férence , quels qu'ils soient , ceux qu^on a déjà vus réussir 
en pareille circonstance, M» Cadet s'est permis peu de 
modifications. Cependant il y en a quelques-unes contre 
lesquelles il nous parait juste de réclamer. Par exemple , 
n est pas indifférent d'employer du carbonate de choMÊX 
pur , au Ken de corne de cerf caldnée dans la décoction 
blauche ^ et Fëlixir antilaiteux de Courcelles , quelque 
monstrueux qu'il puisse paraître , ceasêra d*étre XéUxt'r 
^nnéricain de CoureeUes , si Ton en supprime des substance» 
qu'il est possible de faire venir des culouies. 

ff ) IJti volume in-i8. A Pur» , cli*^ CoIiiStm Cattclltt | o*. aoieiGaboiiV 
^tture, pUK« de r École Uc MùWgîim» 
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• Malgré le respect que notu témoignons pour les formules 
originales, nous sommes peut-être moins convaincus que 

notre confrère du peu de secours dont la cliimie , et par<- 
liculièrement l'analyse végétale , peuvent être pour la mé- 
decine. Nous avons déjà mani£Bsté notre opinion à-ce sujet y 
m annonçant la premiire édidon de IWvrage qui nous 
occupe ; nous répéterons encore que ce n est pas dans la des- 
Action complète des corps organisés , à laquelle M. Cadet 
semUe homer nos opâ*ations, en les réduisant en car» 
bone, en hydrogène et en oxigène, qu'on fera des travaux 
applicables à la méSecîne, et i\non parviendra à distinguer 
le principe narcotique du sucre ou du mucilage , etc.^ 
c*es( au contraire dans Tespèce d'analyse qu on peut ap<* 
pder mécanique , c'est dans la dissodathn des parties 
nombreuses tjui constituent chaque végétai, dans Fisole- 
mcnt et la connaissance par&ite de se^ijprincipes immé- 
diats, (travail pénible, mais déjà payé par les plus heur 
veux résultats), que les médecins trouveront, et ée 
nouvelles ressources pour l'art, et les moyens d'une réfomu^ 
salutaire dans la matière médicale. P. F. G* B. 

FtORE Médicale, décrite par F. P. Cfiaumeton, docteur 
en médecine, peinte par iMadanie E. P. et par P. J. F. 
TuariH. Pom, mA. chez C. L* F* PincKOocKB^^eiltoir 
âu Dictionnaire des sciences médicales , rue et hôtel 
Serpente j n,"^ 16- 

I". Livraison. 

Il n*est point d'année qui ne voie édone-^ avec les 
fleurs d'un nouveau printemps , de nouvelles Jlores pour 
les décrire ; mais la plupart de ces ouvrages , semblables 
à leurs modèles, se mient et meurent bientôt, pour 6ire 
place à d'autres, souvent aussi fugitifs. La aciènce s'acen^ 
cependant par ces écrits, car plusieurs coiiticnnent soir de* 
descriptions de nouvelles espèces > soit des. ol>serYatimis 
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neuves; oe qui rend leur lecture indispensable. Mais s*ib 

n'ont pas une vie durable , c'est , ou parce que la plupart 
ne présentent que des rëpétitious et une compiladou in« 
forme, ou des prétendues réfcnnes et créaticms de noni» 
veaux genres qm embarrassent de plus en plus celte belle 
science. L ambition de faire connaître qu'on a aussi ra- 
massé des herbes , le désir de dédier humblement des genres 
i ses amis , afin qu'ils vous eu rendent uu autre, a mis la 
n^aiu à la plume de beaucoup de botanistes.- 

Des vues plus nobles ont fait naître la Jlore médicale. 
Retracer , au moyeu de peintures Mêles , les seules planta 
précieuses par leurs propriétés dans nos maladies ; rassem^ 
bler , dans des descriptions précises, les caractères de ces vé- 
gétaux,- décrire , avec un style lumineux , serré et exact, les 
vertus , Temi^i divers eu médecine et dans Warts de char 
cim d'eux ; donner une savante synonymie eu huit kngues , 
( grec , latin , italien , espagnol , français , anglais, allemand 
et koUaudais), et la bibliographie choisie des meilleurs 
auteurs*qui ont traité particulièremeut de la plante dont 
on s'occupe : tel est le plan et le but de cet ouvrage. 

La première livraison renferme un discours préliminaire, 
court, quant au nombre des pages, mais abondant de 
choses et ausâ â^mment écrit que savamment pensé. 
'On y eipose l'historique ou les destinées de la- botanique , 
et l'on rappelle les principaux noms des grands hommes 
qui s'y sont illustrés dans les diUérens siècles et parmi les 
diverses contrées de la terre. D'après oe travai), et de nom- 
breux, articles insérés dans le Di^onnaire des sciences 
médicales , le docteur Chaimieton a fait coticcvoîr la plus 
haute estime de ses taiens , et a fait preuve de I érudition 
la plus profonde qu'on ait dépbyée en ce genre, depuis 
beaucoup d'années. Si son style ne joignait pas i la con- 
cision , à 1 extrême exactitude, un choix sévère dans les 
preuves, une critic^ue juste et rigide dans les citati<His et 
pour le mérite des auteurs, si lui-même ne montrait pas 
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toutes les ressources d'un esfrît aussi éUMiift qu^il est riche 
etfëeond^ nous Be croirkms pas devoir eutreteiur beau» 

coup nos lectenrs du détail de la Flore niédicale ^ et nous 
la laisserions passer comme un travail vulgaire. • 

11 était de l iniérèt de l'éditeur d'associer au aiérite du 
texte , des figures qui n'y fussent pas inférieures , pour 
rendre cet ouvrage également précieux en toutes ses par- 
ties* M. Turpin , dent la touche hiiUame , Texacte fidélité 
dans rimitalkm ^ se sont déjà &t€ connaitre avec tant de 
réputation dans les iigures de plantes publiées par d'iUiis- 
très ix>tanistes , en a dessiné beaucoup pour la flore médi- 
eale, et toujours d'après nature* Lui-mèDie , botaniste ins- 
truit, a joint quelques iioles explicatives au texte. Nous •ne 

devons pas , surtout , passer sous sileuce madame E. P 

qui, cadhant soos le TQÎle de la modestie un talent aussi 
gracieux que plein de délicatesse et de goût^ rend avec 
une exquise pureté de dessin , les détails les plud fins des 
|>1anlcs ) et leur donne un air de fraîcheur et dé vie. 
Tcmteë , imprimées en couleur et retoucbées fidèlement au 
pinceau., picseaiciit ce fini précieux qui en fait des portraits 
^ritajaias» Nous n avons vu nuUe part, excepté dans les 
lieinittrcrlinr Vâin de la riche èoUection du Muséum 
iriustoii c iiaturt lie , de plus exactes représentations des 
fleiu», avec toutes les parties de la fructîiicatiou , grossies 
anème i la bmpe , lorsqu'elles sont trop petites. 

C est donc un ouvrage fondamental en ce genre , bien 
qu'il n'y ait. point d'autre nouveauté que la fidélité et la 
vérité} çe qui est, m effet, fort nouveau par raj^pott 
à tant db trailés de plantes usuelles et médicinales , dans 
lesquels le texte équivaut aux planches. H y a telle figure 
en bois , de Fuchs ou de Matthiole, de beaucoup préfiteble 
i celles de plusieurs modernes gravures enlumhiées a h 
Basset , c esl-à-dire à peu près comme les ùnages qui parent 
Jcs quais de Paris. 

Cetteflore complète, traitée )Uiqu*à la fin de k même 
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manière que les livraisons que nous connaissons , et par un 
auteur et des artistes aussi habiles, formera un ouvrag© 
un peu coûteux sans doute , mais certainement très*$apé-> 
rieur à ce que tious avons sur cette matière. U nous paraît 
être Tun des plus inslnictifs qu'on puisse choisir; toute- 
fois, pour en augmenter le méiite à cet égard, il serait peut- 
être à désirer que Fauteur s'étendit davantage sur chaque 
objet.* Ce dé£iut est rpure^ sans contredit, 4Bt Ton prie peu 
MM. les savans d'alonger leurs discours; cependant lors- 
qu'il y a plusieurs bounes choses à rapporter, ce serait 
un vice de n en pas asseat dire, eu craignant de trop s'éten- 
dre. Ceci u'anive guère qu à des personnes qui , sachant 
beaucoup, s'imagiuent que le monde est instruit également 
et qu il faut éviter de 1 entretenir de ce quon suppose 
qu'il counatt. 

La' première livraison comprend les articles absinihe, 

acacia y acanthe et àçhe, suivant Tordre alphabéticjuo du 
dictionnaire des sciences médicales , mais les classes et £1- 
milles , sdou Jussîeu , Linné , Tonmefon , etc. , étant 
désignées à chaque plante , permettent de elamet ceUe-ci 
dans la inéiliode (j^u'ou préférera. Des tables polyglottes à 
la On de Touvrage , iaciliteront les recherches de chaque 
végétal sons ses différentes dénominations. 

V. D. M. P. 

w 

NOTE DES RÉDACTEURS SOUSSIGNÉS. . 

U«a note provoç[aJe par un paragraphe dej'arttde nécrologique, iiwerëdsiii 
Mie pnsoâleiit niméro , a csàaé le redametioii «Tan profeneur de TEcole de 
Bmmmcic de Périt. •Gttie' rédettsliop » ifudque jaste qu'elle nom pareute » 
4K0D,i éuengère en bot de oe jooniet et à l'intérêt que peu?ent y prendre nos 
eboanéi, nona cinyoni qu'il aolBre de déclarer qoe noua ué pariagcoqe pte 
Topinioii da rédacteur de cette note, et qu elle n'aurait pas été publiée al Tar- 
uele nécrologique et la noie en qucation noua avaient "été communiquéi urant 
riapmisD. Il sa cit de «ilpie do «oia, p. 384» du raènennaiào» 

C.*L* G* y L**A. P* y P^-Ft-G. B« % J.-P* B* t ce P* 
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Defto FouTertare de la souscription pour le momtniem 
& élerer â la mémoire de M. Paumektiee , quelques per- 
sonnes se sont empressées de déposer leurs offrandes. Nous 
alloiis les citer nomiiiailvement^ nous publierons successir 
vemeal les noms de ceux ipi se feront inscrire 

Flamche f ^« ^ 

BouDKT • 1 . rharmâcie, 

y^^^ ' % crflectivemcntpettr laofr. €• 

PlELLBTIBft. ) 

La société libre des pharmaciens tie Paris. . • 3oo 
Les pharmaciens des hôpitaux et hospices civils 

de Paris. . : ^ ^09 

LâUBBftT , inspectear da serrice de sânté. . . leo 
La pharmacie centrale des bôpiUuiL mililaires. 5o 

Beaucramp , pharmacien major* • • i 5 

GÉRAan , pbara»acieo principal 3o 

Le baron LAaaÉT , ioftpectenr du service de 

santé • \ • . lo 

CosTE, îdein a4 

Heller , pharmacien major, • l5 

AsnBR , f^iarmacisn priocipal ^ , 47 aa 

LaRTieuia, pkarmacien à Bordeaux. .... 10 
Lb Boeuf, pharmacien à Baronne. 100 

* 

EMSAIVM dm muméro prMdÊttL 
Péigt 373» AéPie 4t cbarbonnÀ 011 IHis, Irm ; fnucji. 



n On doit s'adraiMr à M. Mainai, notaiiif rof al » foa Saiote^MamMiitb 
àPapi. 



« 
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ET 

DES SCIENCES ACCESSOIRES. 

Jï*. X. ~ 6". nnée, — QcroBaE 1 8 14. 

EXAMEN CHIMIQUE 

qn^iques substance^ colorantes de nature résineuêa ; * 

Par Peiutier. 

(Mdmoife la h ki pténière clâne dt Iliiititat d* France ^ le ao jam 1814. ) 

Soi s le nom un peu vague de substances colorantes de 
nature ré&ineuse, je comprends tme série de substances 
câblantes insolubles dans Teau , de sorte que pour les em« 
ployer, principalement dans la teinture, on est obligé de se 
servir d'un dissolvant non aqueux, ou d ajouter à Teau 
une substance étrangère capable d'agir sur la inatière eolcH 
rante èt de la rendre solulile« Dans cette série se trouvent 
des résines véritables , mais on y rencontre aussi d'autres 
sttbsuoices 4{ai semblent diâérer assez de cette classe de 
corps. Telle est entre antras la substance colorante dn santal 
rouge 7 dont je \ais Immédiatement muccii[)er dans la pre- 
mière partie de ce travail, auquel je compte donner suite 
fmr Texainen de plusieurs autres matières colorantes. 

yr jinnée. — Octobre. ^8 
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Premier MiMOiEE — Du santal rouge et de sa matière 

cohrame* 

Le êhûXêX ronge est le boU du famroaujms sanuibms , 
urbra qui croit dans les Indes orientales. Le santal ctait an~ 

tiefois employé comme astiii)geni ; maintenant il ne sert 
plusenpbarmacie que pour colorer quelques liqueursalcoho* 
Mqiies, ou quelques râiâigres composës ; mais il est.eii€oare 
très-utile dans la teinture, comme uoiis aurons oecasioa de 
le voir par la suite. 

On ne trouve presque rien sur les propriétés cliimiques 
dn santal rot^ , ni dans les matièîres médicales , ni du» 
le» ouvrages de diimie. Lewis nous dit que sa matière 9tÀo^ 
raute est de nature résineuse , qu'elle toioi e 1 i;.«.prit-de-vin 
anunlieau rouge, quelle est insoluble dans les luiiles fixes ^ 
et que paimi les huiles volatiles y il n'y a que Thnile de h« 
vande qui ait la propriété de la dissoudre. Bergius nous 
apprend que so^ infusion aqueuse est légèrement rose, 
qu'elle brunit pao iraddition du sulfiite de fer ; enfin , pour 
con^lëter rUslob^ chimique du santal rouge , nous ne 
croyons pouvoir feire mieux que de rapporter le passage du 
grand uraité de la teinture par M. le comte iierthoUet, où 1 ou 
trauve tout m qq liitstrcojuni aor cette wbslance considérée 
comme matière cidofMiBte. . i 

« Lu santal roui^e e^l un Loii solide, compact, pesant, 
}^ que Ton apporte de la côte de Coromaudel , et qui brunît 
» eu restant e^^ooé à Tair. Ou l!erapioie moulu en poudre 
» triste» il donna une eouleor &uvel|rune, tirant sur le 
1^ rouge. Par lui-même burnit peu de couleur , et on lui 
a reproche* de durcir la laine^ mais la partie coloEiaDte se> * 
» dîîioutbeancottp miwx lorsqu'il est mêlé à d*autres mb^ 
» tances t^és que le brou de noix , le sumac , la noix de 
u galles. D ailleurs la couleur qu'il donne est solide, etmo« 
» . diiie d'une manière très-avantageuse celles des antMtanees 
avec lesqoelles on le mièle. 




Digitized by Google 



DE PHARMACIE. 

^ « M. Veigler ayant remarqué qtie Talcohol délayé ou 
)> Teau-de-vie dissolvent mieux que l'eau la partie colorante 
» du santal , a'est servi cette dissolution , soit seule , soit 
I » mêlée avec six ou dix parties dVau , pour trindre des 
I » échantillons de laine , de soie , de coton et de lin qu il 
f n avait préparés en les imprégnant d'ime dissolutim de mu« 
f » riate d'étaiu , les lavant et les faisant sécker ; ces ëchanr» 
, » tîllons ont pris également une couleur rouge de ponceau. 
1 ' » Des échantillons préparés de même avec Talun , ont pris 
» une couleur d'ëcarlate S9tnré ; ^parés a^rec le sulfate de 
» cuivre , une belle couleur cramoisie dainé; 'avec le sulfate 
» de fer , une belle couleur violette foncée. U teint à froid 
» dans la Uqueur spiritueuse; mais U a employé nne lég;ère 
«ébaffitfdn dans celle qui était mtlée avec de Teau: ceiaé^ 
» lange se fait tant que la transparence est troublée, n ' • 

D'après ce que Ton savait déjà sur le^ propriétés de la 
matiéfê colorante du santal , il était évident qu il fallait , pour 
Tob tenir , employer une liquetu» alcoholique. Cependant 
comme il était possible que le bois de santâl ooutint aussi des 
matières solubles et dans Teau et dans Folooliol , j'ai cm ' 
devoir d^abord examiner ks produis dftsft*âUo<ration et de 
décoction aqueuse* ^''^ 

L'eau froide n'k pas d'action sensible le sanul \ j'ai 
donc ea recours à l'ébuUition , et peur i^ser la matière ^ 
dix grammes seulement ont d abord été soumis à Texpé- 
rience* Les liqueurs de diiféreutes décoctions réunies et 
évaporées , n'ont donné que o,4o <ï^- d^unenatière extrao* 
tive rougeàtre, que par plusieurs expériences faites sur de 
plu4 grandes quantités , j'ai reconnue pour être composée 
d^une petite quantité de la matière colorante du sanla], sur 
laqiielle nous allons revenir avec détail , d'un peu d'acid« 
gallique et de cette matière colorante bruue, qui iait la base 
des extraits , et dont les principaux caractères sont de s'unir 
aux oxides de plomb, de se dissoudre dans Team etralcbbol^ 
j^'ètre insoluble daoâ Télker ^uliiuic^ue, et àui tout de cojQL«% 
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tracter avec les agides vcgéuux uue uulou plus ou 'moins 
iodme. 

Après nous être assurés que les matières solubles dains 

Teau étaient en quantités trop petites pour en tenir coni|>te, 
nous avons directement traité le sautai par 1 alcohol de-* 
phlegmé, dontiaciioa dissolvante, oaturellen^ent très-ëner* 
gique a encore été augmentée par râ>nUition ; de non- 
yelles quantités d'alcoliol ont éi6 successivement remises • 
sur le résidu ^ mais , malgré la grande dissolubiUté de la 
matière colorante dans ce meustrne, le bois après 'donzç 
â>ullitîons daps de nouvelles quantités d'alcohol était encore' 
très-rougc , et colorait légèrement en jaune rcspril-de-vin à 
ractioQ duquel on le soumettait à chaud. 

* luei liqueurs alooholiquies réunies etéiraporées ont donné, 

pour 20 granunes de bois employé , 3 grammes 35 ccutig. 
4e matières coiorautes. 

ExammJle la imtf&ne colorante isolée^ 

Voua comiaitke Taction de Teau ^r la matière colorante 
du santal , o,5o cent, de celle-ci ont été broyés avec 25 gr, 
d^eau distiDée. Après quelques heures de contact, la liqueur 
a été îctée sur ute filtre, elle a passé légèrement colorée; 

cepeiiviaut par 1 évaporiilioa ellç n'a doiuié ^ue OjO^ dii 
résidu* 

. La même expérience a été répétée en employant FébuUi- 
A tîon : la liqueur s'est plus fortement colorée que dans Tex- 
péricnce précédeute , mais elle passait louche lorsqu'on la 1 
fillïaitè chaud ^refroidie et filtrée avec soin, elle n^a pas 
donné par Févaporation une quantité de matière sensible* 1 
meut plus forte que dans la première expérience. I 

Une longue ébuUitiou parait cependant altérer la partie J 

coloranit dissoute , car la conlenr ^re au jaune et la liqueur * 

regardée par réflexion de la lumièfe parait bleue, surtout sur I 

les bord^. Ou sait que ks décodions de piusieura bois exo- | 
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^-tjquçs prësei^tent le même phénomène rcniarc|aë d'abord 
par Newton , sur une décoction de bois nëpkrétiqnel 

L'alcohol dissout facilement et en toute proportion la 
matière colorante du santal rouge -, la teinture est jaime s'il 
nj a que peti de substance cdlorante, mais par une plus 
grande qiiantité elle devient rouge et enfin se fonce fusqu'aa 
brun par 1 évapora tioii de Talcohol ; on relire toute la matière 
sans altération ; durant révapoi*aiion la matière ne se sépam 
pas , mais la teinturé s'épaissit à la manière des yemis*. L*eatt 
sépare presqu'entièremc lit la matière colorante .lîn^i dissoute^ 
Tétlier est encore un excellent dissolvant de cette matière y 
son action, esi même plus énergique que celle de Talcohol. 

La dissolution varie e'galement en couleur depuis le jaune 
jusquaubrun ibncé suivant la quantité de inalierc ditisoute» 
L'eau ne peut réparer cette substance de sa dbsolution 
éthérée ^ mais par Tintermède de Féther elle en dissout une 
plus grande quantité ; Tacide acétique jouit également de hi 
propriété de dissoudre avec grande facilité la substance rouge 
du santal. L'eau ne forme de précipité dans cette dissolution» 
que dans le cas où 1 at ide est très-chargé de matière colo- 
rant ^ dans le cas contraire, la liqueur r^slc transparente , 
parce que la matière rouge est assez soluble xtans-Facide acé» 
tique étendu. Ici se présente une dillérencc très-remarquable 
entre la matière colorante du santal et les vraies résines ^ 
celles-ci, d ailleurs, ^mnssotubles 'dans 1 acide acétique, pré- 
cipitent toujours par l'addition de Teau; 8 ne faut que des 
atomes de résioe pour donner à Tacide acétique la propriété 
de former avec Feau une liqueur sensiblement opaline» 
' Les huiles fixes ne dissolvent pas la matière oolorante du 
santal d'une manière sensible^ cependant elle se colorent un 
peu , mais la propriété colorante de cette substance est telle 
qpe des atomes suffisent pour imprimer une couleur as^es 
forte. On se rappelle cpie le docteur Lewis a soumis le bois 
de santal à Faction de diverses huiles volatiles , cr a trouvé 
que rfauile de lavande seule avait la propriété d'en dissoudre 
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la partie colorante ) ce résultat extraordînnire a fixé mon 
attention» ïsi mis en contact à rhaud et à froid la matière co- 
. lorante dn santal avec diverses huiles volatiles , et mes ré- 
sultats ont été ti ès-approchans de ceux de ce cliimîste ^ mais 
entrons dans quelcjues détails : 

Un gramme de matière colorante a été mis dans ao gram« 
d^hnile de térâienthine récemment distillées celle-ci,décantee 
au LouL (le quelques heures, était entièrement incolore : ou 
mise à Taction de la chaleur avec la même quantité de matière 
colorante , elle a pris an bout de quelques minutes d*ébiilli» 
tion ime t^te jaune très-légère *, filtrée et évaporée, elle a 
laissé poui résidu, gr. o^i3 de matière colorante. 

Les mêmes expériences ont été repétées dans les mêmes 
proportions avec Thuile de lavande |p Thuile sW auasitèt 
colorée quelle a été en contact è froid avec la matière 
rouge du santal. Par 1 ebuilition elle a pris une couleur 
foncée beaucoup plus forte et a donné par Tcvaporation o,4o 
de matière : quantité encore fort petite mais bien supé- * 
rieure à celle ohteime par le traitement avec Thuile 

téréberiihine. 

Après riiuile de lavande c'est celle de romarin qui parait 
avoir le pkts d^flt<£on sur la partie colorante du santal. Ces 
expériences et quelques autres que je ne rappoktemi pas , 
confirment , en le^^récisant, celles iaites autrefois par le 
docteur Lewis. 

Kons n'avons parié jusquHci que des substances suscep> 
tibles de dissoudre la matière colorante du santal sans Fahérer ; 
nous allons nous oecoper maiateuant de Faction qu'exercent 
sur elles les principaux agens chimiques. 

Soumise à Taetion du colorique ^ elle se ramoBit et se fond 
à environ loo degrés du thermomèti^e centigrade ^ une cha- 
leur plus forte la décompose à la manière des substances 
végétales très^-hydrogénées , il se forme cependttit moins 
d*huile que pour la distillation des résines : <mne xelronve 
aucune uace d'ammoniaque .dans les produits. 
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• V»€iàe Bvlimk[UB4soaceatré cWbonaekBMiiFecolorante 

tin Santal : étendu d'eau il n a pas d'action sensible. L acide 
mti ique a &ur elle une action très4brte , il Vmaspe à frokt 
et la diasout en partie , le calorique difveloppe beaucoup 
cette AcdoB , et sans cette opération la macère rouge se 
change en une sorte de résine jaune amère, semblable à celle 
^pe doDaeiit par le même traiiement les vraiesx^suies ^ mab 
il se fonne 4» plus une grande quantité d'acide oxalim^: 
propriété que ne présentent pas les résines , si on en excBfe 
celle de Botany-Bay et celle de Gayac , qu on peut d4)à cou*» 
sidérer comme des substances particuUères. H se fi»rme aussi 
par l'action de Facide nitrique une certaine quantité de ma- 
tière }aune amère qui accompagne Tacide oxalique.. 
' L acide murîatique oxigéné détruit laoouleur ronge decettd 
substance ; on ébtient une espèce- de résine jaune dans la* 
quelle l'acide muria tique parait être en combinaison, car 
après plusieurs lavages et dessications, la matière jaune «igKafa 
encore des vapeurs murtatiques lorsqu'on la charbonne. 

L'acide murialique pur ne paraît pas cependant avoir d'ac- 
tion sur cette substance, quelques atomes seulement denuK 
tière colorante s'y dissolvent en lui :p$|;nm]iii]qnaBt une 
couleur rose. 3e croyais trouver dans ce peu d'action de l'a- 
cîde muriatique une diilcrence entre la i^^^^^ière colorante dvk 
santal et les résines , les auteurs modfp^fft annonçant la $s- 
solubilité des résines dans cet acide ^ mais Texpérience ma 
prouvé que , si les résines sont un pe^ plus solubles .dana- 
lacide muriatiqne que la matière color^pte du santal , cette 
dissolubilité est encore tr^sp-iaible , puisqu'elle se borne 

à un ou deux centièmes. 

Les «-dcaiis iixe& délerminent très-facilement la dissolutim 
de la matière colorante du santal. Cette dissolution se; fiiit 
même à froid et avec ime grande facilité , sans que la matière 
colorante épiouve de Taltération, on peut la précipiter avec 
toutes ses propriétés par le moyen d'un acide étâidu. Ce* 
pendant la liqueur dont on Ta précipité par ce moyca ^ 
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conserve tine teinte jaunâtre, et vue par réflexioB, elle parak 
dn pitu beau bleu. Par TéTaporatioii de la liqueur on diiient 

on sel formé de Talcalî et de Faoîde employés , et coloré en 
hi'un par une matière extrac tive^ eii la redissolvant dans 1 eau 
Me ne préictate plus le phénomène de la couleur bleue. 
' La matière colorante qui nous océupe se'dissout très4>iett 
même à froid dans Tammoniaqae , la dissolution est com- 
^Éte ) h liqueur est transparente e| d'tm rougê^yiolet ^ il ne 
^^nt paa de précipité par Fadditioa de Peau. 

On pourrait se servir avec avantage des lessives alcalines 
pour extraii^ en grand la Inatière colorante du santal. 
' Oa pouTait supposer qué la partie coloralrte du santul 
rouge était formée de deux substances , Tune entièrement 
résineuse ^ l'autre d'une nature particulière et daus laquelle 
réside la propriété colorante ; dans cette hypolèse cette 
dernière substance existerait enveloppée par la première. 
Cependant comme aucun des dissolvans employés n'opé* , 
rait de séparation , -l'opinion contraire devenait plus 
probable. Pour m'éèWrcir sur ce point et pour terminer 
l'examen chimîquè du santal, j'eus recours aux précipitations 
que plusieurs cdrp^' opèrent dans la solution alcoholique de 
la partie colorantëJ -Parmi ces corps ondoitprincipalemenV 
placer les sels métalliques dont les oxides ont nur ^^ranJe 
affinité pour les mnlières colorantes , et en première ligne les 
sels de plomb et d'émin ; or, dans tous les cas où la précipi^ 
tation a licu^les précipités fractiounés à diverses éj^oques sont 
tous identiques par le même agent , ce qui est encore une 
J>reuvc que la partie colorante, tdSe que nous Favonsextraite) 
n'est pas formée de deux précipités : on peut même , en em* 
ployant assez de matière précipitante , en opérer la précipi- 
tation complète* 

Le précipité formé par le miuîate d*étain est d'ttiie couleur 
pourpre magoi tique ] comme il est très-solide on pourrait 
remployer dans les arts. Les sels de plomb forment des pré- 
cipités violeia assez beanx^ lorsque Ton traite ces précipité» 
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"pAT Talcohol Douillant, on ne peut en séparer la partie 
colorante, mais on dissont une portion de la combinaisoB 
même. 

* Le muriate sur-oxigéné de mercure produit dans la tein* 
tore de santal un précipité écarlate , le suif j|ite de fer un violet 
fencé , ié muriate d'argent un précipité d'un rouge bran. 
Ces derniers précipités ne sont jamais pU]^ , ils contiennent 
une grande partie de la matière colorante non €ombîné€r% 
qu'on peut retirer par Falcohol ; il parait même que dans 
ces derniers précipités la combinaison n'est pas très-intime , 
et qu'on peut la détruire par l'alcolxol bouillant , car la quan- 
tité de matière qui ne s'y dissout pas dans ce cas , est extrè-r 
mement petite ; ce qui prouve encore que dans ces derniers 
cas il u y a que très-peu d'oxide de fixé. Il u en est pas ainsi 
de sa combinaison avee Tonide 4e plomb y qui d'après plu^ 
sieurs expériences est formée de parties égales 'd'oxide et de 
matière colorante. 

Les sels alumineux eu solution ne psécipitent la matière- 
Mlôrante du santal de la dissolution alcolioUque qu'en vertu 
de leur eau de solution. Les précipités , est vrai , ont un 
certain édat , mais ils se dissolvent en enti^ daiis 4'alcoliol 
sans laisser d'alumine m d'alun* 

Pour continuer la comparaison commencée entre la ma- 
tière colorante du santal et les résines , )e rechercbai quelle 
était Taocion que les oxides et les sels métolliques exerçaient 
, sur ces dernières ; ce point de doctrine sur lequel les auteurs 
ne sont pas d accord, méritait par lui-même d'être éclairci. 
Fourcroy^ dans son Système des connaissances cbimiques 
dit formellement que les oxides métalliques ne peuvent se 
combiner aux résines \ ce qui est très^vrai lorsqu'on n'emploie 
pas d^intermède pour opérer cette combinaison. Thomson 
garde un silence absolu sur cette matière ; mais ys/ illams 
Henri nous apprend que si on verse une dissolution dc^ 
résine dans la potiuse sur uue dissohuioii métallique , le pré« 
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« 

cipité qui pe forme est une oombinaiflon de tààn» et 

métallique. 

Ea eilëi, si Ton verse une solution d^acétate de plomb da^s 
une teiniiire résineuse, il se fait surcJe-ehàmp ntt préeipité 

iusoluble dans Talcohol , quelle que 6oit la résine employée; 
la couleur varie suivant Fc^pècede résine, les précipités sont 



m 
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àlk^ si on a mis assvx de sel métallique , daiis le cas contraire 
iJ y a de la. résine libre qu on peut séparer par des lavages à 
ralcohol. La solution d'acétate de plomb dans Talcobol pré- 
cipite également toutes les teintures résineuses. Ici on ne peut 
attribuer la précipitation de la résine au dissolvant du seL 

Dans tous ces cas ^ la lîqueuj^ devient acide» 

Ces combinaisons de résines et d'oxide métallique sont 
insolubles dans Teau; Falcohoi bouillant n'en dissout que de 
petites quantités. Soumises à faction du calorique^ eUesne se 
fondent qu'à un degré de chaleur auquel déjà elles Imleni 
ou se charbonnent. Si ou les chmifle au rouge dans des vais?' 
seaux fermés ^ on'obtient le mé(al réduit^ à l air libre au cob> 
traire ^ Toxide résié. 

Les acides pour la plupart décomposent ces^ combinaisons 
en s'emparaut dé Toxide ^ et laissent la résine souvent altérée 
par Facide employiéV L'acide acétique dissout iacJlement celles 

de ces combiuaisous qui ont pour base Foxide de ploml). 

B est plusieurs combinaisons des rettses arvec les oxides 

métalliques , que Ton pourrait peut-être employer en pein- 
ture , à cause de leur éclat et de leur solidité. La résine gulte y 
par exemple^ donne , en se cc»nbinant av^c Voxide de plomb y 
un jaune brun très^pncé. La même ré^ac, précipitée par 
le muriate d'étâin ^ donne une lacque d'un jaune serin ma- 
gnifique* 

J'ai recbercbé dans quelles proportions l'oxide de plomb 
est susceptible de suuir aux résines ^ pour cela^ j'ai analysé 
pkvsieurs^ de ces combiuaisimsu Leprocédé qui m'a le jniewc 
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vtfnssi potti^ cet objet ^consiste à faire bouiltirla oombiiieiion^ 

et à calciner à Fair libre le sulfate de plomb forme. La 
quanuté de sulfate olHenue, indique celle de Toxide de plomb 
contenu dans lu combinaison* J'ai pris pour base de mon es* 
tinoAtioii les proportions des principes dà snlfeite de plomb y 

indiquées par Klaproth. 

, L!imion de Toxide plomb avec la résine gutte , a lieu 
à parties égales , ainsi que celle de U matière colorante^ 
santal ; mais les résines incolores saturent moins d*oxide. La 

combinaison de la résine de pin , par exemple , ne contient 
^u'un quart d'oxidie métallique. 

Je rendis maintensint à la matière colorante du santal • 
que la digressipi;^ précédente nous a fait abandonner; celle- 
ci dissoute déms Facide acétique, jouii de la propriété de 
précipiter la gélatine y et de former , avec qelques matières 
animales , des combinaisons, particulières analogues à cellés 
que forment les matières astringentes. 

Le précipité formé dans la solution de gélatine , est d'un 
couge orangé ; ^'alcohol u^uiève pas la cc^ieur. Cette solu- 
tion de la matière colorante y dans laci^f, acétique , produit 
snr la peau des tacbes pourpres , que ne peuvent enlever 
ni Téther ni 1 alcobol , et qui ne disparaiôstnt qu'avec Fépi^ 
derme.. Les résines, dissoutes dans ^'acide acétique, ne 
)ouissént pas de la propriété de former,, avec les matières 
animales^ de pareilles combinaisons; cependant la résine 
gtttte commence à jouir de cette propriété ; le précipité que 
la solution aeidefond dans les liqueurs gélatineuses , est très- 
coloré , et il faut , pour lui eniever cette couleur , plusieurs 
ébullitions dans Talcobol. 

Le& auteurs qui œ sont occupés de la teinture , disent tous 
que la noix de galle et les autres substances astringentes ^ 
telles que le sumae, etc. , augmentent la propriété dissol«» 
vante de Teau pour la matière coloraaLc du i>aaLal. J'ai 
£dt plusieurs expériences sur cet objet , et je ne me suis 
pas aperçu que h solutttUté de la matière eoloiaate du santal 
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jfïit scnsiblerjicnt ausfmetitée. Peut-être cette dîflféreiïce n'est-^ 
elle sensible que lorsqu on opère en grand ; peut-être aussr 
â*t'-on confondu avec une véritable solution , la division de 
la matière colorante produite par la cbaleur daua ttn liquide ^ 
dont la densité est aiii^aiculce par les matières extractives 
qu'il contient , car dans ce cas si on passe la liqueur chaude 
k travers un Manchet , elle entraîne encore une quantité 
âaéÈL forte de matière colorante , que Ton peut ensuite sépa*^ 
rer , après le reiroidissement , par la filtra tion. 

n me parait certain que le santal employé en décoctioa 
pourjes teintures fauves , agît plutôt par les parties qui sont 

en suspension , et qu il sert à donner une teinte rougeâtre. 
L'acide galiique que contient aussi en peli.t^ouaalité le bois 
de santal , peut également influer sur les cou^rs pour les-* 
qndles on Femploie ; mais je ne doute pas cpi'en se seiVanl» 
de dissoKaiis appi oprics , tels que les solutions alcalines, 
et surtout les solutions dans ralcoliol, on ne puisse , ainsi 
que la déjà fait M» Weigler^ Remployer utilement dans la 
.teinture. Sa dissolution dans Tacide acctiquè serait aurtoof 
très-uûle pour la tdntui*e des laines et de la âoie. 

Concluàion* 

Il suit des principaux faits contenus dans ce mémoire, que 

la matière colorante du santal , quoiqu analogue aux résines 
par plusieurs propriétés en diiîère cependant assez sous 
plusieurs rapports , pour qu'on puisse la^ronsidérar commet 
une substance particuliève ^ dont les prindpaux^ caractère» 
seraient «d'être presque insoluMe dans l'eau, très-sohibie 
dans l alcohol , Féther, Tacidc acétique et les solutions alca- 
lines y dont on peot la sépai^r sansaltéradon ; dew^povcvoir 
se dissoudre en quantité sensiUe ,'dans les huiles fixes et vo« 
latiles , d'éti'e cependant nu p(ni soluble dans l'huile de la-* 
vande ^ de donner ^ par 1 actiou de 1 acide nitrique, les pro-i 
âuîts des résines et de plus *de lacide oxalique^ de. pouvoir 
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former ayec quelques oxides métalU^p» ^ de véritables com^ 
Linaisons^ et d'agir , quand elle est dtssoute dans Pacide acé- 
tique , comme une substance astringente sur les niaiières 
animales. Il suit , de plus , que cette nu^tière peut être em- 
ployée dans , la texatureeomme .base de quelques coulenrSy' 
et servir à la fabrication de plusieurs laques. 

Quau( aux expériences nécessaires rapportées dans ce mé-, 
moire , elles donnent quelques détails sur ]es combiaaisQiis^ 
d^ oi^ides métalliques avec les résines ejt font connaiM 
plusieurs propriétés de ces combinaisons* 

Deuxième Méuoihe. -t— De la manière colorante de tor~ 

canette^ 

Parmi les matières colorantes qu'on employé babituelle^ 
pent , 'il en est peu dont les propriétés chimiques soient 
moins ootmae» que cdie de Forcanette, Ikkospermum tifuy ' 

torium (r). Ou sait que cette matière colorante réside dans 
la partie corticale des racines , qu'elle est soluble dans les 
oorps {pras, ràlcphol et rétber auxquelsi^r^Ue. communique 
.une conlenr rouge; dn reste, non -seulement il n*e!riste' 
aucun travail ex-prof esso sur cette matière \ mais encore 
on recherche vainemacit dans les ouvrages de chimie quel- 
ques données sur ces principales propriétés. 

On trouve , il est vrai , dans le soiîtantième volume des 
Annales de chimie , un mémoire de M. J. M. Haussman^" 
S|tr la manière d'employer en teinture la tacme d'orcânette , 
et d^en fiiire des pourpres et de beans 'cramoisis ; mais Tau* 



'^(i) « On Mit maintenais {VojfitBuUetm de PharmaeiSy tome IV, pas* 38} 
1» qoe l'orcMirtce de France n'est paifodriiie ^wt^anclmsatinetioria de linn^g 
M plme^tti daiM U nord dr fEwopa «m mÊrmèùim ilBtg«i qoe IWineilt^ 
j> ^ Fnnce. Loiaqae Dont acrpnt pacreniui à noos.prMqier des itoiD^» 4^ 
p cette plante» nous noai proposons d'examiner la matière colorante i|ii'cUe 
» contient. L'onotma ecftû>24e<^o'oa ntbstitae qnelgoefois ^Torcanetiey et 
». la ffteiiia ottUnne dau le comAicvÉft' sous ie nom d'orcsnette do Lersalf 

s» itcaat i^alfiiMiU oompnict dans noa n gImnIic» »• P« 

♦ 
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teur ne nous Apprend rien sur ses propriétës cfcîmkpies ^ 
sou but étant , comme il le dit lui même , de chercher à 
tirer parti des partuBS cotomnies» « Jè ne haaarderai point ^ 
» dit M. Hanssman , de définir la anbatanoe colorante de 
n ToTcanette ; elle est si susceptible de se décomposer par 
» Taction continue de la chaleur , même au-dessous de celle 
31 de Pean bouillante , qu'après FaToir extraite par Talcoliol 
]> elle ne peut se laisser rapprocher où concentrer sans se 

» détruire Par la distillation de la 

n teinture , Falcohol que j'obtins me -paraissait pur ^ et k 
» résidu était sale et impropre k teindre. J'ai en tort de ne 
» lavoir pas mieux examiné pour vmr s'il ne contenait rien 
» d'buileiDcoa de résineux; mes reckercbesn^âvaieaidanjM 
» bnt que de tirer parti de la matière ec^rante et j^eoa 1m 
n d'en être satisiail ». Pour obtenir la matière coloraute de 
l'orcanette , )'ai soumis a Tébullition plusieurs granmies de 
la partie corticale de cette racine aireode l'aleobol parfaite-- 
ment déphleginé ^ j'ai plusieurs lois recommeiu 6 1 cbuUidou 
avec de nouvellesjqnantités d alcohol, les paipûes fibrei^ses 
ont preiq^'entièrernsnt pacdu leur couleur en ahamioinnant 
i l'alcool leur matière colorante; elles avaient alors perdu, 
environ un quinzième de leur poids. Par l'évaporation 
aoktions a^cdiiolîqiMq , j'ai obtenu une matière d'un ronge si 
foncé qu'elle pmisaMtmMre; mais redissoute dans Valcoltol^ 
la eouleur rouge reparaissait avec éclau On voit qu'ici la 
matière colorante ne s'est point altérée par* k cbalenr»-. 
comme l'annonce M. Hanaaman ; nais U faut remarquer que 
ropérationa été faite en petit et avec de Talcobol très-dépliieg- 
mé j dans d autres circonstances , ayant agit stur des quantités 
plus considéi^les , la matière colorante a été altérée comme. 
Fa TU M. Haussman ; mais ce n est poim à la chaleur scult* 
qu'il faut altrihuer cet elfet , nous en trouverons plus bas la 
cause. La substance obtenue par i'évaporation de l'alcohol 
n'est pas encore la matière colorante pure , car si on 1^ 
dissout dans l'éther il reste une substaucc d \m jaune bnn 
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W d^àne sa^ur amèref En évaporant Téther , on obtient 
la matière colorante beaucoup plus pure , cependant elle 
retient encore un pen de matière jaune qui s'est dissoute 
dans l'édier k la favéur' de la matière colorante rouge. Il 
faut donc réitérer plusieurs fois les dissolu lions et les ëva- 
porations pour obtenir la partie colorante rouge dans son 
phis grand état de ptireié. On peut éviter ces longues mani*^ - 
pulations en traitant de premier aLord la partie corticale 
de i orcanetle par i éiher sulfiirique j dans ce cas la matierq 
jaune noyant pas. été détachée de la partie ligneuse par 
Faction de Falcoliol , y reste adhérente , et par Tevaporation 
de Féther on obtient la partie colorante. 

Ce procédé, non-seulement abrège la manipulation , mais 
il eat ie seul qu^on puisse employer quand on veut cd>tenir > 
luie quantité notable de matière colorante , car lorsqu'on fait 
évaporer une masse un peu ibrte de teinture aicoliolique j il 
se trouve un moment où la matière colorante se sépare par 

la soustraction de 1 alcoliol^ alors elle se lrou\ c Jan.suu grand 
état de division au milieu d'un bain aqucqx , et c'^t là où 
in^Mliîblement elle épttmve cettealiératiottiqua remarquée 
M, Haassman et sur laquelle je reviendrai plus bas. Je ne 
m^occuperai point de la substance jaune , brunâtre , séparée 
de la matîèré colorante rouge , parce qoe cette substance 
est yéritablement ime matière extractivé analogue à celle 
que 1 on retire de la plupart des substances ligneuses , et 
que d'un autre côté Texamen de Textraciion forme le sujet 
proposé par la société de pharmacie pour k prit qu'a fondé 
le célèbre Parmeuticr. Quant à la matière colorante louge 
obtenue. par l éther, je suis fondé à la regarder comme uue 
substance pure, parce que dans les difiërens essais que f ai 
L'as sui elle , je n'ai pu en rien séparer d'étranger; je vai^ 
donc passer à l'examcukde ses propriétés. 

La matière colorante de l'orcanette obtenue en masse , est 
d'un rouge si foncé quelle parait Brune ^ sa cassure est 
ivsiivsmc^ elle se ramolUl facilemcai k une ckaleui: médiocre, 
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tt se fond paifaitanem et avant le vs^titiiine degré centi- 
grade ; on peut la tenir long-teiups fondue sans qu elle s^al- 

tère*, mais si ou augmente la chaleur, elle se dcc oui pose 
comme tou(^ les matières végétales. On eblicnt ime Uuile 
d'abord aromatique, ensuite empyreumatique, d? Feau et 
beaucoup de gaz hydrogène carboné et oncarboné; mab 
on ne retrouve dans le produit de la distillation aucune 
trace d'ammoniaque : ou peut donc ca conclure que Tazote 
n^entre point dans sa composition* La matiè^ coloiantie de 
Torcanette ne parait subir aucune altérsition de la part de 
l'air aiïïiospbërique ; la lui^jière à la longue doit Faitérer, 
piiîs(|ue Ion sait que la. liqueur rouge des thermomètres 
s'alt^ avec le- temps par Fexpositioii aux rayons lumineux. 

Je passe sur Faction que l'eau exerce sur cette matière^ 
comptant m y arrêter , après avoir examiné quelques-unes 
de ses autres propriétés. 

Uacide sulfiinque étendu d*eau n'a aucime action sur 
noue subslance j mais lorsqu'il est concentré , et surtout 
lorsque Ton élève la température , Tactiou se manifeste avec 
force et il se dégage beaucoup de gaz sulfureux. U £Btut re- 
marquer cependant , que la matière ne se di§^tu dans 
l'acide qu a mesure (Qu elle est décomposée, et qu'il faut, 
pour la di^udre entièrement , employer beaucoup d'acide 
qu^on ajoutera à plusieurs reprises. Le résuji^^^ractioii 
de Facide nitrique sur la matière colorante (j^ F^^nette y 
est la formatioa d un assez grande quanlité d'acide oxa- 
lique et celle d'une petite quantité de substance amère. Il 
ùnl remarquer que les résines ordinaires , traitées par Facide 
nitrique , ne donnent pas d'aeîde oxalicpe ; le gayac et la 
résine de Ijotauy-Lay eu produisent , mais aussi les regar- 
de-tr-on^ déjà, comme des substances particulières. L'acide i 
muriatique n'a pas d'action très-marquée sur la matière colo- 
rante de Forcanette^ l'acide muriatique oxigéné a une action 
plus forte sur celte substance 5 si dans une teinture alcobo- 
liquQ d prcauet^ oa iait passer v|n courant d acide muria<- • 

■ 
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tique oxl^éné , la couleur touge se détruit et passe au jaune 
«aie ou au blanc grisâtre* Je n'ai pu obtenir une assez grande 
qnantiié de matière décoloré poor en etamner attentive* 
mént tontes les propriët^és , parce qu'il faut une ëbènne 
quantité de gaz acide niuriatique oxigéné pour en décolore^ 
une quantité notaJble 5 cependant j'ai vu que la matière dé* 
colorée avait lapropriéié de aedismidre danaPalcobolqa^eUe 
colorait en îanne; mus la liqueur , pai^ Taddition è!nn al^ 
caîî , ne devenait point Lieue ainsi que cela a lien avec For- 
canette^ non altérée y comme noua allons le dire dans Tins* 
tani. 

L^action des autres acides min^nx, sur eétte stibstance , 

est presque nulle , si on en excepte Tacide fiuorique; nous 
n'avons pas y il est vrai , lait d expérîeuce directe avec ce der» 
nier acide , mais on peut , par analogie , présumer, qu'é- 
tendu d'eau il ne doit pas altérer l'orcanette, tandis que 
concentré il doit agir snr^Ue comme sur toutes les matièrea 
V^étales. 

Les alcalis se conibittent avec énergie à ^ matî^ colo* 

■ ranto de 1 orcanelte , et changent sa couleur rou^e en un 
hleu superbe ^ si l'alcali est en grand excès ^ la matière se 
dlsaont 4a^ la Bqu^ ^)caline; dans le cas contraire , il 
se fidt ttne sorte de pa^ge , ntie portieir^e la substance 
i^ste non dissoute , mais cependant combinée à de 1 alcali, 
tandis que la liqueur alcaline tient en solution une petite 
quantité de matière eotèranteé 

La chaux , la baryte et la^ strontiane se compoftent avec 
la matière colorante de Torcauette comme les autres alcalis ^ 
ks comlrinaisons sont seulement moins solùbles «dans Teau 
et dans Talcohol ; dans totts les cas , on peut fidre tepmitxe 
}a couleur rouge eu saturant l'alcaU par im acide quel*? 
couque« 

Toutes les {K)lutionsmécdHques précipitent ro^reaneite de 
sa solution alcohoBque , mais cet eflfet est le plus souvent 
produit par Teau de dissolution des sels. Dans ce cas ^ le 

\i\ Anniê.'^ Octobre. 39 
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pnécipil^ te redisfout trè»*facilement dana Takohol ; . mtâs 

il esl quelques oxides métalliques dont rallinité est telle 
jMiur la matit^^e colorante (qu'ils abaudouneut leur dissolvant 
pour s'unir avec h matière de Forcanette et se précipiter 
«vee die , tels sont les oxides de plomb et d^étain. Si dans 
une teinture d f)rcanette on y erse de Tacétate de plomb il 
se fait SOI' le champ un précipité bleu superbe , le pré* 
iâpité est plus abcpdant en employant Tacétate de plômb 
avee excès de base* 

11 la ut avoir soi a de n'employer que la quaiuli(' d acétate 
de plomb nécessaire à la précipitation^ une plus grande 
^piaatité tendrait à dissondite lefMrécipité. Lé muriate d'étain 
forme un précipité rouge cramoisi , peu éclatant. La âiSé* 
xeute des couleurs eutre ces deux précipités, \ïcni de ce 
que dans Facét^te de plomb Toxide est en excès , et alors 
li&sel agit à, la manière des alcalis; tandis. ^e dans le mm* 
riate d'étain Tacide est toujours prédominant. 

Le muriate de mercure suroxigéué forme dans la teiuture 
d^orcanette un précipité coùleur de cliaîr; les sels de fer^ 
de$ précipités vîol^U foncé^^ '^ les autres solutions métalliqua 
ue paraissent pas éprouver de décomposition. U en est de 
m^me des sulfates d'alumine^ cependant ce sel favorise lor- 
tement Vunion. àd^h partie cobrante. avec la laine et la soie, 
ainsi que je m^en anis. assuré après Haussman* 

La matière colorautc de l orcaueLie se dissout dans toutes 
les bitiles et les corps gras , ei^ leur communiquaut une cou* 
leur reuge lrèfr4)eUe ^ oi^ ne peut enlever la couleur ni par 
l'agitation dans Teau , ni même par le lavage aveç V^çohol -, 
cependant, avec ce dernier agent, on parvient à en retirer 
une petite quantité. Lesjiqueurs alcoholiqiies dissolvent aussi 
avec grande, âunlité l'orcattcatei mais rien n'est compamble 
â Faction dissolvante des étliers. 

Ces agens dissolvent aussi les combinaisons de la matière 
colorante 4e l'orcanette avec les alcalis ] les dissoliuions sont 
d'un ,b}fi^:}Spufent tirant ain, ^9oir. L'acide acéti^ .extraii 
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fcùssi , avec beaucoup de facilité , la parUe colcnrantè de Foi^ 
bahette ; cette dissolution né précipite pas là gélàtiné. 

Noûs terminerons ce mémoire par Texamen de ce qui à 
lieu lorsqu oh fait agir l'eau sur la matière colorante puré 
ou sur ses dissolutiôiis. 

Si elcuis une teiiiture alcolioliqiie d'orcanette, pçuchari;ee, 
bn verse de Teau distillée , il ne se fait pas de précipité , 
mais si la téinture est concentrée , la précipation a lieu 8iir4e^ 
champ; cependant le précipité nVst jamais en magma flo^' 
Conneux comme ceux Ibrmés par les résines. La liqueur 
filtrée est légèrement colorée en rose^ mais la quantité de 
inatîère qu^on en pëut retirer par FévAporatiotl n'est pas 
appréciable. Lorsqu\iu Heii dé séparer par la filtiaiiou la 
tnatière colorante précipitée par l'eau , on expose la liqueur- 
a l'action du calorique ^ on voit la couleur virer éu violet^ 
inénie avant que la température ne soit élevée au degré de 
rébulliuun ; mais à celte époque le changemeut est encore 
plus .sensible, et si lebullition est long-teiiips prolongée^ 
la liqueur dëviénl tout-^-^H bleue par'l'évaporation ; oiâ 
obtient alors la matière colorante sous forme d'iitle matière 
ùoirc 5 dans cet état elle a éprouvé une grande altération; 
' Coihme avdnt d'avoir sttbi Faction dé Feaii et «Lu calo^ 
rique réunis, elle est soluHe dans l'alcohol, mais la teinture y 
au lieu d'être rouge est lilas j elle se dissout aussi dans les 
iuilea, mais la dissolution au lieu d'être touge i^t d'un beat» 
bleu si rhuile^est incolore, où verte ai Phuile a une teinté 
jaune y ôvec l'éther elle donne une teinture lilas. Les acides j 
àVL lied dé rétablir la couleur bleue ^ k font passer au vert $ 
avec les alcalis , elle donne eneoi^ déft couleiiré bleues super^ 
bes j mais ces couleurs, au lieu de changer en rouge parl'addi- 
iion d^un acide, > irent au vert poireau. Du reste, cette inatièrc 
comporte avec l'acide nitriquè et lés sels métalliques ctunme 
avant sou altération. Lorsqu'on ajoute de Teilu k une solution 
de notre matière colorante daus i étker , il n'y a pas de pi ?fci- 
l^itatioa ; la teinture éthérée 8tti9iiige par TébuUiUiaà j Fé^cjK 
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est cliassé et la matière colora uio éprouve , par la conlî- 
■uadoa de rébullition , laltératioa dont nous venons de 
parier ; mais il faut dans ce cas beaucoup plus de temps 
que dans le premier. Enfin ^ si on fait agir. Feau sur la 
matière cognante pure et sans aucun intermède, le même 
efiîel a encore lieu ; mais il faut J>eaucoup plus de temps. 
Ce n^en qu'après plusieurs heures cjue la matière peut avoir 
éprouvé ^ dans toutes ses parties , Faltération dont nous 
venons de parler. 11 parait que le temps nécessaire pour que 
la matière siibisse raltératiou dont il sVgit, est en raison 
inveTse de la facilité des points en contact ; lorsque la matière 
est en solution dans Falcohol etquVJle vient à être précipitée 
par Teau y elie se trouve dans un grand état de division ; 
alms eU« doit être ^etmoaf plus disposée à être attaquée 
par Feau. 

Celle action de Peau sur la matière colorauLe Je Tor- 
eanelte , explique pourquoi 1 ou ne peut employer Falcohol 
en grtod pwr JL'exira\c|ion de cette même matière-| elle 
explique égaleni^t les clmigmetts de couleurs qu^oblenait 
M. Haussman , par réLullition ei ]a (oiu prit ration des li- 
queurs. M^i^ il n ast pas £icile de dire ce qui se passe dans 
eetle toiîûii de Feau \ il est probable que Feau ne sert qu^ 
d'itlermède ^ ou fbf/At ^'adjw/ant à Faction du calorique , 
qui détennine une réaction entre les principes consuiuaus 
de la matière colomnte. U me paraît qu apures son altération 
die est. plus diadbonnée ^ aïoiiis hydrogénée qu'aupara- 
vant; en effet, elle est moins fusible et plus soluLlc dans ' 
Feau, et moins soluble dans ralçokol» propriétés qu'elle doit 1 
nécessairement iMquérir par la soui^traction' d'une partie 4e 
son hydrogène. 

J ai fait quelques essais pour Tapplicalion de la matière, 
colorante de Forcanette sur la. laine et la soie; je 
renvoie, pour cet objet i au. mémoire de M, Haiissoisn, 
en ajoutant cq>endant qu'on peut fieiire yîrer au bleu toutes 
les teiutoô qu il a obteuucs , eu employant une légère »o- 
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lution alcalioe ou un bain de savon ; mais ces bleus , quoi-' 
qu*a8sez beaux, sonttrèfl-akérables par les acides. D'après k 

propriété de la niaiière colorante de rorcanette , je croîs 
qu on doit la séparer des résines : la manière dont elle se 
comporte avec Facide nitrique , les alcalis , et Faction même 
de Teau autorisent cette séparation. Maintenant que ses pro- 
priétés sont connues , on pourra tenter de ICmjjloYer dans 
les arts. : on pourrait particulièrement en tirer de beaux 
bleus pour la peinture à Thuile, 

NOUYELLE$ DE BOTANIQUE MÉDICALE. 

Nouvel encens^ nomme Dcpada. - " 

Il serait diflicile aux adula leurs» les plus habiles de notre 
«ièele d'^en trouver du nouveau , même peur les mauvais 
princes ^\j|»iniine l'ayouait d^à de son ttmps' Pline le jeune ; 
ainsi les sciences morales et politiques ont fait plus de pro- 
grès que les sciences physiques, ■ 

11 s'agit ici d^uQe r^ine que les HiiMioiis brûlent devant 
'leurs idoles , dans les temples de Jagrenat et d'autret régions 

de rind ostaii. Sir Francis lincîiaiiaTi , C[ui a publié, d'après 
Tordre du marquis Weiiesioy , gouverneur général de 1 Inde , 
un journal de ce qu'on trouve de plus remafi^|iiadile sur riubi' 
foire naturelle et civile , Fagnealture , les arts , la religioiL, 
le commerce , les coutumes du ÏMalabar , du Mysore,do 
Madras et de Cana<« (i) , a reconuu que cet encens 
déeotdait d'un 0rbre qu'il nomme chhrojcjrlm dupmda^ 
tome ^ ) *p. 44* arbre à bois vert n^étsnt point encore 
- décrit , que nous sacliions , et sa résine étant encore fort rare 
en Europe, nous tken pouvons pas k présent donner. plus 
de détails. 



(i) Trois Tol. y fig. U»i4* iSa^« Cet oatr^e n*^ pt trudmi, 
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• » 

Usages àtatOres végétaux dam Técdrumm dùmestiqu&i 

Lfs Hindous cultivent une nouvelle espèce de haricots^ 
fhaseolus minimus , de lioxburgh, qui nest pas décrite, 
mais qui pacait fort bonne à manger* Elle pourrait sans doute 
s^acdfanater en Europe y puisque noii Imrioci^ ordiiiaires sont 
également originaires de Tlnde. 

Ces Hindous eulUvent pareiliemeat^ pour la manger , une 
amaranthe que Ro:d)urgli a décrite sons le nom iamarann 
fhus farinifcrus. 

On prépare des cordages dans l lnde orientale y non>seiH 
lement ayec XJabiscus. eaanabint^ ^ L. , et Vagwe ifin^^^tra^ 
L* , maïs encore avec Yahihris nervosa , la crotalaria jtu^ 
çca . L. , et les Anglais en usent pour leur marine. 

Au lieu de savon , les Hindous emploient k mimosa sapo* 
noria, de Roxbnrgh , pilée. 

On sème line espèce de vcrbésine, verbcsina satina , Rox- 
burgh. , nommée kuis eliu , pour extraire de X huile de ss$ 
graines. 

Les myrobolans non mûrs servent pour tanner et pour Ven- 
gallage des étoûes qu^on veut teindre, parce qu'ils sont très- 
iistriffgens. La poudre du fruit nommé capSt^poài^ vpx est 
la roîhria tmetoria, sert pour teindre. 

Le fameux poust , liqueur abrutissante et enivrante, qui 
ète la mémoire ^ a pour base la décoction de tètes de pavots, 
mais il y entre probablement d^autces substances sttipé6anies« 

On lira avec utilité un mémoii c in iructif de M. Desvaux ^ 
sur l'histoire botanique , médicale et économique des bana-. 
nieis, dans'lfîJournal de Botanique^ an e8i4, n*t. i,,qui 
continue* €et essai a été jugé digne , par la i^^. classe de 
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BIBLIOGRAPHIE. 

Nouvelles obse r vâtioits sur les abeilles; 
par M. F&AKçpis Hubea , correspondant de Flmiitui 
de France. Ncm^èUe éditiùn en a vebxnm â»-8*« y avee 

des planches, 

Eitraît par M. Bo0C (i). 

M« HuBER, de Génère, quoique aTeugle, afidt, par leé 

yeux d'un domestique , des obseryations si nouvelles et si 
ixiatteudues sur les abeilles , qu elles ont changé les idéea. 
généralemeut reçues, relativement à ces précieux insectes , 
sous les rapports de leur pliysiologîe , de leurs mœurs et de 
réconomic rurale. 

L'ouvrage où furent consignées 'tes d (^couvertes , parut 
d'abord en. 179a en un volume in-8^. C'était ^époque oïi 
les événemens de la révolution me forçaient à me i^fugicr 
dans les solitudes Je la foret de Montmorency où je possé- 
dais des abeilles ^ de sorte que, pour me distraire , je mon-* 
lai de suite mon rucber d'après la, méthode qui y est indi- 
quée , et je répétai la plus grandit partie des expériences 
qui y sont consignée$. J'ai donc pu en pailereu connaissance 
de cause. 

Pour observer les moeurs des abeilles^ M* Huber emploie 
deux sortes de ruches : Tune est composée de douze cadres 

d'un pied carré sur i5 lignes d'épaisseur. Ces douze cadres, 



(1) Nous croyons faire plaisir a nos lecteurs en infctram l'abre'ge' de rcxccl- 
IcMtt iinalyse d un ouvrage InsUuctif. L( s pi oduiudes aheilics «ont tic«-iin* 
porlim^ eu phaiaiacic , corutiic oa sait, oi il doit èixc intcrcssanl pour les 
pharmaciens de s'(H:Gup€r leor origiae. Lies recherches de M. Huber, con- 
firmées par ou des plus célèbres natoralistes-agricuiteiirs de l'Insiitut , qui a 
bien Toolii nous les commuiviqner , peuTCDt engager à de nouvelles oUcr- 
vatiens, cl propagent la science. J.-J. V. 
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dans cliacim desquels on détermine la formation d'un gâ- 
teau de cire , se réunissent et se séparent à volonté ^ de 
sorte qu*oii peut regarder , nusii |K>ave&t qjoLon le désire f 
les cliangeinens opérés sur chacun des gâteaux : Fautre est 
composée d'un seul cadre d'un pied et demi de large sur a 
pieds de liaut et do lignes d'épaisseur, garni des dess c6« 
' lés de glaces qui permettent de Yoir à tous les instans ce «joi 
se passe , dans riiit,érieur, sur la suriace d^ Tunique gâteau 
^ s'y trouve. 

Les principaui: résultats des observations consignées dau» 

cet ouvrage , sont : 

i^* Que les femelles ou reines des^ abeilles s'accouplent 

seulement dans Taîr et une seule fois au moins pour deux 
ans, et probablement pour toute leur vie ; 

!S«« Que toute reine qui ne s^est pas accouplée dam les 

vingt jouis de sa naissance, ne peut jlus pondie que des 
cett£s de mâles ; 

3^. Qu^îl ^( très-certain , comme Ta observé M. Scbi- 

racli , que les ouvrières ou mulets ou neutres d'une rucbe 
qui ont perdu leur femelle peuvent s'en procurer une non* 
▼elle, en agrandissant lahréôle où se trouve une larve d'ou- 
vrière, et en nourrissant plus abondamment cette larve, 
c'est-^-*dire , en lui donnant de la bouillie royale* Si la larve 
cboisM a plus de trois jours , la femelle qui eu proviendra 
ne pourra pondre que des œufs de maies 5 

4^ Qu*il y a cpMilquefoîs daps les rucbes de petites reioes^ 
ou mieux des ouvrières fécondes, ainsi que Tavaic déjà vu 
M, BJem , mais qu'elles pondent seulementdes œufs de mâles. 
De plus, que ces ouvrières fécondes viennent le plus sou- 
vent des larves qui se trouvaient dans le voisinage des alréo* 
les des reines, et qui cut proilté de la bouillie loyale . 

5S Que s'il B*y> a jamais qu'une seule fonelle dtûoaç cha* 
<^e rucbe , malgré le nombre de celles qui y naissent c^est i 
que çeUe^ ,qu^ . i^u^ induites se batteut jusqu à ce que 4''unQ^ 



Diyiiizeû by Google 



DE PHARMAÇIE. 457 

fit tatf traies les attires. Les <m¥riires ne Vopposènt k lenve 

combiils qu à Tépoque des essaims ^ 

6^. Que les reines ne pondiôit jamais des'œii£i d'ouTriires 
dans les alvéoles destinées aux œufs de mâles, ni des œufs 
de maies dans les loges destinées aut ouvrières ou aux fe- 
mdles; 

7*. Que c'est toujours la virille reine qui sort avec lèpre- 
ihier essaim^ quil aitive quelquefois quil sort plusieurs 
femelles dans les autres essaims , mais qa'alors elles se battent 
à outrance ^ 

8^. Que lorsque c'est une jeune reine qui accompagna 
un essaim , elle est toujours YÎei^e ; 

9**. Que ^es femelles ne peuvent commencer leur grande 
ponte de maies que lorsqu'elles ont acquis onze mois d âge ; 

lo*. Qu'il y a lieu de croire que la sortie des seconds es- 
saims est prodidte par la jalousie que les reines ont les unes 
pour les attires , et par Tinquiétuc^e qne eausent à celle qui 
est adulte celles qui sont encore dans lesulvëoles, et que 
les ouvrières empêchent de lutr. La sortie du premier 
essaim ne peut s'expliquer de même, parce que la reine 
conserve la faccdté de tuer sa progéniture en femelles ; oe 
qu'elle exécute seidement lorsque la populaliou est trop 
iaible poui* essaimer. 

La principale considération physiologique qtd résulte de 

ces expériences, c'est que les ouvrières sont des femelles dont 
les organes repxoductils ont été oblitérés par 1 état de gène 
de leurs larves dans les petites alvéoles et par la nourriture 

peu succulente qu on leur douiie. 

Les copséquenees que j'ai tirées peut la pratique dea 
découverlea de M, Hdber , sont que les ruches eon^méea* 

de plusieurs por Lions réunies perpendiculairement, sout les 
plus avantageuses ^ parce qu elles permettent de faire dea 
essa ims artificiels ayant l'époque des naturels y de récolter le. 

iniel pluâ iacilemeut, et de iovcev à volonté Ia< production* 
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en cire. Ma ruche ne tlin'ère au reste de celle de cet obsor-^- 
valeur I <jue parce qu elle est composée de deux feuillets seu- 
lemeDt, et de celle de M« Gelieu, <{ae parce qu'elle n^est 
poim fMirtai^ëe par un diaphragme^ M. Feborier, en ren-. 
dant ohliquc Ir soniiuct de la sienne, y a ajoute un degré- 
de perler tiou de plus. 

L'édition de Touvrage de M. Uuber étant depuis loa^ 
temps épuisée, il vient d*en ùâre paraître une nouvelle en 

deux volumes. Son fils qui , jeune encore, s'est rendu si recom- 
Bumdable aux yeux des naturidistes , par ses belles observa* 
lions sur les bourdons et snr les £rarinis amasones , a été , 
chargé d^en réviser les expériences* Le second volume est 
entièrement neuf ^ c'es( celui dout je vais présenter une ra- 
l^de analyse* 

Tous les obiervateurs , même notre Réauninr, avaient assn^ 

• ré que les abeilles faisaient sortir de leiu* bouchela cire qu'elles 
çiettaient en oeuvre. Mais un cultivateur de Lusace vit, en 
17^8, que c'est réellement d'entre les derniers anneaux de 
leur ventre qvLelle ^uaU, MM. Huber et Hunter reconnu-, 
rent, en 1792 et 1793 , que ce cultivateur avait bien vu. 

Le premier chapiue du volume en question est consacré 
à faire voir que la cire ne wn pas du corps des abeilles par 
mie ouverture particulière , mais transsude de la membrane 
qui unit les anneaux et se dépose dans les luges , ainsi qu A 
prouver qu'il y a une difiërence physique et une différence 
dumtqne entre la cire prise sous les anneaux et la cire tra^ 
Vailléc, puisque la première est cassante, transparente, et 
qu'elle se dissaut plus rapidement dans Tessence de tcrébcn- . 
tbine , et plus difficilement dans 1 ethcr , que la cire travaillée- 
• Jusqu'à ces denders temips on 11 générâlément cm qae la 
eine était fermée dans Testomac des atibilles , avec le poOen 
qu'elles ramassent sur les fleurs • mais M. Huber, voulant 
compléter , par quelques expériences , ce que Tobscrvaiiou 
avait refusé de lui £iire connaître sur Fctgane qui formait 
It tmiasudiât la cire y renferma ua essaim dans mnerqclia]^ 
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{1 Vj nourrit de miel , il l'y nourrit de sucre , le cliangea 
jusqu^à cinq foi» de mcb^, en le tenant renfermé et le ncou^ 
vissant de m^e; toujours les abeilles firent de la ôre; eiirt 
fermées de même avec du pollen , elles n'en firent pas : il est 
donc certain que la cire est faite avec le miel. 

M« Huher fils uvait d^a publié séparément le résultat da 
ces expériences , que j'ai fépétées avec succès à Versailles* , 

Maïs il se trouve dans ce second clijapitre un fait nouveau, 
que je ne dois pas laisser i^orer ^ c'est qu'il y a dans chaque 
jpucbe deux sortes d'ouvrières , cbargées de concourir ex* 
clnsiyeiiient à des opéintions dictinotes. Les unes, dont k 
ventre est susceptible d(.' se goiiiler à propordon du mid 
qu'elles mangent, sont cliargées d^ la récolte^ de le trans-i 
former en dre ; les autres , dont le y^tve ne jouît pas de 
<;ette faculté , sont constamment occupées de la nourriture 
et du soin des larves , et si elles font de la cire, ce qui a 
)ieu rarement, c'est en très-petite quantité, i 

Lonque les rayons remplissent la ruche , les premières 
de ces abeilles dégorgent tout le ndel de leur récolte , aussi- 
tôt letu* arrivée , dans les alvéoles qui lui sont destinéçs : da^s 
^e cas contraire , elles le gardent dans leu^r estomac» et au 
bout de Tingt-quatfe hWfCB , la cire suinte enire leurs an^t 
neauir. 

M. Huber , qui appuie son observation de preuves nom- 
fareuses , et qui paraissent incontestables , n indique point 
la cause à lequeHe il est possible d'attribuer cette diffé-i 
rence d'organisation des ouvrières d'une même ruclie. Ne 
|K>urrait-on pas supposer , ( d'après le fait que les abeiilea 
aopt molles larsqu'eU€;s sortent de Talvéole jusqu'à ^'époque 
de leur demiève transformation ) que celles dont le ventre 
est susceptible de contenir beaucoup de miel , ne doivent 
cet avantage qu'à ce qu'dles sont sorties pour aller à la pro^ 
vision ayant que leur corps soit complètement endurci ? Lea 
fintres se sont consacrées a Féducâtion des pedtes, parce 

ayan^ été rcienues dap^s 1^ rucbe pai^ la pluie ^ ou SLUXrort 
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ment , les premiers jours après leur naissance , leur corps a 
t>ris une conaistance qél ne lui a plus permis de se fjUlacer 
lorsqu'elles ont pu y accuiinder du miel ? 

Ce cliapîti*e est terminé par 1 exposé de quelques iiou- 
vcllci cxpérienees , qui coniirmeut que les larves des abeîl* 
les ne peuTenl être nourries saûs polkn , et qu'il fiint. avec 
ee pollen autre cbose^ qùé du ndel , cbofte que MU Hnkev 

n'a pas pu reconnaître. 

Les troisième , quatrième et cinquième chapitres sont 
destinés à des recherches sur rarehiteeinre des abeilles. 

n est impossible de donner ici Femnit de Texposition 

du iiiùJe du travail des abeilles, tant les opérations de ce^ 
insectes sont multipliées^ 11 faut eu lire le curieux détail 
dansT ouvrage même* 

Dans le sixième cliapître M. Huber parle du perfection- 
nement et de la consolidation des alvéoles. U a reconnu ce 
^Vn ne savait pas avant lui , que les abeiUes f emploient le 
propolis (i); elles en sont en partie bordées : c*est ce pro» 
polis, et îiou les émanations des abeilles, qui col'Te la cire 
en jaune. Il cite une expérience dans laquelle des abeilles 
ont employé pour propolis la résine liquide du peufdier , et 
îl en conclut que c'est le peuplier qui le 'fournit. Tobserve 
qu'il est des pays fort peuplés d'abeilles où il n'y a pas de 
peupliers , et qu un mémoire imprimé dans le Recueil de 
t Académie de Tum, prouve que ces insecteè récoltent le 
propolîs sur les llcurs de la famille des chîcoracées. i 

M. llaber nous apprend , dans le septième cliapîlre , que ' 
le sphinx Atropos, vulgairement appelé tète «r de- mort ^ 
' pénètre quelquefois dans les ruches h porte trop grande , s'y J 
gorge de miel ,.ct ^uc les abeilles ont 1 habileté de s'opposer 



(i) Comme ce terme n'esl pa^i oTdiaaiicmcat explique dans leiUn-c», nous 
nrsciv lions qu'il vient du grec rrpô , tkvnnt, et 7ro)itç, ville; car les .'jbcilfes 
emploient celte substance comme ua rempvt » OU IW CÂluent pour ciuilltft 
kft patois rjui cicftiuicnt leur ciU. - * V* 
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a ses visiles, eu rétrécissant cette porte avec de la cire. U 
s^^lûiiiie c[ue Ie& abeîQes se laissent ainsi piller par un animal 
saiis dcieu^e ^ mais j'observe que lorsque lé sphinx entre dans 
la ruclie , il dpit épouvanter assez les abeilles pour leur t\âve 
eraindre la perte de leur ieifielle, et pour les mettre dans 
eet état que f ai appelé de bruissement , état pendant leque} 
elles ne picjuent plus . et se contentent (jiç cacher leur femelle 
sous la réunioii de leiws corps. 

Des expériences noiphreuses, dans le huitième chapitre , 
prouvent , i**. que les abeilles périssent dam le vide de la 
machinc.pneunutiquc et dans les gaz délétères mais €[u'elles 
résistent plus lopg-^emps à ce vidé et à ces gaz^e les autres 
animaux; 2^. que, lorsqu^eUea sont renfermées dans une 
ruche exactement close, elles ne tardent pas à tomber eu 
asphyxie*, i"^* quelles renouvellent l'air de leurs ruches eu ' 
Tagitant. avec lenrs ailes. 

Les sens des abeilles, et en particulier celui de 1 udurat^ 
sont roh}et du neuvième chapiuiî. 

vue des a^beiUes doit ét|« excellente , puis<]^'eUe^ rcs» 

trouvent leur ruches sans se tromper. 

Leur toucher estpJlijLS admirable encore, car c'est par son 
mojea. qu'elles font tous leurs travaux dans Tintérieur de 
la rnche. Les antennes .sont* leur organe i cela est înduky- 
t«Jble pour JM. Huber. 

Leuf goût paraii^t obtus, d'agrès Tobservation qii'elles ne 
recherchent pas exclusivement le ineilleur miel sur les 
plantes. 

Leur odorat est très*perfectionné , car elles savent trouver 
le miel le plus caché , et l'aller chercher au loin. IVIais quel 
est le siège de rodoraL dans ces iusecics P M. Huber ayant 
approché un pinceau chargé d essence de Lci'ébenthine de 
toutes les parties du corps d'tme abeille , remarqua qu'elle 
ne fut sensible à son odeur que lorsque le pinceau se trouva 
près de la trompe. 11 soupçonna donc que le sens de l'odorat 
est dans la bouche» Pour s'en convaincre il ferma la bouche 
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âe plusieurs nbcîlles avec de la colle de farine , et ces abeilles 
iie furent plu3 sensibles à celte odeur. Ces résultats ne sont 
pas d^accord avec ropînioii de M. Ihmiéril , qui regarde^les 
stigmates comme le lieii du sens de Tcklorat dans les insectes. 

L'usage des antennes dans quelques opérations cdmpli- 
^ées des abeilles , est lobjet da dixièmeckapitre. M. Hù* 
ber y confirme que cet organe supplée à la vue pâr lé tott- 
clier. Lue femelle , séparée de sa peuplade par un grillage , 
était toujours reconnue lorsque ses aiiteiines et celles des 
èuTrières pouyaient passer à travérs ce grîUàge , et toit 
inconnue dans le cas contraire. Une femelle ou une ouvrière, 
dont une des antennes était coupée, ne pouvait agir conmie 
k rordinàîre* Si on les coupait toutes deux, cette {ewdk 
ou cette ouvrière ne remplissait plus de fouctious j et était 
forcée d'abandonner la rucbe. 

Enfin le onrième chapitre coudent des ekpérièn<$es qoi 
confirment la faculté qu^dnt les^ abeilles de transformer en 
femelle une larve d^ouvrière , lorsque cette lat ve a a pas plus 
de trois joùrs d^existence* Ce chapitre est fort curieux* 

On est convaincu , en lisant le second volume He Touvragê 
dé M. Huber , que son tiilent poiu* robservalion tie s'est ps 
affaibli en voyant par les yeulc de soii fils ^ et que si les résolu 
tats qu'il reidfSBrme sont moi&i'impoitans, soûs les rapports 

économic[ues , que ceux qui ont établi sa réputation , ils 
intéressent peut-être plus les sct'utateurs de la nature^ 

Les planches jointes à Touvrage de M. Hùber^ au nomfafé 
de douze , sont dessinées en partie par iHf^, de Jurîne , dont 
la famille et les amis de Thistoire naturelle pleurent la perte 
récente , et en partie par M. Huber fils ; les ubes et ks 
autres oflfrent une rare perfection* 

Enfin, sous tous ks rap pojrtSj cet otivrage est digne de 
soA auteur* 

h h V. M. 
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L'Ami d£s Mii^s de famille , ou Traité d'Éducation phy^ 
sique et moraJe des Enfans , par Ad. V. Salgvjbs, ibiM 
• teur^'nwdsdn ^ Paris i un yoL iii-12, i8i4» 

EXTRAIT. 

Ce petit traité se divise én trois parties ou livres. Le pre- 
mier traite des soins que les femmes réclament dans leur 
grossessé ^ et de ceux qu*ou leur doit après FaccoucIiemeiiL 
Le second renfenné lés détails* des sôins â donner aux en^ 
fans, depuis la naissance jusqu'au développement de force, 
suffisant pour qu'ils puissent marcher, et les préceptes 
dliygiéne qui leur conviennent jusqu'à 1 âge de sept à huit 
uns. L'auteur y donne des réflexions sages sur Féducation 
intellectuelle et morale des enfans. La troisième partie pré- 
fiente Tesquisse très - succincte , ou peut-être trop resserrée 
des nombreuses maladies qui alEigent Fenfance* 

Comme cet ouvrage est destiné à être mis entre les mains 
des mères , pour leur servir de guide dans ces momeus diifi- 
çiles de grossesse , d^accouchement , d'allaitement ^ d'édu- 
cation des enfans , Fauteur a dû se borner aux préceptes 
les plus généraux , les plus à la portée de toutes les iutef- 
. ligences , et il les a puisés dans les sources les plus pures , 
chez les meilleurs m,édecins qui se sont occupés du même 
objet. Il cite tour à tour Rousseau et Locke , ( quelquefois 
potu* combattre leur opinion), IVIilton , Chesterheld, Bullou , 
snais surtout les médecins Raulln, P. Camper, Brouzet, 
te Genevois Ballesxerd, Rose de Lépinoy, FratdL, Déses^ 
sarts , Buchan , Tissot, lîaumes, L nderwood. Il entremêle 
quelquefois les détails arides et Funiformité de la prose, 
de ^quelques vers français et même latins dans les notes. 

Iv ous ne pourrions pas reprendre beaucoup de choses dans 
ce petit traité ^ pax ce qu'il est un précis des bous ouvrages 
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snr la même aatî^j et Tameiir a eu Tescdlent espiît As 

ne choisir que des objets qui ne peuvent guère être con- 
testés. U a joint tout autant d'ândition qjOiû en £aJIait dans 
an travail de cette nature et de cette deaimailicm ; par 

exemple, à Tarticle des envies des femmes grosses, l'au- 
teur cite cette lemme qui, dilKm, eut envie de tuer son 
mari , de le saler et de s'en notfrrir ; ce qn^elle exécuta ; 
et quoique assez indulgent pour les dames , M. Ad. Sai- 
gnes croit qu en pareil cas on peut raisonnabiemeut â oppo^ 
ser à leors envies* En parlant des poilx^ il cite le voyageur 
Clarke qui prétend qu^en Russie , tfmt le monde en est 
couvert, depuis le prince et le boyard, jusqu'au dernier 
mougik ou esclave. J\ous aimons à croire que Tempereur 
Alexandre n^a pas de poux , et personne au surplus n est 
leiUé de lui en cberclier. Nous aurions bien quelques pe- 
tites remat^ues à faire sur des fautes que nou4 préliéroai 
de considérer cooune typographiques , et il y eu a plu^* 
siem^s de cette iiaïuie. 

Du reste , ce petit ouvrage nous parait sagement éecit e^ 
fait dans des vues sftines et raisonnables ; c'est pourquoi sa 
lecture, quoique n'approfondissant pas très^vant son sujet, 
nous parait devoir être profitable aux.pèrsonnes pour k»" 
quelles lauteur la rédigé* 

V. D. M. 
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■ .' Stm péâiijtm ^uyiuxux usité m j é n^h i um ^ 

MoifsiBini le comte de C.«« 9 de retour depuis deuY nlôîi 
«le k- (kwide-Bretagne, quil a habité pendant fort lon^ 

temps , a recueilli des premiers médecins de ce pays quel- 
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me COI 
que: 

. Fjsit de sottfire /iuttue d« potaMe) récemmeAt pféparé 
, ^ céduit en poudre. 

Sucre de saturnc ( souâ^ acétate dej^Iomb). . • • 
Eau de fontaine.. ]|^^ 

MèlÀ*, en agïkant, dàns,iine bouteilk fu'il imto leiub 

Bouchée. judqu!au moment d'en faire usag^. , 

Pour préparer le pédiluve , on ajoute le mélange cî-deasu» 
à .tMtpbktèé^ MM é^ViÊriàj4^éAsimik ii^. , ce 
qui jramène la température du bain à 38^. environ. 

On attribue à ce remède la Terfiu de fortifier les extrémités, 
â la suite des entorses. H est reGommandé contre kfaiUesse 
des jambes 'e&es les tiiiWhiiis, etVest pruicîpaliismeiîl dans 

cette vue qiie Mi deC... , presque octogénaire , T^ploie 
encore de temps en temps. - 

Les Aiédecfaii seront i'mènie de juger sHl jwirite oe$ 

. propriétés* • ^ 

Quoi qu'il en soit f ce ângcdier m&n^ a , dit-^n , été 
I diattilnié A LtMldns^ aH. prik d'wM guinée k keni^e , 

par un Français qui y exerçait alor s la cliimrgie, et qm au- 
jourd'hui , de retoiir .dans sa patrie , j jumi d'ii|M gswda 
. tmm k la cour. • . • 

Année. — Octobre. r 
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A la simple lecture de cette formule , on se doute bien 
que le pédiluve anglais ne présente pas le même aspect que 
les bains sulfureux simples. Ceux-ci donnent à Feau une 
coideur jaune plus ou moins laiteuse. Celui-là forme un 
liquide noir , ce qui lui a fait donner par quelques personnes 
le nom de black water , ou eau noire. 

Cette couleur est évidemment due à la présence du sulfure 
de plomL , qui se forme au moment où le foie de soufre 
trouve en contact avec le sel de saturne. Mais on se trom- 
perait si Ton pensait , à cause de cela , que tout le sulfure 
alcalin est détruit. J*ai fait quelques expériences à ce sujet, 
et je me suis assuré qu'il restait encore beaucoup de sul- 
fure de potasse non décomposé, y 

On peut donc considérer le pédiluve anglais comme un 
mélange de sulfure de potasse , d'acétate de potasse et d« 
sulfure de plomb en suspeiLsion. 

: . L. A« Planche. 
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Benzoin en larmes. •••.•\«^4.»4^*fL 
Acide benzoïque subume. • • • f > ■ ' • 3ii« ' - 

. . Âlcohol rectifié • • ,^ • • t • guj. » 

Ea^- ........ . ... - . . . ^ ibiij- 

Laissez infuser pendant vingt^quatre heures; diitillegj| 

pour retirer -^Tiij. de liqueur. ; v »^ ; . 

Ensuite, du résidu do la distiHatiovi , Sûtes tm syrop ^ 

la manière ordinaire , avec «ucre blanc tbi- 

Miel de Narbonne. . • • • Ifei- 

Âjoule% à ce sirop , bien ctût} les huit onces de liqueur 



♦ » 
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fellrue ,dc la distillation. Conservez dans des bouteilles bien 
bouchées. ^ 

• • 

Ce sirop se prend à jeun , une cuillerée dans une infusion 
thi^iforme d'hyssope ou de lierre-terrestre. Quelquefois , 
pour le rendre plus calmant , on y ajoute huit à dix grains ' 
d'extrait d'opium. . 

Cette formule n'étant pas très-répandue , et quelques per- 
sonnes voulant en faire un secret , afin d'en tirer bon parti , 
nous avons cru qu'il était de noire devoir de la publier , 
attendu qu'il ne doit point exister de mystère ^ toutes les 
fois que l'on peut secourir l'humanité. 



correspondance: 

Lettre de Williaiv* Gn^Gotiv SArNoÈRS , pharmacien an"' 
glais y à M. J. J. Vire Y, docteur en médecine de Paris 
et pharmacien , sur les disputes entre les pJtamtacienM 
et les chirurgiens de la Grande- Bretagne 4 



• • • • • . • » 

*■ * îxmdref, le 97 Jaillet 1814. 

Monsieur le docteur et honoré confrère , 

Les journaux de médecine anglais Vous auront sans doutô 
instruit des réclamations que le corps respectable des phar-» 
maciens (apothecary) a cm devoir adresser, d'abord à la 
société royale de médecine ^ ensuite au parlement , pour 
obtenir un bill et des règlcmens qui étabhssent leurs droits 
dans l'exercice et la pratique de la médecine, concurrem- 
meut.avec les chirurgiens et les médecins. 

Les pharmaciens anglais , à cet égard , ne sont pas bornés 
comme chez vous , à la simple préparation des médicamens 5 
iU ont aiutsi le droit d'eu prescrire • et sout ordinairement 
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iippel& pour la plupart des makdies qu^ n^engent pas nit 

long et difficile Uaitement. Vous n aurez pas oublié , ell 
lisant riùstoire de Clarisse Harlowe , que cette infonuntt 
lady y sur ses derniers jours , enwfa cherdier im ^atna- 
cicn pour remplir lès* fonctions de médecin |Nriès d^dhc. 

Ainsi, dès le 20 novembre i8ia| le coips des pliano»- 
ciens de Londres, réanis k la taverne de4ii GoaTonne et â 
celle (îc r Ancre (car on prétend que les résclatioAs prises 
à table sont toujours les meilleures) adressa une pctîlionî 
la société royale de médiecine de Londres , tendante à riêâr 
mer une charte mé£ca1e qui déterminât feurs attribodotts 
et .celles des chirurgiens , des accoucheurs qui empiétaient 
sur les droits et fonctions des apothicaires* Voici un précis 
des grieis de ces derniers* 

« La profession de pharmacien , ime do s branches respec- 
tables de k médedne y nWnuUementinférienreanîourdliai 

aux autiesj généralement parlant. Nous ne nions pas, di- 
sent-ils, que les docteurs médecins {phjsicians) reçus am 
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Tîi 


i 



ne soient sans doute très-éclairés et jugel compétens des 
autres parties de Tart de guérir ; nous dirions la même chose 
de ceux reçus aux universités d'Aberdeen et de Saint-An* 
drews, ou d^aukres écoles itiférienres , si les réceptions j 
étaient ou plus sévères ou plus régulières; mais nous ne 
voyons pas ce que les diirurgiens , les accoucheurs peuvent 
prétendire d'avoir au-dessus des pharmâciéns. En etfet, les 
qualifications ne servent à rien ; il faut juger les liomraes par 
le mérite , qui leur est propre , et les vaines plaisanteries des 
'anciens siur les apothicaires né peuvent s'applîqnèr i dû 
hommes éclairés de toutes les sciences physiques , et qni 
rivalisent, pour le moins, d^éducation avec tout le corp 
chimrgieaL 

» Qu'ont-ils de plus que nous , ces chirurgiens ? ue s^^ît- 

on pas que leurs noo-seuleflùieiU sont radicalement 
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il^fectueux^ ix^is même que beaucoap s'ingèrent d'exercer 
ifxm lAmAreê ^ sans le moindre titre et sans «utorisation. 
Mais que dirons-nous de Yinfdme corruption qui en fait 
rQoeyoir un si grand nombre pour une rétribution modique , 
aans .fu'ila aient les eonn^mnces requises pour leur état ( i) ? 
1^ plupart d'entr^eiix ne «uÎTent ni les dissections , ni les 
difïérens degrés d'études nécessaires, n'ont même pas les 
livrer les plus indbp^isables) à pdne savent- ils le nom 
nerfr qiki sortent dn ,€enrèau et celm des prfncîpamç 

troncs artir^ricls ; contens de répondre, tant bien que mal, 
lorsqu'on leur demande ce que c'est que le médiastin , ou 
Ja capsule de Glisson , et quelle est l'origine et Tinsertion des 
musples droits de Fabdomen , ils croient en savoir nssez 
pour être reçus; ils obtiennent des certificats après ces 
questim ralguires^ et ceux tpA' ne vont pas dans la marine 
et aux années , se peniietltint de pràiiquer ei it vendre di 
drogues, ' ' 

» La sûreté de la saiité publique est compromise par cet 
exercice de la pharmacie que fent dlgnoraÎDS apothicaires 
{^apothecary surgeons) \ un grand nombre de médecins se 
plaignent , avec raison , liê cet empiétement des chnurgiéns 
pratiqîums , qui se mâent de tout fidvé* Uinocdation mèma 
de la vaccine , à Londres , est commise avec si peu de dis- 
èmenient k fraêers hariHon^ qu'dk ne produit plua 







m 





redevient si remarquable t|u'elle doit exciter^ vivemeut la 
sdllicitude du gouvemcmeut. 

» Enfitti il est un fidt consfant, la vénalité dans les lém 
ceptîons, danrles déKivrances d'attestations, de diplômes, 
la corruption érigée presqu'en système , à Tégard de la 
chimrgié. Ûr, cet arl est Ifbrt distinct des connaissances 
pharmaoeatiques qiu tienoent db trèa-près à }k 



(i) On voit àt même «n Holljmde la plnpiri à» ëtqles vé patmi^k 
MnaiaÉDOt du latki pour dârriigicna» Jt-J* V. 
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Les phamiftciens ne èe montrent nulle part inférieurs en 
éducfttion et en savoir aux chirurgiens, et en écarlant tente 

ces petites passions de jalousie d'état , d'avance , et ces 
lourds sarcasmes par lesquels on cherche à écarter les 
premiers , on verra qu'ils présentent une massé im|»osantee( 
respectable de lumières , surtout tes pharmaciens réguliers 

ou soumis à uq long apprentissage de leur art. 

» B'aiUeort rémulaiion des boon^eur^ et des xan(p 
les talens et tovmei Tavantage des Àudes et de Fart ;J*an^ 

lissement tue Thomnie. Et de quel droit les cliiiurgiens 
mépriseraient-ils les pharmaciens? sonjt^ils plus habiles et 
plus imstruits? nous venois de prouver le contraire» Si b 
chirurgiens se permettent d'exercer la pharmacie , les plttP" ' 
macieas ont le droit également de «^(uftarer des fonctions 
ehirurgieales» Le méiie de la pratique dépend besnooup 
des études et du -aaToir «acquis, D convient donc que 1^ | 
pharmaciens soif ni également admis à faire des visites lors- 
qu'ils serout également reçus et reconnus. capables > comme 
il ne doit pas 4M';pienni8 de débiter d^ médlcamens i. <^ 
^ n*oht pas acquis des ■eonnais^aupès suffisantes »• 

Ces motifs adressés., à plutteiiAi ii||^piie»') à 'la société 
royale de médecine de Lmdresi^ oui ]lwvaqué nMM^^ 

notes et correspondance pendant l'année i8i3v^'^* 
présumez bien que les chixurgieus et acooueheuii on aulrw 
intéressés s'agbncnt de leùr côté. Il a paru des painplii^^^ 
de part et d'autre. Uun des pîhia remarquables^ piM^^" 
cbmméncemciu de cette année, débute d'abord par fipourfff 
assez vigoureusement tous les par^iiu • « 'liwen , diHl) ^ 

médecii^ des dents'. IVittre des voies urinrircs^ 
% des pieds ; on UotU travaille îlidsi p«ir têm le« bont^y-fl^i 
» de plus, chacun empiète' sur scm voisin , le chirurgical*» 
» la médeciue et .la pharmarie j le pharmacien empiète 
a le droguiste , et ce qu'il d'admirable , cbacim propo'^ 
n ensuite sou utopie, Pounjuoi la médecine 
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» fait autant de progrès que les autres sciences? Ce n'est 
» paii^t faute de uiem » inais c'est parce que les plus habiles 
3» ne sont pas les mieux payés ^ le charlatanisme , la ¥agu« 
» absorbent le prix dii au mérite L'auteur propose d' éta- 
blie tsoîs rangs parmi ceux qui pratiquent la médecine^ i\ 
\m MOf dti anoens n|éd/ecinsj çomsidârëa conme les plnn 
liabiles ; ils auraient droit k recevoir une çumée par visite 
(prix ordinaire des visites dç médecim à Lçmjdr^Jl 2,\ les 
imtcrmédiaigea «n médgains ovdipwes, qui sendei^t moins 
payés ; Ita eommençana y aiosi que. les p]ianna.ç)ens et 
chirurgiens ^t accoucheurs etc. qui n'auraient droit qu'à 
une crown etc. (i) Ce nest pas, du reste ^ que noua 
n^ayons , commé en France , de grands et habiles chiraiw 
gieiîs , pour les opérations importantes , et vous pensez bien 
qu'ils sont aurHl^Mua de ce qui s aj^liqme à la xom^ en 

Enûn , au mois de îantî(?r de cette annie ( i S 1 4 ) , le corps 
des phammciens de Londres a résolu de solliciter une loi 
qui , i^. les antorisit i la praticpie miédieâla et i se finre 
légalement recevoir; 2^. qu'ils soient admis à faire partie in- 
tégrante de Fart, de gnanr, lorsqu après un apprentissage 
régulier de leur professioii y ils aufont suivi des études dan^ 
les hôpitaux et des eours de médecine , dont ils aiuront reçu 
des attestations et certificats ^ que le débit des médica- 
roim^m a<ii>pii«is aax jjkêfm^Wt A^^hf' e$Man^péà 
«t reçus ; 4^* P^^ ammtl de Fapprentiàsage soit fixé 

à 25 livres sterling ; 5°. que les visites des pharmaciens reçus 
«oient fixées, dana leur prixi pfqportioniieliemeiil aux ré« 
tributibnli des médecha (phf$ielam}é Dans tnîe mttt ré« 
solution , prise le mai dernier , le corps pharmaceutique 
prie le parlement britannique de s'occupca: d*uii bill pouf 
nore, reconnaître .àes dn»is« lies pbamiawpe , wnr étr«r 



t (i). La ciMK^ooM > Taot m iranct. 

' ■ * • • « 
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ueçTis , seraient tenus de subir des exairicns Sur la médecine , 
la pharmacie, la cluxnie « la matière médical^ ^ la botanique 



Vous croirez sans peine qu'il y a des oppositions d'kiférèts \ 
oepiendant nous sommes fpudés dans nos dcoits et ib^os^ 
mandes , et Ton pas pu le nier. L'on ne nous «ttiMjiHi 
point sur la sdencé, et à eel égard , les personnes <{iie nous 
arons combattues, n'ont pu répliquer avec succès à nos 
aswdopis. Des sarcasmes et des plaisanteries ne sont paa 
4es preuves^ et Ton ne chercke ces armes que qoMit 4^ 
meilleures manquent. * / , 

.... Qumi» mi arma meatiia ventum mt, 

FragiUs ui glaciet mortalis dissilit ensit. 

Voilà fljneUê Mt ia situation de la phamitfâe dans In 

Grande-Bretagne. Il nous manque plusieurs institutions 
ntikrf j et entr'autres un journal de pharmacie comme ie 
f être , mais smsi , noiu nous rapproc1u»|s^^ la 

clt, uotis leopps uoUe raug» ^ 

Je anîs TOtae tite4iuinble «snwit , 



SOCIÉTÉ DS; PHARÎdAClË DE PAAJtô. . 

' HiM là «éaiMpe du ^5 aoi^, TinfHsInq Phannaciens ét^ 
\Sm A Pam^ tmt iScrit à la Société pour Tengager à 6sre , 

auprès du Gouvernement ou du Çorgs législatif, les dëmar- 
dies nécessairèf pour obtenir la révisiqpi et le eQmplém.ent 
4è k loi sur 1 V>8^ntsation de la pKarmade. 

' Une commission a été nommée pour s'occuper de cet 
objet et FËcoIe de pharmacie a été priée de Touloir bien 
r^lairer de ses Inmieresl .Cette commission , composée dit 
MRJ* Derosne^Cauctj lioullaj, boudetj PlaucUc, « 



Diyiiizeû by GoogI 



I>£ BUARHACIK* 473f 

dans la séance da t5 «epiamlNre, un rapport provisobe, 
dom noua dloiiia émmer ya extrait. 

Quoique rÉcole doive pardciilièrement ses soins à Tins*» 
traction , dit le rapp(»rteur , elle n'est point indîffiârente 
ifdérêts dtt commerce, et n'est pas moins jalouse. qua moi. 
de soutenir et d'augmenter la eonridëration due ¥ notre 
profession : nous avons Tassurance qu eUe applanira les 
voies et toutes les démarches qui tendront à donner doi? 
ihrautages i la pharmacie. Elle a gémi, comme nous , mot 
rînsuffisance de la loi du ?5 thermidor an XI, qui ne lui 
donne aucun moyen de réprimer les abus nombreux dont 
ae plaignent tous les Pharmaciens du mgranme. Votre , conv- 
niission a pris connaissance de plusSéurs mémoires adresses 
soit à Tautorité , soit aux rédacteurs du BuUetia de I^har- 
macie , elle a tu que partout les plaintes portent sur Jet 
mêmes objets : ce «ont , 

La multiplicité indéfinie des officines; 
* a^. Ïa facûiié des réceptions , et la non garantie que 
donnent beaucoup de pbarmaciena reçus {mut les jurys dé-» 
partementaux ; 

3^. La non répression du charlatanisme \ , 
' 4^. L'ttsurpiaiion de plusiettra étais unir ies droits de la 

pharmacie. • " 

Puisqtie le mal esjt notoire et généralement senti ; puisque 
FintërAt public n'est pas moins tmafirùmB <[ue i 'intérêt . 
particulier des Pharmaciens, <m doit espérer Tappui du 
GouÎTemement paternel qui nous est rendu. IVIais il jie faut 
pas se disriiniUei^ que le succès dépend de la manière dont 
nous présentérons i Fautorité législative le tableau de nos 
besoins. Nous avons toujours échoué quand |iou$ nous 

somlnes adressés à la puissance administrative Noua 

échouerions encore ai nous ne présentions pas , avec noa 

demandes , la solution des qucslions diiliciles qui naissent 
de Tétat de choses où nous sommes et des lacunes qui 
existent dftns la loi du a$ thermidor. 
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MUt I aTaBt de discMiter cet ^uèaiioiif imporlauitM ^ imm» 
«Tons dù nous àssurer des mimiioiiê iiiYaraUes de FE^xd^ 

de pbarmacie ; et qoqi avons soumis à iVL le Directeur un 
im«U ftéfUÊâioin ètm leqael imu AiMiiicms qu'il est 



' 1** De lapprimer les jurys d^^tementaux j 

( De fvppiimèr les'heilMmtefr w moip^ da res* 

Qfd&dlPt Unb* ccMnMHiee ^ < « 

De créer des chanibres de discipUoe ckargées de b 

féUce |ik«nMeeittîqiie omq^inlaiMift «vee k» ËMlei^ 

• 4^. D» éi mer êwm Écoles de ph wmi w ac le dyoit dWoir , 
près des tribunaux de police corrcctionadle ^ un rep ré&eof» 
mai iHi SYMé pMmdfMt^ 

* D^àugmettterk prbdesrédqpliowenfe i^pec^^ 

sur les iDscriptioQS graduelles; 

6^. D'imposer aux pharmaciens qui se ieroal recevoir^ 
l'obligation de prendre des grad es dans runivarsité ; 

7^. De proportioQuer .le noaoi^re des officines à la pepu^ 
lation. 

Ces sept moyens de réferme et d'amëKoratMms ne.pcn- 

vent être jugés que dans leur développement • . • • . Dans la 
^baina séance vaite oommissîou , plus ibrta de lumières 
qn*dla aura puisées près de FÉcole , ¥ons fen^ connaUsa 

le résultat de sa confcTcnce , et le projet de pelitiou cpi'elle 
croit miila de préaaater à la Chambse dies DépiUas* D'ici à 
cette époque cHe iMMillara taules les olMmatiaBS tpaa sa 

correspondimre pourra lui fournir, et prendra les moyens 
de faire connaître aux Pharmaciena des départemeus les 
dAbÉsches que eaux da Pm sam disposés 4 lûae ponr rUn 

térét général et la ^iiG de la pharmacie. 



» » 
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> ' j . ... 

NÉCROLOGIE, 
SurM^ Lbschbviïv. 

V-SÈ mort 'pr^tnstuvée a frappé le 6 |iim x6>^i4 ^ M, Phi* 

lippe-Xavier Leschcvin dePreoour, né à Versailles, le i6 
novembre 177 1 > commissaire en eîief des poudres et sal- 
pêtres y à Dijon , membre de Tacadémie des ameaceS) let- 
tres et arts de Besançon ; des^ sociétés des sciences et aits de . 
Grenoble et de Lille ^ de la société d'agricultare de Paris , 
de celles d^encouragement et de pharmacie \ de Tacadémie 
de Turin; des sociétés, des sciences naturelles de W^téravie; 
de physique et dldstoire naturdile de Genève; d'histoire 
naturelle el minéralogie d'Iéua.^ des scieuceb et «aiâ de 
Trêves. 

Mt liescherin aiqpsatenait i Kpbaimacie psur la culture 
des sciences , et spécialement par la traduction d*nn ouvrage 

alleniaiid de TrommsdorlT, sous le titre École du Pliar^ 
fnm;ie;z, auquel il avait a jouté. des noies, iatéres^c^ 

M* Leschevin a publiéeutre .autres puyicafes qui lui eut 
fait un nom célèbre , i^. une Instruction sur les poids et 
mesures , suivie d'un Traité d'arithmétique décimale , en 
179B \ 2^. une Traducuon avec notes, de l'exposition des 
acides alcalis ^ terres., . etç, de Tromnisdorf^ en 1802.) 
3^. une Lettre è M» Patriu , membre de Tinstitut ^ sur les 
roches glanduleuses du pays des Deux Ponts ; une No- 
tice, sur la fabrication de la poUisse du nord , dite /iofâ^i^d 
fondue^ en 181 3^ uue $Fo(ice sup les antiquités troi^V|es 
daus la Saône , à Pontallier ^ département de la Cote-d'Or , 
en septembre 1807 \ 6**. Sur Femploi de la stéatite dans 
fart du graveur en pierre fine, traduit de Ch^ de Daibei^t, 
en i8o3 ; 7<^.*Notioe sur le chrAme natif, du département d^ 
§aô^e-^^•Loire j 8<*, Notice suç la présence du fer et du ploipjj 
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dans (piek|ues mines de fer en grains de la Bourgogne et de 
h Franche-Comté ^ 9^. Voyage à Genève et dans la vallée de 
Cbamoimi, en Savoie, en 161%, etc. 

Une plus longue carrière aurait permis k M* Leschevin de 
terminer une foule de mémoires et d'observations utiks, 
qui auraient encore augmenté ses titres nom]>reux à l'estime 
dès saVans. Ses collées de Tacadémie de Dljoa te sont paiw 
ticulièrament chargés d*honorer la mémoire^* et de fiôre 
connaître la série complète des travaux de M. Leschevin. 

• 

. La mort vient aussi d enlever Tun de nos collègues ks 
plus estimables, M. de Salaignac , pharmacien à Baionoe* 

Élève du câèbrei Guillaume -François Roiidie , dcutS 
fut le préparateur au Jardin du Roi^ ami de Parmentier, efe 
Darcet père , et de M. Proust , M. Salaignac exerçait depuis 
quai^ante ^ns la pharmficie à Baïonue, avec distincCioii el 







Ë 





rhonune vraiment instruit, mais modeste et probe, a cir- 
conscrit la réputation plus brillante et plus étendue quau- 
rait |ic<]ttise AL Salaignac , en publiant le fruit de ses f«- 
cherches et de ses observations. Mais entièrement Hfrc à 
1 exercice de sa profession , son mérite na pu être apprécie 
qi|e par ceuic qui Tout fréquenté ) et auxquds il inspirait la 
plus grande estime. M. Salaignac a terminé sa carrière a 
Tarbcs, lien de sa naissance , âgé de 70 ans. Il s était rctîrf 
dans cette ville au moment du blocus de Baïouae, po^ 
éviter 1^ dangers de la guerre. 

M. Salaignac kisse uu fik héridef de ses venus et de 
SCS connaissances, qui est déjà cou n 11 avantageusement» 
par des observations que nous gavons imprimées , €t aux* 
quelles il nous a promis de donner suite. 



/ 
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« 

• * ' * 

CHARLATANISME. • 

^ à ^ 

QuELQt uELREi sE quc soit vme révolution , quand elle 
duinge entièremcoit la tace d'ua gouvemeiMiit , il est imr 

• poMible <itt'«Ue ne relâche pk» momentiÉiénieiil quelqiKis 
ressorts de l'aulorité. Aussi depuis quelque temps vo}ous- 

. HGUs les chaxlatans de toutes les espèces proiker de rextrème 
indulgeaee oui de la .préoccupaimi des miigislrato^ pour va* 

. rier et multiplier leurs annonces mensongères. L'un a Fim- 

. pudeur d'oiiir aux desservant du. dieu de Lampsaque un 
Mfw^wtfjiemM^ datts ka lemplfs 

de énus siphyUerme* Un autre ae dit inventeur d'un rhjfh- 
tique merveilleux qui tmain£ j^Knpleiiiœt toutes jes h.;* 
dropifliet. H ka irrmmo , il eit vnd^ Maia on sait ^éamefiX. 
Ifaiis avons compté depuis peu dnquante-quatfe nouveaux 
Ësculapes de carrefiuir ; c'est trop |. en vérité , pour la popu* 

. Mcm de Paria» Panli ces d^eimva qui ei^la sdeaça infiue, 
\t plus aédmmC est Un- M* Arjmm Le Mm est fiifimbie 
pour pécher des dupes. Il s'intitule perruquier pédicure. 
C'est sans donteponr traiter les malades de latéteaux pieds, 
n Veut iion««eiilement rétaMIr leur èaiité^hiais «ncoi^» dbip» 
hier leur fortune. Cependant il ne donne gratis nî sa poudre 
JNdsaittKiiie ) ni aon âUdr sani p^ÈjmLE^m son anti-laiteusi:, 
ni am eau AummopiQUE , m sm remèdhi soHverain pour les 
poitrinaires* Mus on prend de ses spécifiques , plus on en payé ; 

' BUiiapUia<yiia^CH|uicliit. Nous n'avonspas deviné cette énigme. . • 
N'iinpofla^ le fidt doit être certain puisque M^ jirpon^ non 
content de l'exprimer en prose y Ta mis eu vers et Ta pris 
pour devise: 

Chez Vaiitew courez a grands pas ; 
Santé, fortune, uous tendent les h ras, 

t 

Ou voit qu'Apollon l'inspire aussi bien comme poëte que 
conmie médecin : cependant U est honteux <}uau 19^. siedti 
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m fmaêt ùmàet Ê^t^mtimt SOT de pareils morjFe», ei il.ea 

bien à désirer qu il y ait pluà de diici^liae dans i' exercice 
de Tart de guénr (i). > 

Si le chirbtwinne français esl eoiniqoe, lecltarlatàiiisipe 
des guérisseurs étranger» cosmopolites n'est pas moins ridi- 
mle» Use Tingtaine de soi * disant médecius aliematids y 
anglais , rMMi^ iiailiwi ^ indîfiia, totment ^ à Paris , r«ra*' 
gai'dc du corps hostile de nos charlatans indigène. H» ex»- 
cent arec &ste et fiacas leur science occulte , ckes tous j 
lei ftmnm mmhém opqicaa gai iuge$t on àoemm ^omm i 

Un vase de la Chine , et le croient d'autant plus liabile qu'il 
vieiit/de plus loin et qu*il bai^igouine plus mai le.frani^. 

Lei im lAteaA b potetee^ ka MM 

tnaitresses et les soumettent aux tiUIIalhiM Ai'pttlLiiiisme *, 
ediii-ci leur vend n^e «ei^ture sympa thi^pie ^ ceLoi^Jâ 1^ 
tanne les iaMtim m^^ tm UlogiwMM 4e qidti^aa par 
jour. C'est utiefolîe, ufi scai|dale latii «Mnpkw 

Deittièreinent les jouimux annoncèrent avec emphase j 
rheuMM armée da ^faiit W*»*** k noiiyeam CheeeLteÀi ' 
rocttUste par esECidleBne) qui ttopin pat, qui Ait voir fcs 

« • * 

(i) Mutoire chromlogiqi/M de h médecine et d» médfeùu, ptr 

iccclçbre Bcrnier (detnièiue ëdiu Pu-is iSgS, ia-^^.), it est t|oe6iioa <fa» 
aM^cÏBft cbMlatMi et des charlatans mt^decins de ce temps, L^uig^eiis mh 
lear ds cd anTrage , qui Ml aUdeeia philoeophe , citOt'fw ^ , on trait rare 
^mptiilenccflet^ikitans d'dkn^ « Aa lemptdek famenwi^fdîiMidssolcîi^ 
» i654>dii il, beaucoapde personoct Fapf gAcndaleati deia^lw e ^nc les comèai 
Il Un ch^iittaii s'avisa da d&âteit vm9 pauât^ anO^Uptiqu^'i laqofineaTaitk 
» proprii^tf stfigoUèn èt gaèjr 4e la frtfear ém cibiiiàaetlam te leiMi» ci 
> «OD iNnèée t»av« dee a^fiMMUt 9. A voir {«afiifi qad chfitf Uj^àn 
§fiaê fiifialilee deee Iniiaor dupip , dethomiM «fMteraîevrteaiéi de itawler 
comme aae folle de n'en lavoIr pu profiter. Cett de mimè aar la eouîmdea 
peaptes qiie let cbuliitans polîiiqoea fondent ko» opdtatioiie d leor gim* 
dear. Gomme Mahomet» Us ment 

Do dioU qu'on esprit vaste' et ferme en ses demeîna^ 

A auf I esprit gcaiiier des fn%siim linmaiitt« * . \ 
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wreiigles , comme l'abbé Sicard fait parler les muets. Le grand- 
homme s'établit daûs un bel hôtel du plus brillant quartier 
de k eqiilale ; A peme «st41 tmlaUé, «ja'il £ûft diadry»u«r 
juris par lequel « il prévient far noUess9.^ k laquelle â se pix>- 
» pose de vendre visite ^ qu'il guérit la mjopie, le dé- 
y rmgefMOt lie» nerfs, lafMèm»' àê htmàtc^ ka e&u 

plus ou Bioms tei nlilea île I& petite T^role^ les enfcel^ 
9 ras de tête occasionnés par le chagrin , ou trop d'appH- 
w eetMi , par Vimugi éea Kquciirt 'foetee^ «11 par Tefieft 4ii 
» aimmiro V élc.^ ete^y eieu é ^ . • ^ % 

.n assure que la noblesse sentira les effets de se« tnédè^ 
eAvAf. M* 'éM&ieftt à nM^roif de afatiples parliisttKM y 
et mcrae des pauvres ^ flwîs il réserve Dees ses soins pour 
la noblesse y et fera panser par soJi assistant , les millades 
tpA ne seront ni rkhes m ikféi; An easfhid J a le jrfairfr di'eii- 
noncer que ^om5 9e9 patwns (ce sont se* expressions) , sont 
considérablement mieux depuis son arrivée dans cette capi-» 
taie. Le docteur ne dit pas si ce sont lespalieus qu'il a laissée 
à Londres. 

Un Français se présente che£ Itii avec une ophtalmie, 
et le phjsidan W*»«.. , après lui avoir moiilré ses diplàmes | 

lui dit : « Sir^ voilà , voyez-vous bien , un petit bouteille 
n (glass-botde), qui guérira vous, ««ns retardement j je 
» donnerai i tous (by means of ) , moyennant eue guinée ) 

">) mais IgsI rançais ils soûl curieux fort grandement, cow^/ cv.- 
» dez-yaus? Voilà pourquoi je demande à >ous de (swear) 

, que Toua ne pas moiif 
M irer le bouteille à aucun mcdccia ( plijsiciau ) ni à aucuu 
» chjrrùst ». * 

En achevanteetle pbrase , il lui présente sur une taUci 

un livre d'Evangile orné d une croix , et l'invite à prononcer 
le (oatb) serment. Le malade, que sou ophtalmie naveu<« 
glait pas tout'-èrfidt , soiffit de pitié , paye eu sflnçe la cor- 

àuiialioa , l^sse la bouteille et se retire^. 
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Oft cemptsk £nrît plus de aiz cta» méjbrinf et. ckirar- 
^miB qtn exefcinl kur Art wbc Ifeon^cttr* On peut môme 

. dire ^ sans craiate d^étfe démenti , qu aucune viUe ne réunit 
«ws oe rapport plut d^tionniet hafailet. ftwnment se faît-U 
que tant de Imnûret et de talw.acneiit avisi peu protégés? 
Comment laisse-t-oii les empiriques de tous les pays exercer 
leur dangereuse industrie au détriment des médecins finm* 
çm? A Vienne , où la police médicale est bien £ûte , aucun 
toafcr n'a le drat de traiter des^Mlades , et dAs <jii*iia 

charlatan est surpris , exploitant la crédulité publique , les 
magistrats le chassmt hoBlpuiCiiment de la ville. A Paris , où 
t0«^«e fui n est pas ùamçak sonble ai»ir droit à des koiii- 
Biagesi en les choie, on les prône, et Ton ne s^aperçoit de 
leur funeste ignorance cpie quand ils se sont enrichis en fai- 
sant des milUers de vicumea* — -O AthënîeBS , disait Démoê^ 
l)ièn«s« vmu ne vQiucQfiitarea janrâ 

C« li* & 



\ 
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^CONSIDÉRATIONS * 

Sur V emploi des ^^ésicatoires , et sur leur mode de prépara^ 
tLQM , lu^ à la sopiétéjde médecine, le i^açùt. i8i4; par 
,.Mxhovm'^fiiiM»MAY,4ocieurenméd^ 



9 

(Extrait et 



« 

9 pu M. BOOLLAT 



âtoîr ooiitidér^ iedF avantages et les înconvénîens 
des vésîcatoîres appliqués sur diverse^ parties du côrps de 
rhomme , et rapporté des observations qui en constatent les 
fiaamfsis «ffets danë fad^es" circonstances on ce nëdica-' 
nMbt , ê^Mk/OTt bien indiqué , peut devenir funeste , 
M. Louyer-Villermay rxprîmele regret que les. recherches 
des gens dè Tart , tendantes k trouver un agent qui ait lavan^ 
lafe des cintfaarides , sans en avoir les inconvâneni, sôient 
ratées^ jusqu.'à ce îoiir,' infructueuses. 

• K L'observation a coniirnië tous les jours, dit M. Villermay, 
» ces inconvënieus des vësicatoires , ^ignalà spédafement 
» 'par Ba^vî, pamti lesquels il aurait dû placer en prenn^re 
^ comme les résultats les plus constans et les plus rrra- 
)• *ve» , la dysurie , la strangurie, le priapisme et I hématurie; 
» mais un résultat plus £rilquént encore diea^ les persoMM 
}fV Année* — Novembre. 5i 



Digitized by Google 



» aôectées dainakdies sigoii^ ou^ ioUanniAtoires , c'est tuv 
» redonblemeot sentible de Unis kss symptômes sthéiik{iies ^ 

» de la 6èvre, de la chaleur y de la céplialal|2^e , de la soif, 
9 de la fréj^eace et de la dureté du pouls -, de 1 oppression 
« -et lie la unis , spécialement dans les affecdcms aiguës de 
« la poitrine, catarrhe, péripneumonie , pleurésie, bémop- 
» ti&ie, etc. Fréquemment au^si ils augmentent la diihculté 
% et h rareté de Texpecloiatîon* C'est cet eoaenUe de phé> 
» Domènes qui avait conduit BdglÎTi *k signaler Vwa. de C(S 
n accidens , sous le nom de soif des yésicatoires , et qui 
n je crds désigner pins compiètement sous le titre de fiëm 

» vésicaloirc ». 

Toutes ces considérations , parmi lesquelles Dâm le docteur 
Viilermay place en première ligne Taction des cmtharidcs 
sur les voies urinaires , ont attiré son attention , et lui oui 
iait rechercher une forme de • vésicatoires dont il n'ait p# 
i redouier le danger; denx espèces d*enpUires lui ont psre 
mériter une préférence motivée : le premier est un fftki- 
toire, dit anglais, préparé mystérieusement par M. ho 
Comte, pharmacien de Paris ; le second est m lafiecas 
vësicatoire de la composition de M. Baget , qui prétend ny 
pas iaire entrer de cantharides; M. Yillermay les recom- 
tnande L'ui^et Tantre à Tattention des médecins ^ itee-pbÎBt 
avec raison du yoife dont on tienf eiivdo{^iite ces deiDc op- 
positions ; et comme il ne lui convient pas d'employer des re- 
mèdes dont îLigncM^e la nature^ ils^ést^aidé des lumiàm. d» 
plusieurs pharmaciens, poujrclimilierà connallce kadeni 

espèces de \ L\si( atoires en question , et les imiter. M, Viller- 
may n a pa& réussi pour le taHètas-Baget ^ mais il croit avoir 
parfiiitement imité le véaicsloire soi-disant MgW», dansk 
masse duquel il a aperçu à l'œil ou , et mieux encore à la 
loupe , des cantharides ^ulvéïosées. AL le docteur ViUermaj 
suppose que des caatkarides eo pondre lirès-fine, in cipdfd ti 
dans une masse emplastique, n'agissent pas sur la vessie» 
conmie celles qui seraieitf. simpkomt adhérentes à sa sur- 
iace |.et il.iite plmeurs obscnr atima -à l'appiii de opi* 
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xàoA:%àtak , M. Vî!l»tifiay propose , sur ce principe , de ne 
le scrvfir 'dorénavant que d'emplâtres contenant , incorpo* 
cées et non saupoudrées , l^a canthuridcd auxquelles ils àe^ 
fi^tieur MSiotà TâtioAile. il propose à cél eûet les for* 

aiiJes suivantes : ♦ * ' • | " 



\ Bourgogne. Jj 

i Gré jatme - ^jSv 

^. • TénHMatliiiie, g , 

Osgotni bsdlciia. * . | ij 

Cantharidet ea pondra impalpable. . , • . ^ i j 
F« S. l'nt. aïon. «v. et». dêlaT. Q. S. 

s^.Poix Qoiira. ^ gî^ 

fj CmiiaMie. Ifciî f tii| 

j Colophaiif., vN îbj Jx 

Hiiile'd'oliTei trif-|nire Ib'i ^yiij 

i CaiiUiaridet iddiiiles «11 pooàrc kiW Sx • 



f 



Ajouts de 



5 • , . • 



ds taraude. • . ga 



( 3^ Cantfaarideawa pondre fine* S? «• 

Cire jaune. • 9% 

Poix noire* •••••.«■• t». fja, 

Hépiae. . • g ii ' 

( Asonge. . . 4 \ • § 



I M. le docteur Louyer-TiUemifty nàm pehwttm sam 
oUte quelques ruerions sur la partie de son mémoire 
ui nous concerne le plus spécialement ; elles n ont d\mtre 
aotif que de concourir avec lui au résultat impoftsai^ qu'il 
eiclierclie. Si avant que d^entrepreiylre la parde pharâuK 
eu tique de son mémoire , 1 auteur avait ouvert quelques 
>Iiasiiiaco|Mées irancaises et étrangères ^ il se serait convaincu 
u'uM masse emplastique conteuant des cantlieiîdes 
•oudre, incorporées en quantité suiFisante poia former de 
lOns vésicatoires, nestppûnt i^ae ehose nouvelle; car dans 
iresque tous les outrages de cette espèce , ptiUi^ eki AU»* 



a 
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magne 9 ea Anj^et^jcre, ainsi que daas les .pharmacopée 
françaises les plus andennes^ on trouve une j^Mile de for- 
mules qui «ômient sans doute rempli le bot dfi JML YiOo- 
inaj^et j>u servir base àla,diéorie qu il propose (i). Es 
Toia quelques êiei^ples que nous croyoos .avimtagwu 
rapporter* # ' 

• ♦ ■ I*. Pharmacopée dehéuzKY C^). . 

PmUuMdMr. • . . i . I 

. . . : >asi 

Téicbcnihi uc j 

h. s. Tâii, une ma*9é ^oi agira cd Si 6 heares. 

F/iarmacopée dqQvfiicx 



Poîidetcivrgogoe.' • • • • 

l'èrebtnUihU^ , . w 

Caotharides ea poodic ^ tj 

M. b. Lt. • 



1 



Pharmacopée de Cuiras (4). 

OMbaridet pcir^ de «teet «l d'ailes 

paiTMéM • m 

Mjiriie.* , \ ^ • 

Mviife / ;*l 

Poabhiidw. * ^ «... 1 

GrefiDiM • • • • ? Sa 5 i 

TMMfttUaé. 1 

• J 

L*autenr assure^[Qe cette masse ferme T&icatoire el agit 

tn deux OU trois lieu i es: serait-elle plus active que plusieurs 
autres, aussi chaînées de cautharides, par la supprossioa 

(i) Pfrtir plosleors auteurs de pharmacopées, l'incorporaLion des canihi- 

. rides dans la masse » n'a pas parti suffisante, Keus^ et plusieurs autres v r»j'ju- 

leni du camphre. Des niedccini» pensent que (e séjoar trop prolonge ilcs vcbi:*- 

toiressar la peau , est ia ( ^uhc principale de leur danger, en favorisant 1 itlworp- 

tion qui n'a pre«4£ue jamuiâ iicu^lois^ue l*^pUue n'c«; a^pi^^ut: ^ue|e tifjpf* 
nécessaire. - . » - ^. 

(9) Paris, i(»98, ' r, f*ji. « , 

(3) Traduction de (Jaiisicr,Patii, • 
(4^ L^on, i;5^,m4«. , 
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d'une pariîe des organes de Tiasecte? Celte mëthode de sé- 
parer la tète et les ailes des cantharides remonte à la pltia 
haute antiquité ; elle a ^ reçominandée par flippocrate, et 
blâinée ensuite par Çalîen, Dioscoride et Âyieenne; ces 
deux derniers , qui les administraient à l'intérieur convme 
drastiques , voilent âa contraire qu^les parties retranchées 
par Hippociatt fiuifent conservées , lés rè^^ 
contre-poison du principe vénéneux 4e cet insecte. . Cette 
opinion, quelque ridicule qu'elle paraisse aujourd'hui, 
prouve au moins ^e les anciens avaient remarqué une dif- 
lerence d^action eiUre cei difliSrentes-parlies. Du reste , Fopi* 
mon du père de la médecine n'est pas sans fondement , et 
nous sommes bien persuadés que le princi^ vireux du me" 
lœ veskatorius a son siège dans le corps, et peal-ètre même 
i la sur&ce inférieote du corps , A Fétat d*Une pondre noi- 
râtre , onctueuse , et qui paraît avoir poui^ base principale la 
matière cerocee^ aujourd'hui bien connue comineie principe 
essentiellement vésicant» 

. Codex de Paris (i). 

GnitlittideiilpiihénWei;' • f » 

. JSii^bQAe«B/peèdrf. . . ^ « . • . 8 îv 

Po^ds.BQargogne. • • 5 ^ 

TMMMbiM' . . : 

Ont »... : f if 



.f S*. JPJkermac^féedeLo9ubm$. 

* Caniharidespolvérisëes ^ i| 

Euphorbe id. ............ .3. >j 

K)ix de Bourgogne • • • • % *H , 

Cire jaune. .• ^ j» 

Te'rébeDlhioe. ............ ^ ) * '* 

* 

(i) Le Codex dit pys qne Templâtre doWc être surcfaurgé d« caQtbfiridet 
•plès avoir ét^ fftéoda. Baorne, ^oi a copie' ces proportions, dit au contraira 
de saèpoadrer. L'usage de sanpoudier les vesiratoires , répandu surtout ea 
France, a eu sans doute un Lut d'économie. Quincy dit que de §ott temps on 
saupoudrait on emplâtre simple aycc des candiarides ea pomlM^, BMia 
méthode n cuit ea om^ i|iifi daiu Uê hâpiuia militaires* 
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Ce (lemî^T Tnflaiige est une TnoflificaUon dvHnta^nsë d: 
Codex de Paris , il est moins susceptible de- s amoiiir par i> 
chaleur et de oouler* 0 

Phamaeopee latâve. 

• ^ Bésine ••••••'j^. ^. 

MLoéêé. I ^* ^ ^? 

Ofrf-e. . • m 

CimÛÊifàiê, I gmii 

Cette' nuisse a quelque rapport avee les compoaitioQs de 

M. Louyer-Villermay.» 

3^ Pkarmanopdê de BmUné 

* « 

GtrejaoBe. J'xiî 

TérebentbiDe. ) ^ ..1 

Boilea'alivw i a^S i% 

Cmé^ V 

lei les cantharides doivent être mises en poudre gromere, 
ce qui doit rendre' renqditre moine actif, Tactimi niécaiiF 

que pouvant être comptée pour ^en. Cotte considoialioa 
est indépendante des motifs plus poissans de M. Villemuj) 
W9X la pré£frenei^ à aœovder anx poudres fines* 



Graisce 

QreiÉiii&. . . . ... . i . . . • • • ( j- p 

C^pttibtiMM en pmito fiiM, • . « . 1 



' Cette derniire préparation est tris-simple dans sa CQmpo> 

sîtîon , et nou» a paru Fune des meilleures de toutes celles 
que nous avons citées et que nous avons exécutées par 
comparaison* Sa con$istanGe leit connrenaUe, son actioa 
foÊt»^ elle âdliAre pcn i la peau, et condM eHe se dé. 

tache facilement de la guiface où elle a été appliquée, 
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BE PHAH^ACIfi. 4^ 

elle ne doit pas avoir rmconvénient que plusieurs médecîhf 
reprocliçnt à remplàtre-vesicatoire de notre codex, aiusi 
qua lottles les waufs très-agghitinAtÎYet, d^amcher Fépî- 
derme et de causeï^ de ta douleur , lorsqu'on enlève le véâi-r 
çatoire, . . 

Oa voit que lei cmduijdei enlrent pour ua quart.» 

.poids et même ^is dans ces divers composés emplasti* 
ques , et que leur eiiet est au moins égal à celles que pro- 
pose M. VîUermay» L'auteur a dmc ii^mué i tant de 
. recettes , parmi lesquelles ou en rèmarquef qn} paraiss^l 
bien conçues , de nouvelles recettes très-cpmpliquées , n of- 
rant rien de particuliei:) et surtout ne ressemblant e% rien 
au vésioaioùpey dà anglais ^ de M. Lecooite, que rantenr 

(ivait principalement l'intention d'imiter; et nuqvul d'ailleurs 
il nous semble avoir mis beaucoup trop d'imporiance. Ce pré» 
tendu véskaioir^ anglais n'a pas même caractères qui 
dîs tinssent les composés connus sous le nom générique 
d'emplâtres, il a la simpfe consistance d'un ouguent or* 
djnaire , une couleur brune ,^t l'odeur fiirte du populeum , 
altérée par celle des cantliarides qu'oa y aperçoit facilement 
à la «impie vue. C'est dpnc un y^ritabl^ . QR^uent analogue 
k eenxqu^n prescrit îmirlieUement.pDur entreteoirlasappn-^* 
ration des vésicat€»ires , dans lequel U p|oporlion de% can-^ - 
tbarides a été beaucoup augmentée. 

Lé taffetas-Vésicaloire , dàaa lequel on dit qu'iT n'entre 
pas de cantharides, ne les contient pas i la mérité en nature^ 
mais on en reconnaît l'odeur pour peu qu on y soit exercé ; 
on le prépare en étendant sur im taffetas gommé est dré^ l'ex* 
tnst li^dro'^dcolioliqœ de eanllMH'idea védnili' en eonsistanee' 
de sirop , a'uquel on a ajouté un peu d£ gomme arabique ^ 
on de colle de pwson. 

* Jë^serais très-porté k croife qu^one ma^'e d^emplàtre épis* 

pastique, qui ne contiendrciit pas les cantliarides en subs- 
tano^^ mais seulement le principe vésicant de cet insecte î» 
peu près pur, en prcfpdkrdbiftisiàbante j^èiir lé reftdrelrës^ 
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Mif, Mtt|iHndt iwfciu»ieiit de M. Lof^en^Viit^ 

mav et de tous les médecins qui ont eu , comme lui • k mc^ 
plaindre des.yésicatoires ordinaires. 11 y aurait plusieurs 
morem d'arriver à ce but, soit én fiiisant macérer des cmr^ 
diaiidcs dans des huiles <m des graisses (i), auxqudles on 
donnerait ensuite la consistance convenable en y faisant dis- 
soudre de la rire et des résines , ou mieux encore eu atiXsb* • 
mt de lalcohol des principe» solubies des caudiarides , em 
^f epmwu t ia sohtikm alooholique avee néinigeiiieiit y poitf 
former unc.espèce d'extrait , qui serait incorporé à des em- 
plâtres simples , t^ls que le diapaime ou le diacbilon. 

Voici le résultat de qudqnes teotalives à ce-aujet^cliai uim 
des formules suivantes fournit nue masse i r ès - ecUve : 

l*". Caniliaridcs m pofljfe. « . ]t j 

Hoiied'olhm. Ib i fi 

Faites macérer à une tempéraiure d'environ /\o degrés , 
pendant trois à quatre jours , mettez ensuite à |a presse,, pour, 
en retirer Fbuile suturée de ctftitbaridQs , «ja'on filtrera eu> 
mite. 

Ht rboile Mtufée cî-doKM. . . . • ^ ] 

Faites liquéfier k \ine douce chaleur, pour former un mé- 
lange ex^l , qu'on étendra ea^ sparadrap sur de la peau^ de 
la toile ou du taffetas* 

a*. Caniharitles en poadie. .fgf . , % 

Hoiicvoi. uircUniihiiie. ]^ i ii^ . .* ^ 

" ' ■ > m I ■! Il II II I N ^ ^ i pp ip » I ^ mm^ m iiiii ^ 

{t) Cette méthode y SUÎl^e f*ir* le plus grand nombre fies pommades 

nuoint les pins Tan tffeS) est sans doute la vcriubk cause de leur cckbrUt:^ 
car» toiis ^odqvè denominatîoii qn'on les présente» les canihar ides en «ont 
ioil}ODta le principal a^ent. B en «st de cet insecte comme de qnclqnes liutres 
■iédictOMiift liëfOi^es y tels que ropioitiy le quinquina , etc., qiriéeilftleiit| 
^ iipèce, dan* ébiftninif MM panknBlMi» «ttetlia 
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* Faites nuicéresr comine ii est dit d-dessts , passez^ exp/ti^ 
moi et filtrez. 



• » • 



Huile de tà^^beat. MMur^ dt canlliiir. Vb i 
CÎM jmiBcr. ' ' ]^ ij ' 

Chauffi^ ensénfKle aulMiiii Hoirie jnsqu'k éë que fa masse 

touile soit réduite à 5 ij ib iv , . et èmpioycz comine la pré- 
i cédente» Cette masse^e&t beaucoup plus active què celle 
f est faite aveé Tbilfle fike ; ]e la proposé c^ôtafme plus éùàoo^ 
i mîcpie que la sui\ajite pour les ëtablissemeus de.bîènfai- 
aauce , ou les personne» peu.forttttiées : $où od^ de tërë-> 
I bénthine est difficile à mascpieA • . ' 

3*.CMk8fidiimfaiMli».». • « < • « J 

Aloobql. . ij 

t'aîtesi macérer à chaud jusqu'à ce que la Hqueui paraisse 
' saturée , passez , exprimez y filtrez et évaporez Finiusion ai- 
oohoU^ à 4o ou 5o degréa ^ chaleur au phn , ju$qu*eu 
^ consistanee de miêl (i). 

D'autre part : 

Cîte, résine, de chaque. ,]|^ î 

Bannie du Péiou Jiqaide. » , « . • « ^ij 

Faites liqué^, «f«vtea la to^té de Vemuit alookolique 
de esiidiArideS) et inriieB , isuitiiiit uu emplâtre pour 

être employé comme les précédent 
* La teiatureéthérée de eiimluHnder employée par qiM^uetf 
■iMseina, wiia'peu eQnnue du plua graud nombre, oâBrê 
encore dans son emploi un avantage réel, par la prompti-* 
tude de son actiou : un Huge wentpé diuia uite iuftl^Qm 
*d*éW de ea&dulrides appliqué sur la peau , fenne vésî- 
••toire en dix minutes. Son usage serait surtout précieux , 

• # 

Cl) Cett« opératM», pent m,ùàn dm im#lâmbie, de.aiMiièi« à i^nieiUtï 
ialcohoi pourra ttmr ûiit août fait «a mâoïc iin|c. 
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duu Iei4ias gfaTid ^ k vësÎMtdire agît trop Km^ifmffpf ^ m 

peut la préparer de la manière suivante*: 

CmdMvidei en pondra. • . • . • 
Élhcr Miifarw[ae à 5o^ • 

Laines mneërar quarante-Juml hieures^ ef décantes en- 

suile pour Tusage. 

Je me puis terminer cet article sana exprimer un regret 
que fëprottYe, ^eat ijae dans un tra^vail dpnt le Iwtt. est â 
in^p<irtant, tm hoQuiie aufsi iiMrait que M. le dqcteur Vil- 
Icrmay n ait tenu aucun compte des analyses faites successi- 
vement par MiVl. Thouvenei^ BeaupoU et liobiguet. Parmi 
les substtinoea tiréei du règne aoinial^ jl ea eat peu dml 
la compondoQ eUmiqiie aoi| mieia: ooimve , que celle dn 
meloé-véskatoire , et peut-être M. Villeqpay |iurait-il pu 



NOTICE SUR LES ORCANETTES D'ORIENT. 

• ■ • 

Le mémoire de notre confrère Pclkoicr , sur la matière 
colorante de Torcanette, et ^ur les plantes auirquelles on 
jdo&ne ce nom » intéressant également les arts et la phannade ^ 
]ieiii>'aVoini pnmris qndqties renseigpwéiiB sur Isa orifeanettea 
du levant ou de Ck)Uâiaotiuuple, dont ou n a point MCOM 
éclairci lorigine* 

Cdtle espèce d^oftaBetiafréMDAeimfiiisoefti&oKweacite 
débotté, compoiéedefeiiiBealoiigiies, en i ra mèM es detadiica 
couvertes d'une pellicule d*un rouge noir ou violàlre. Ces 
. faisceaux sont plus ou moins épais et longs , maïs leur taille 
ordinaire est celle d'ime carott^ de tabac* Ce i0«t* des tige» 
avec les raciiies d^nne plame suffi^tiqneiiae* Otien prépare 
' en diverses contrées de Tariarie et d'Orient , soit du rouge 
^our le fard^ soit un extrait rouge brun nommé gum, par 
les paysans voisins du Don ët du Wolga ^ soit des teinturesi 
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1* coton ) iriyes 6t éolmntos , mais peu durables , à Voro- . 

netz, surtout. Les CQsaquf^s et TarUrcs^ qui recueillent cette 
plante indigène dans leurs contrées , Teavoient la bubt 
d'Asof et la mer Noire & Constantmople* 

Lémery^ qui |^arle de celte orcanette, plnsiisitfc de son 
temps qu a présent 5 dit qu'elle fournit une couleur magni- 
fique , et pense que cette plante est une espèce de consoude , ' 
'symphyUm.^Vl^ea qtt'il n'ait paa exactement deviné ^ il a W 
'mérite de reconnaître qu^eUe appartient k èetle fiuniUe daa 
borraginées. ( Dictionnaire des drogues , 3«. édiU 'i p* 3^ ^ 
Paris , 1748 ^ ) 

* ^câÛirçPaUa^j dans aonYOjiage'eit Crimée e^ 
ride , parait avonr inconnu quon employait une espèce de ^ 

vipérine ( ethium L. ) ^ pour les teintures en rouge dans 
ées|Kiys^ mais nous en avons l'assurance positive dans un 
Toyagé récent d'Êdotiard-Dïiniiel Cladke , profeasenr da mi» 
néralogie è Fiiniyerailé de Cambridge (i). H cite Vechium 
Tuhrum de Linné , ou la vipérine rouge qiii , en eilet , est 
une plante suiTruliqueuse s'él^ant environ à trois pieds ^ ' 
ayant ia tige%onté en longs épis de fleurs portées snr de 
courts rameanx ou pédoncules; les corollâ lymges et |îoleltes • 
sont presque r^^gi^iières ^ les feuilles sont âpres ^ rudes au 
•toucher. • ^ 

Mais cette plante intâressanife ne crote pas senleviept dans 
les sauvages steppes de l'Ukraine et de la Crimée ^ le savant 
botaniste Jacquin , l a fréqûemment rencontrée en Autriche , 
puisqu'il Ta décrite et figurée dans là Flora 0usùiaca ^ t. V. 
appendL toi, 3. Elle est même cultivée m quelques jardins 
de botanique de France ,'et doit très-facilement«'acclimater 
même au nord du royaume , où elle pourrait oilrir d'utiles 
résultats. ^ 

L'Arménie , la Pevfe , ont également'des espèces d^orca* 

(i) Trai-c/s in varions cftiinlries oj Eumpc, Asia , and ^j'rici, r<]ii. t. 
T^nd. lâi 1, m-f^^.j chap. XI, p. ai^ Ce vu^agf; a uii traduit ca tiout voiur 
fucfi Paint y aa 181 * 
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neite ou de plrintos tinctoriales en rouge, outre Li garance ^ 
mais comme elles sont rarement appoUeQs ea £urope , il 
difficile de décider i<{C^ genre dlf^'^appardeiinent. Néan- 
pltMiesrs espèces i^onosma , à*anckusa , de Uiht^ 
spermum ^ A'echiurh , tic . (i), toutes plaines de la famille 
des lx>rragiaée$, gj/m(Hetrasj}€rmeij recèlent daus lap^jifi* 
icide dé lèun racïfiies une coidèurd'unjcYRijge tiE^s-vif et irè^ 
briBent. Ces nuances ro|iges on yidettes se manifestent ausd 
dans leui's Heurs , quoique celles-cî soient variables» Il pa- 
rait égalemeot que la «v^ërine de Crète, échiwn ctetieum , 

BCofray , dont la fiepr e<t d'un pourpre ^datant, preseidflp 

une rsrcine tinctoriale. 

D est à présumer aussi que la nature chipique de ces 
matièrés colorantes est^ sitton la mèqie ^ du moins fort 
logue dans des plantes vpi^nes et d'one leole lamille«. 



(i) f^ofez mm obMnratioos mt |«8 ^Unte» qui fimmiit^ la radae dj'ortar 
oeittt^ Bulletin dàfhaçnacie, toin, IV, p. 38, an i8i3. Noits4i*atiaclMliit , 
•vt mlprchet di A ai îw nau a ul le phànmofatiqae , qo^ le.degrif d'impoitaiiet 
^'«Mq» aiëfkM, tt agtjBf^Biif hiat n'y «wulcaepiw 0|i UMi ^ «oMat* 
Mais, puisqu'il plaU k plotieurs profenavri de Pécole dé FlianBaciadttPM, 
4t suoifiBqîer imbfiqnânçiit laor d^ia pont aot tQiv«px» am» aonh^kcm* 
#llM dfeMcÀ par ooxdMi ties ândea. D apparcicot amnilim de rarkvin^ 
trake leoM dBtdpi«, ce «d'en %ttl«F ka «nretm i si. «tas «Bridtaa dkmiéi 
qn'Ila priiwt la paiiit d» p^^toioamr amfc IwpAtdaa caiiiMiinf w^ 
méoBéa. Vémuhàoa m ptfepMÎN «n progiia dm fcimt^, Qa'p aonaaoit daq^e 
pcnab de dâiràr one utile eonienrreaee da ceux qui pibficent m oWvaiioâr 
#anai aiMi en d i Mga fcr iMAÉtot ; on qnt« dana osfbellaipaciierdtilacincaff 

UsilcQt d« Coorard ie silence pradent. 



• 
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StR UNE ÉGAGIlOPiLE MARINE, . 

OU PELOTB HE MER, 
0 

Dj^érentQ .dfi celle ^u*on emploie dans la méékcine en 

. . France. 

Nous avons parlé ( BuUetm de JPJiannacie, avril 
p. i63 ) de lapdpte de mer ou éfagro^e, ou bésoard,jna* 
rin, que nous avons attribué à renti^çemeQt des Uges^t 
racines de la zostera marina , L. / 

M. Desvaux , hotaoiste 'di&ûngué ^ rédacteur du Journal , 
de Botanique , nous a présenté une autre^égngropilemariiie , 
composée d'une sorte de lfeutre de filamens très-ràmeux , 
noueux ou geuouiilés , et formaut pai' leur assemblage une » 
pelote quelquefois de la grosseur d'un eeuf. Sa couiew est 
d'un vert orangé sale, et son octeur approche 4e celle deh 
marée, quan3 cette t'gagropile est récente. 

On la trouve dans les Ucs et laguucs communiquant 
mer Baldqpe, en Suède , en Danemàrck et en d'aiitr^ of)9- 
trées maritimes du Nord. M..D«Bvaux anDonce qu'elle «e . 
rencontre pareillement sur les rivages de la Médii**rranée , ; 
dans les anses et les criques. C est la conf&va wgOsgropiki^;^ 
de Linné , décrite, ensuite par d aut,res. bpUiWtes (els . 
RotK* On la trouve citée par divers anjt^uftr.etiaiisidle'eal . 

bien connue.' ' • ♦ ' 

Quoiqu on (asse. bien ]peu d'emploi de la pelote de met ; 
aujourd'hui en France (son usage' est plii& comnion en Alle- 
magne } , nous pensons que cette espèce pourrait étve cssajée 
comparativement avec les toutï'es de la zostéra , qui ont uu 
aspect fort dillerent par le chevelu des racines, des |iges , 
entrràièlées de qpelques feuilles plates et longues , tandîa 
que la con&rve-égagropile resseigble à xgx feutre, tissa de 
liLies déliées. 



y 
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pTOHjU*e même qu'on emploie celte conferve en Alle- 
magne , au lieu de notre zosière , cependant ^elmann in- 
dique celle-ci dans la matière médicale qui précède sa 
Phannacopée. . - » 

Nova ajouterons que les confi^ves méritent, à plus d'un 
' titre, fattogioa du médacia.et du pharmacien* D'abord, 
loin d'altérer , comme on le tmffmt , k pureté dea eaux tm 
elles croissent, elles conuibueut à les oclaircir et épurer, 
ados Jet expMencea de Sennebier et dlngenhouss» Là 
matière uerte formée ai prompiement dans les eaux les plus ' 
pures exposées au soleil dans des carafFes de verre , est une 
conferve qui produit, à la lumière, du gaz oxîgène, comme 
on sait. Les canforva rwuSafis et forabmSs h. gelées dans le 
feu, quoique sèches , I ctcignent §près avoir été con.sLiiîié<?s 
^ ^H if flaimne ; eUes foumisseut beaucoup de cend^ , qui 
coniienne&t , à ce qu'il parait , abond^ttuneut des carbonate 

et s alla te de chaux. , 

Phisieurs conferves déposées en tas , épqpuv^t une ^rte 
de fermentation et dévieioppent une couleur bleue dont ou * 
pourrait peuL-éire tîrer parti , selon Draparnaud» 

Ou sait que Girod-Chantrans a cru que les conferves ap> 
patienaiéutaar^jBn^ animal f et Corti a remarqué une sorte de 
mouvement spontané dans les tubes qui composent plusieurs 
' de ces productions. Vaucher a vu qu elles se reproduisaient 
pan des bourgeons analogues à ceux des polypes. Tous les 
botanistes s'aceoideni néanmoins i'recounaitre que les coo« 
ferves sont de véritables plantes , mais agames et sans sexe. 
Le prétendu numvement spontané' qu'on a remarqué, dé- 
pend de Tattraction capillaire de leurs tuyaux pour Peau, 
attraction qui communique un mouvement ondoyant , léger, 
à plusieurs de ces plaintes tubuleuses , que M. Uecaudolie a 
^M6t eu gawvs* h h Y. D. M. P. 
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MIXTURE DU DOCTEUR SCOTT. 

Comme Ils hommes de mer sont ordinairement affaiblis 
par ua usage excessif^ ou l'abus très-commun des boissons- 
•pnitOMiSQi , ik deviennent sattrenft victiiaes de fièvres ady* 
namiifiies et «tmdqiut. Des dysiesterSes c(Nii]^f{aéeft d'iidy<* 
nirniîe , se remarquent fréquemment aussi pendant leui s 
longues na?igatîons ^ cVst pourquoi les Anglais , prenant un 
ÎMéfèt pariiciilier«à Vévaàe décès affections i^hes^ ie^maiint ^ 
ont tenté Fessai de plusieim renèdes slimukns dans lea dr- 
constances ^'ataxie et dans Tadaisseaient , la prosu atiou des 
forces qui accompagnant les fièvres de mauwâsvcaractèife. lie 
docieiir Soott, jnâiàm distiiiguë, a ttouvé «a tsès^^grand 
avantage danaiVmptoida la ndxtweaahm ^> • 

AlcohoJ de lavantî^' compose. • * Z û 

Ammoniaque p\ire , iu|uiclis. •«•••3) '' ' 

^li^iifk in«VJii« . • . j<. Q ît,. 



■ 

Mêlez , dans un flacon bien fermé. L'oti prënd.celte mix- 
ture par petites cuillerées. Elle développe le pouls , excite la ^ 
diaphortee ime légère inoitieint. [ Y. D. M. P. 

* • 

DESCÉIPTIOIÏ 

lytm jnwMè jMJut nMqyer hs ^rmmre$ tadiéei pat b > 
fumée , Thmmiditë, sans aUérer Impression ni le papier j 

^ * ' ' ■ > • ' * fil . ' 

PAR Bagkt, phamtacienf 

ENlfaantlenmnéroda.BalIfttindiePiifl»aeiede)^ ' 
fai vu atve» suiqprise l'emploi dè f aeide lartarîque recom- 
iinMidé par M. Pelletier, et même sou emploi à chaud poujr 
le blanchissage des grivure.v 

•M'oecupant depuis plosiears arasées du nettoyage dea 
^ravqres , je aius uu procédé fcxrt simple , et qui ne dété«> 
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riore , en aucune manière, ni Timpression*, ni le papier. 
Rien de plus facile à enlever que la leiute brune occasion- 

On a des cuvettes ou carrés de bois Je plusieurs dimeiH 
siooA dûublés de plomb laminé, et doftt^les bû^da. aat ua 
poiMt 6idM»de inut; à IW «h» miftm db«es «arrA qb 

y ajuste un tube Je plomb de six pouces de long, Louclié 
41a litige ; ce tube sert à vider le carré lorsqu ou reat 

Lorsqu'on veut néu>ym dés gravures , telles s^des qu'elles 
fiaient , 01^ les toet daits un 4je ces caxx^s , et ou verse dessus 
dfe ijaaiiidfi finitaiiia "froidé^-cm. ks 7 Jusé^^ounièr qiwi»^ 
cinq , six beiffres , sdon ^^elles aont pli» ou moins em- 
preintes de fumée : au bout du temps néceasa^e , on retire 
Teau ^ le tube ; ou incline légàfenient le qui eît 

placé sttr deux tréteaux : eede première etn , qui en mri 
très-foucce, a ouv(Tt les pores dupaj^ier €t di&jpci^ les ggft* 
Tiurés à recevoir un bain alcalin. 

On repasse de nifhyelle eau sur ces paynres ; alors oa 
Terse dessus le bain akalin composé avec la potasse per- 
ksse , et marquant deux. dfijfp^eaàlWéoiiièUv^deaaels ^ on II 
BMt-froid , et onie laisse agir sm^ la ^vne pendunt une 
heure au moins, et deux li cures aà plus. Lorst[ull y a des 
endroits d'une gcav^re qiii soui plus^^les ^ pn y passe 1^' 
barbii d'une pbntte Wen;)é9ecemenl ftourjvenottyeller les 

surfac es du liquide ^ au bout du temps née essaire on retire 
Teau alcaline qui a nettoyé en grande partie les gravure ; on 
y dè Fean oWra ponr lies kver* 

C'est à cette époque que Ton verse le bain acide , com- 
posé d'aeida muriatiqite oxigéné, conctflàùréf.uue partie^ 
eau , six parties : on met sur le gmtté^ eoinrerde, «t on 
leJhnsse en actkin pendiint*«nto henveou deux ; tm a soin de 
4es visit^er de temps en temps , de les agiiei^ dans le bain« 
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-'Lorsque Ton croit les gravures suffisamme&l blanches ^ 
xm retire le hm màde , on le oonaierve dans mie cniche ^ afia 
4» le fidre senrir i d'autres en ajottintil «A )fiea «bohis d'acide 
inuriatique oxigenë. • » 

Oa passe sur les gravures uu bam. d'eau , qu'en hlsse- 
e^ouraer une deau-heure ; on ^retire alors *les' gravures de 
1 eau sans la soutirer, poilr éviter qu'elles ne se collent les 
unes sur les autres : on se sert d un rouleau de bois ^ et un- 
ies porte sur* ttit lit de papier disposé à cet effist sur um 
table ; on a soin d interposer Ju papier entre chaque gra* 
Ture ^ on ks met ensuite en presse pendant un jour ou 
deux : il est rarement néeessaire de recommander unie 

seconde opération. 

On a , par ce procédé, des gravures bien blanches et bien 
nétoyées : le papier qui n'a .pas subi d'ébuUition du bam , 

ne se trouve pas affaibli j 1 impression n'est nullement alté** 
tée : eu' un mot, les gravures, reprennent .leur premier 

Il y a une infinité de petites précautions à prendre ponr 
certaines gravures j dont les papiers sont d'une mimvatte 
eompositton, pour «certaines tackes qui ne cèdent pas à 
l'emploi de 1 aeide muriatique oxîgené : miiis je serais trop 
minutieux s'il fallait entrer dai^ tous ces détails^ la manu»' 
tention les indiquera à ceux qui suivront ce procidêw 

Voici une remarque que je crois indispensable de faire ^ 
relativement à une gravure <j[ue me remit un de mes amia^ 
Cette gracvure était tachée par les égonttures d'un tuyau 

de poclc 5 j'employai sans succès l'acide muriatique oxigéné : 
l'acide sulfurique , très-ailaibli , fut ce qui me réussit la 
mieux- Au deuxième bain la tache a disparu totalement. 

9 

* _ Jl 

Note sur Vavtlcle précédent , par J. Pelleiîijr. 

La propriété dont fouit Tacide muriatique oxigéné , de 
détruire toutes les couleiu's végétales , a eu un grand nom* 

Jnnée^^ Novembre. . 5a 
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cet acide av(x beaucoup de succès dans le Uanchîment des 
loites. M* k Chantai l;a cpsi^àiié poiu: le blauchiwge 
des estampes et des Bvres ; mais on sait* arèe-^pseUe pr»- 
dcnce il faut se serrîr de cet acide puissaut t son usage, 
couiië à des personues peu Imbiles ., ou muefi par des motiii 
dlméiét qm ks diétoomiênt de prendre les précamioi» 
conveuablës , a eu des tnconvëniens si graves j que Ton a 
é si la découverte de cet agent avait été un service 
du i la.sQcâélé. On doit donc des remeiciiwiis aux 
peraonoes qui , parvenues ^ â force de eoius et de UiLon- 
nemeoSi^. à' jiouvoir oakuier et luaiijdseir: les ûââts:de cet 
acide , veulent bien nous confier ks loim-desoMns-^pt'efo 
possèdent', et^fusqu aux precauUons qu'elles preuneni pour 
jréussic dans leurs opératioa§« ^Mais ces précautions qu oa 
est' oUigé dè prendre., ét qnp Jes selienrs qui s'tioeupent ds 
blanchissage: des livres, (mt souvent négligées y comme on 
s en apercevra mallieureusemeut dans quelques années, 
font débirer <|aW treave 4lttlqa.e knoyien de parvenir an 
même but avec plus de facilitai et moins de danger d al- 
térer le papier ^ d'aiUears il est des taches que Vaàà» 
ja wia l ii ptgéxigéaé ;n€ peaÉr^wr^idîspaiidtre^ M.«Bagetii» 
apprend lai*«éme qa'il n^a ptt > avec Fàcide muria tique 
oxigéaé i détacher une.gravmc sur laquelle étaient *pniH^ 
dss dgdiittûtes dW tuyau defioèle;, et qnlil-Ji'yMt parveop 
qu'en employant Tacide sulfurique étendu. C'est daus un 





1 







l'acîdè laitadqiie'; JiOMeuIénmi fai réussi k enlever ces 

taches partielles^ mais J'ai iàk disparaître la cotileur en fi^ 
mée j et Teucre dont les £èuiUes soumises à rexpérienc&ëiaiaot 
touillées* Le même moyen a été dqpuis mis en usage beau- 
coup plus en grand par M. Pertin , relieur, et je pui« 
assurer qu'il a parfaiiejpeiit rpussi* , * ' u -, # ' 
AI. ' Baget semble craindra que Ja «haleur .epiploj^ 
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n%iîtère* le papier , mais Fcxpéri^ce seule doit être- con- 
sultée dans ce cas i ^'aWt^^o Q^'l^'^i^^ P«^s baiif prolongé 
pi] *i)|i9i0uf cmixiili^ qiC^f^ifniplpie. lie de cab- 
riqac^ capable de faire fflssonner Veau^ sR[>u|eiiu pendant 
quelq]aes secondes e«t toujours suiUsant, et nous paraît en- 





■ 




n 




II 



tiens alcaline*. Du reste , j'engage M. Baget à refaire ces 
i^jçpiérience^ ^ personne ii e$i plus ^ue lui d^s.le cas d'ap- 
pilier l^li^té pa les inçQBvSiiiiens de celle "méthodev ^hk 
4^oi*i6h Sondéê sur rexpérience ftteia iQTaiidblement Fopw 
nipn sur ce procédé , que je n'/ii propiQsé que parce qu il m a 
«târir quel(j^es.ai{aatagesf 

' t. . » . . • 



:• ' t. 



SUR LA CONVEJaSION DE L'AMIDON 
*jE& tnaUère sucrée^ pca^ Af» T.de Savss t r s. 



'{12 XTRAîT. ) * 

avons mipcemc^û!eiitae^^ 

teurs de la conversion de Famidouen matière sucrée, par 
Tii^^ermède de Facide siulf^irique. Les expériençes faites siu^ 
suiet^ fcés^ntaieiii il y a.tjaelqite temp^y nAdovi^ sttt 
térêt ; non^-seolement le ^djdi^ la traftgmutalipBr d^ua priiH> 
cipe iiiiiuédiat en un c^uire , était uè^-intéressant par lui- 
même , et pouvait jeter un grand jour^ sur piusieujrs phéao^ 

. mènes de chiinîe et*d«.ph;sîologîe végétale ; aq#i|i'îi dos^ait 
à la société nn produit qui , dans plosieim eirconslaiices , pon- 
vait remplacer le sucre de canne alors très-cher , et dont le 

. prix augmenuiit saoft €esi|9*.Quoique ce dernier motif là'^^fe 
pins l^jenreosement, le premier est plus que su(Ss»nt pour 
faire lire avec iuicrèt le beau travail que vieul Je publier sur 
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cet objet M. Théodore de Saussure, par un mémoire &ml 
nous allons tâcher de présenter Fanaljse. 
" "Les cUflifites qui <mt refeté le procédé cfeAL Ki^ho/T, 
pour convertir ramiclon eu matière sucrée , ont ajouté à la 
découvcrtedecetautcur, plusieurs observations importantes^ 



i 




3 


PïTii 



dans la prop(Htîon de ses élemens, ni comment s^opère' h 
Uansmutation de 1 amidon en matière sticrantef 

M. de laKive a reconnu que dans l opération de M. Kir- 
tl^ff, il ne se dégageait aucun gaz , qu*eUe pondait ûm 
sans contact de Fair, que Facidè sulfiiHque n'était nullement 
décompose, et qu'il n'entrait pas dans la composition du 
sacre produit \ M. Vogel , par d autres expériénoes a eon- 
finné ces observations. D'après ces résultats et Taetion bien 
connue de Tacide sulfurique sur quelques substances végé- 
tales, ou d^vail conjecturer avec IM.Vogel^ qae^riniluence de 
Tacide consiste 1 enlever à Tamidon une certnne quantité 
d oxigèue et dliydrogèna dîns les ^oportions qui forment 
rcati. • 

Pour véniicr cette supposition , M. de Saussure a succes- 
sivement eiUplojé la synthèse et Fanalyse. Nous ne rapporte* 
rons pcte en détail Topération , ellè ne (Bflire* de ceAe d« 
M. Kirtîlioflr, que par une exactitude extrême dans les pesées 
des matières employées , et dans une foule de précautions né> 
oessamrponr obtenir des résuttlts constans. Nous ferons seô- 
lement remarquer quelle a été conduite à la chaleur d uns 
lampe d'ai^cnt, qui a entretenu la température du mélange 
1^93^ centigrade pendant 4^ heureis. ' 

Jâ* de Salismire s'est servi de Teau de baryte pour sépar<>r 
la mauèrc sucrée de l'acide sulfurique. 

Les résultats de cette belle expérience ont été la formatioa 
de 1 1 0,14 parties de suciv.ponr tob parties d'amidon* 

Puisque, ifit notre antenr, dans un mélange d'eau , d'acîdr 
sulfuriquei et d'a^dou , celui-ci augmente de ppids ^ eu le 
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convertissant senlement en sucre , sans que Facidc sùlfuriquo 
et Tair entrent dans la composîtioa de la matière sucrée y et 
MUA qa'il se dégage aucun gaz , oa ne peut attribuer cette 
augmenlisrîonde poids , qu'à la fixation de Feau ^ et Ton doil 
admettre que le sucre cramidon , n'est (ju'uric combinaison 
d^amidqn et d'eau solidifiée. Viniluence de Tacidc dans cette 
opératioii pafnU se bocner i augmenter la fluidité de la na^ 
luliott aqueuse d^amîdoft , eC k ladlîter ainli la conibîniâdpfi 
du ce dernier avec l'eau. 

Li^expUcation qu'on vient de donner sur jU couyenioil dç 
ramidon , a été omfirmée par les résultats en décompositioir 
de ces deux substances. 

Nous ferons remarquer que lorsque l'opération est hîen 
£ûte , et que la chaleuj^ a é(é cqu^nue assez loag;tem]^, il no 
reate jm de matière gommeuse , celle-ci u'étaut qu^en pas-^ 
sage de Famidou à la matière sucréev 

♦ 

jtnpi^SQ de t^miào¥U* 

M. de Soumre a prœédé* i Tanal jse de Famidou , en 

opérant la combustion dans le géz oxigcue , après Tavoic 
divisée par duqu^ute fois sou poids de sable tcès^ur , dans 
lut tube demre£Amé par sou extrémité^ioférienre, courbé 
i angle droit ; Fextrémité supérieure du tuhe^ est année , et 
fermée par un robinet* On fait le vide dans le tube après T 
avoir introduit la matièi^ , et alors ou le remplie d'oxigèue \ 
la matièie est alors entièrement brûlée pa« Foxigèaei pas 
Fintermède de la chaleur que Fon communique au tube* 
Lorscpi' après avoir 'plusieurs £uis cliauiïé le produit li- 
^pûde rasscnibié et coadeuséaufbuddu tube, il uofirQ plus 
pour résidu visible qu tme eau claire ei sans couleur, Fou 
juge que la combustion est parfaite ; en tenant compte du gsat 
oxigène employé, du gaz acide carbonique formé et du pioduit 
du gaa azote, ou a toutes les données pour Ccdculer la pro^ 
portiei» des élémcâts de Famîdon. Eu prenant tai mo^ënne dfr 
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éeox o^énMtàî M. de SBomian^tNsmé ^fae loo ftfù^ 

d'amidon «^ché, à la température de Teaa bouill«iate col- 
tieimeiit , abiCrafidiKi £ûie des cendre» , * 

Carbbrte. 4^ ^9 

Oxigènc. « • ••••••••••• 4^ 3i 

^Hydrogéné 5 go 

Azote. J • • • • o 4^ 



. lOO 00 



Le sucre damidon analysé jm l» même mojea, 2 
donné 

* 

Carbone 87 29 

Oxigène 55 S7 

Hydrogène 6 «4 

- - s 

100 00 

. ' • ' ... 

La comparaison entre ces deux analyses montre, collfil^ 

mément à Texpéricnce synthétique , que la dilTereoce entre 
ces* deux substances tient «nkpieinent i une plus S^^^ 
qttantitéd*efta ^^eMôre^bins k madète'swxée.ÏMfi^ 
d'eau que contient la matière sucrée se trouve se uteinentSBCOW 
plus grande par l'analyse que par la synthèse ^ puisque noas 
trouvons ici près de Tingl parties dWa 6xée^ anliea de dix 
que nous ttvons trouvées par la synifcAse. Maiskf^^ 
synthétique ne peut pécher que par défaut, parce qued»i* 
cette «^ration on peut éviter les pertes , suj tout celles <pJ 
sont dtœs k an commencement de torréfaction de la m»^ 
analysée. ' 

M. Th. de Saussure a aussi fait l'analyse du s»''^ ^ 
Raisin. Cent parties de ce suere- desséché a la temp^^*^^ 
l^eau bouillante , donnent - - 

Carbone,' ' . 36 Ji^ 

Oxigène. ... :\ ....... . 56 5i * 1 

Hydrogène. . */ 6 7^ 

t oo 0 



M • ■ 
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X)*apr& et$ Tésvûmm m ymt'sptiàiè sacré àt rûîttet celui 
<l!jmidofc ionf; identiques dkieleiir eompositiaii : .fli ne 4li£t 

fSàreut pas plus dans leurs propriétés chimiques. * ' p 
II n'en est pas de même des sucres de camie et de betle- 
>rave, qui, d après l'analyse de messieurs Theûard et Gay<« 
Liussac, analyses que M. de Sanasure a confirmées, con- 
tiennent quai ?intc-deux à quarante - trois parties de rar- 
iione^ .et cinquante-sopt d. hydrogène et .d-oxigène lions les 
proportions qui forment de ^ Feau. On voit par-là qu'ib 
contiennent plus & carlxine que les sucres de raisin et 
d^àmidon. ' ' 

M. de .A>aussure a confirmé plusieurs des analyses 
|aitea'p«r messicors Tkenard et Gay-Lnsaac. Les analyses de 
la gomme arabique, de la gomme adrangtinle, de Aucre 
de lait , sont presque identiques. Cepcudant. M. de 
Sàiissure^aniioiice des sahstancéa végâales n'étaient ni 
«Icoholiques , ni résinenaes , m ànileusea , . et dans lesquelles 
1 hydrogène se trouvait en excès sur les èlémens de l'eau. U 
•ne cite cependant ou un exunple jde ce iail, c'est r.a2ialvse 
rf»l.«,nîe. ^ . . . . l 

: Cent parties de sucre de manne piirifié] pnr l^pc^inta« 
lion de sa solution alcobolique et desséché à la température 
4e feau bouillante , coutiennent yabsl,rgctiou liaite d&l!4un^4o% 

' ' Carbone. 38 Si ' f - ■ 

Oxîgcne. • • é • ^ . . ' 53 • *6 ' » " 

Hydrogène. ; ' 7" 87* 



. L'analyse que nous venons de donner du.;niémoire de 
de Saussure, doit suffire «u^ p^sonn^s qui^ ne cher* 
i^nt qu'À èM au e<iiiiifl:i»;de,Kfideifce» drtihmt ig»» 
eonnattre les résultats des découvertes et des travmni'StfBen^ 
tifique?; , ou du moins qui se contentent d'avoir une idée gé- 
Iiéraie dca^procédés. Mais.n<ms.engageon5 auicontBairey ceux 
^tp^ ycjnlenft se livner Adea recherclm iiicJaichiniîfrffég^^ 



\ 
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& Ike él aédhtr le némoire original 4» M. de &iii6siim|^y 
(b j tmavmmt o&e feule de détails que Testée ^ aosi» 
était prescrit nous a empèclié de douaer. 'J. 
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wbsmAIftB MES SfiISSCSS XÉiMUQAJLSS) elC. , tiOia* J S* 

I 

(Actido commnii^ti* par M. Laubekt^ ioi^^ccteitf général] • 

Deplis le dernier compte qui a été renka , dans ce bulle-* 
tiii| dm dktioiinaire des scmcei médicales^il » <lé publié 
qà^4ie ¥oliiiiies de cet cmmige isiévessivc ; ces vehunee 
sont : lo 7*. , le 8^. , le 9*. et le lo^ 

Les médecins ajant beaucoup perfectionné, depuis un 
deBMÎèek , la pntie rationnelle de le science et ses mée 
tliodei curatÎTes, il éuit indispensable de rémir, d'jq>ris 
Tordre alphabétique , ({ui est le plus commode pour les re*» 
clierohes , tous les résultats du rai&onfienujnt et de Texpé* 
lieuce relatifs à Tart de gtiérir, pour mettre le pntîcicn 
i jlonée de Toir d^mt senl coup d^erâl Tétat aclud de nos 
connaissances dans chaque espèce do maladie. Ce tra- 
viûl ayant été coniié à des bommes animés du zèle de leur 
état, e^-i|ni réunissent tous les moje^, nécessaires pour le 
remplir d^une manière digne de leur réputation , il n est pas 
surprenant de voir chaque volume <\cçueiUi ^vec uni, nouvel 
intérêt cette masse de piges éclairés qui suit la carrière 
des sciences inédicales d^s tout le monde savant, el de le 
voir recherché par des hommes étraiii;eis h la médecine , 
mais qui cqpoaissent le prix qu on doit attacher aux progrès 
^dif I m n ièi ei , dans les différentes bvenoheë des èonnaûsanees 
■nuDamee* 

Ayant accepté la tâche difficile de rendre compte au public, 
des volumes qui ont déjà paru après le sixième , et de ceux 
Qui parattrbttt ^ je dois |ni rappeler qu'il est impossible d^* 
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tajf^^ ^^rniém èà -pmdét tmp d^deîl , un jugement bteti 
exact siTT un travail composé de petits ouvrages isolés , jnais 
qui seTattachent à d autres ouvrages qu'on u'a pas sous le» 
^rax, pour eu voir Teiiseiieible, reoomiAltre ce qui pMintif 
manquer À cliacnn d'eux, indiquer iesrépétHioiM qu'ils pour* 
raient contenir, et que la maiiière dont il doit uécessairenient 
ftVxécuter , rend presqu'inévitables , et mettre le lecteur 
en éM devoir li h tâche qu^on s^est proposé , est remplie da 
la manière la plus simple et la plus convenable au sujet. 

J'ajouterai que ce jugement ne sera jamais porté d'uoe 
luttièfe satisfaisante que par k public lui-même , qui est 
|»Ia«é dam la position' de tout voir et de tout examiner sans 
prévention , et avec connaissance de cause. Je ne ferai donc 
qu'ciûeurer les objets les plus importans j et présenter au 
leétetur les points de vue les pluâ saiUans, avecTidée que je . 
xne* sois fermée de chaque article. 

■ Corps étrangers. — Article très-délaillé sur les substances 
qui s'introduisent accidentellement , ou se développent dans 
ie» difiéreiites parâes dli cdrps humain, avec Texamen des 
affections produites par leur prési^nce , et la nécessité d*en 
opérer 1 extraction. Les observaiions nombreuses qu il con« . 
tient, peuvent être d'une grande utilité dans les cas difficUei 
de pratique. 

• On trouve à Tartiele dartos , les oliservations de IM. Fré- 
déric Lobstein , sur le gubemacuUun U^Usy faites dans diifé- 
reiià âgés du fœtus. L'auteur de cet article ^ compare Tétat 
de ce cordon k celui du scrotum , dans les mêmes époques ; 
il conclut de ses observations , que le dartos et le gahcrnacu-- ' 
htm testà , ne sont que le même organe , et que le prêter 
ii*est qtie répanouissement du second. 

n tïOttS semble qu*à î*article déchirement y rauteur aurait . 
du parler du déchirement des plexus du cerveau et de la 
substance cérébrale que Ml>rgagni et Valsalva avaient déjà €^, 
occasion d^ol^serv^r plusieurs fois , daps les npoplexies dft ' 
cerveau* ' 



Digitized by Google 



5o6 



BULLVTIK 



h descriptioii asalomiqM des corf» fibraix., fihra-cartilagi- 

neiîx , et <j\ii présente nt quelquefois des points ossifiés. L'aa-! 
tnux ûtsefii leur posiuoa 9 douue 1 iuâtmre de leur développe- 
ment, des idtératiooft qu'ils prodovenri sur la p^nté^ des 
•ifiies qui font oonnailre leur existence et Icnr aiége , da 
traitement qu'ils exigent , avec les raraotères qui les disliu* 
ffuent d^ tiimcin s squiireu^es* Ces caracUi;^, oii( été bifeo 
établis par les éciiTaioa «aodetues., «t s«iHoui par çeux de 
notre tanpa. 

Le même auteur a fourni 1 ai ticle désorganisation , en 
preBaot ce mot comme sjmonyme de cuuténsaiion* Çetie 
désoi^uisatiou ariificielle est pvcfduito par le fisn ou par les 
agons chimiques. desjf^ne Icsagcnsq^ il faut exclure 

de cette oparaiîou ek ceux qu'où pejut employer, avec avan- 
tage; la mamère d'appliquer ces demi^ , pour éviter lei 
ineoiivébieiis qui pourraient ^résult^ jde. leur grande eflfea* 
eité; les formes les plus convenables des înstrumens cauté- 
risans. U s'est beaucoup étfflidii .sur d'usage du caustique 
arsénîeal , qur'il a appliqué ayee silccii^ sur ,qa#lquea.ujbcéies 
non cancéreux qui avaient déjà résisté .aux autres , moyens 
ijuractifs. 

HabiUide extérieure ducorps.^^n j trouve Tliistoire des 
ioductions que celte habitude peut fournir, dans les maladies. 

Cet article olï're une collccLion d'aphoribine^ du ressort de 
ia séméiotique ^ qui sout dju pius grand intérêt pour le pra- 
iieien* « * * -, 

• A Tartiele craduit^ Ton examine ces évacuations pro- 

tluites parles niouvciuens et par les secousses de Texpectora- 
tîon , sous le rapport de la matière qui les ibrme , et des 
différens caractères qu'elles pr.ennent dans les maladies. 

La doctrine des crises^ dans Farlicle de ce nom, et des 
j|ours critiques, se trouve établie d'après l'histoire d'un grand 
jBombre de maladies. L autefir de Tarticle a prouvé, par Tob- 
servatiou , que la plupart des. maladies se terminent par des 
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critôs pl a âbftnié les signes gënéraiR'de la peitarbatioii cri'^ 
tique, et les signes parlîcùlîers i^iiî imhohçffnt les crises.: - 

Dans un premier article y l^s dents sont examinées sous- le 
rapport de leur strucUire fit de \mr., étsit {physiologique. Lé 
lecteur sait d^avauce qu'il y trouvera tout ce que Tanatomie 
comparée nous a appris sur la conformation des dents et du 
h<^âtt puttietiX y élit le dévelopj^etikeiit de l-ivoii^ cfl de Vé^ 
inâil , sur la mtiilfiire aved liiqfaeHê ee développement* a * Keti 
dans le fœtus et dans les dents de remplacement , et les chan-*- 
jgèknens qae les nUekcmnes épnmteat dails tel» diffiièeiili &geé 
>dela-vie. : '-'•»'• * » ■ . • . . . < ■ !■ 

Dans un second article , fourni par un autre collaborateur, 
le même objet est considéré souy le «apport pRthologi^Jue. 
^'^aàtear nous préisente^ avec 'beaut;oit}i de ttiëtlM^de' et de. 
clarté, les différentes maladies qui aliaqueiit les dents dans 
letir tissu, daii^ leurs conlseicibiii étleurs prc^riétes vitales^ 
les moyens croployés par la nature ^pottr en réparef la' fturf- 
tliré , lorsque la consolidation peut avoir lieu ; il traite de 



r 


m 


■ 


a. 




1 



il dterche a dëtermhrilr la caàsêf^ des différentes es^eês de 
Ciric ; enOn , il présente les moyens les plus propres pour 
prévenir ou pour cpmbattre les maladies qui attaquent ces 
t>rgM«s ^ ou pour réparer le désordre qu*ene8 oceasionneiit. 
Ce petit traité réunit des notions précieuses pour les gens de 
Fart; et pour tous -eenx qui' attachent à 4a eoniservalsoii des 
dents rimportance qu'elle mérite. 

' On doit au même auteur l'article délétère , qui est entière- 
ment neiif, La chimie qui a appliqué primitivement ee mot 
mk gaz ennemis de la vie , feurnit presque Ioîm les matériaux 
qui composent cet article ; mais ils ont? été classés- avec mé- 
thode , et on y fait sentir rin]|K>rtaacè dés secours quela mé- 
decinèa retirés des dernières découvertes ehimiqikes* 
' CosniéUque. -—On pourrait comprendre sous ce nom la 
pharmacie du boudoir , comme Ta di^fort élégsmiment Tau-* 
tenr de Farticle.' II Ae- âiot pas exagérer-les vertûs d^ ces 
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•Oflei pgépaimtiopi » «tttont de ceHes gort iac oMnfi p 
Hmpè^ d*élBicer parleur atoyem les ottttiges âa fenq^f 

il ue iaut pas les proscrire toutes. 

« m Eitimer Tanain quiddam âOtm m M ^ i ttÊ i^tâM 

« 

H faut se méfier des cliarlalans , qui ont souvent raison , 
parce qu'on ne sait pas avoir tort. TeU som les principes sur 
hiqiiebrarlickaétéécril:oa&il mention des cefniétiqiiee 
les plus usités, et les cas denslesquels il eonvienl de les em- 
ployer. Le même auteur a donné aussi , dans ces deux vos- 
lûmes , les articles cristallisation et dépilatton qp!oa lit avec 

A Tenide etfief , on y considère ces sves ossoix^ sons le 

rapport anatoniiquc et pathologique ■ on y trouve tout ce 
qui est relatif à leur structure , à Icui* articulation , à Icucs 
snsladies , el ee qu'on dois penser dejeur prétendne lus»* 
Ûon et de leur enfoncement. 

Les articles coude, cuisse , etc. , du même auteur , se font 
leni remarquer par Tekactitude des descriptions anatoiiii** 
ques. Mais Vartiele défiât , outre les notions les plus exactes 
sur ses différentes espèces , et sur les manières d'eu pra- 
tiquer Touverture et d'en procurer la guérisou ^ présente 
aussi tout ce'que les progrés des sciences médicales opposait 
A ropinion des dépôts ktteuz, en fixant Fidée que Fendiâît 
se former des maladies que le vulgaire attribue à rimmeur 
laiteuse. 

létiBrWÛd^ciJtiultè^idéaM^ eon* 
tiennent tout ce que te lecteur avait le droit de demander 
à un rédacteur très-versé dans l'art des accouchemens. Il y 
trouvera , en ouxre , une série de préceptes miles , et que Toii 
potumit regarder cODune Thygiène des femmes en cou^e. 
' Des considérations physiologiques d'un très-graud intérêt 
fondées sur la respiration plus ou xpoins facile dans les; 
différentes positions da tq^dad^^setrouTentà rarucle coucher,. 
Comme on lit arec plaisir tout ce qû sort de la plume 
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étég:\nve de son savint rédacteur , jci suis persuadé que h 
public doit tKNiver cet article trop court. 

Couenne du sang. Cette coucrëtion a été regardée par 
quelques praticiens , comme un des signes généraux .des 
-phlegmasies» L'auteur de l'article examine cette opinioii et 
la i-eduit â sa juste râleur. Si Fou fait attentioa aux motift 
qui décident le praticien à prescrire Isf. pUlébotomie , l'om 
Terra (jue cette concrétion menibraneuse , ne pourrait, tout 
m plus y que confirmer le diagnostic déjà fait , et mémo 
dans cette manière de Fényisager , sa seule indication ne 
serait pas concluante , puisque la couenne se forme souvent 
dans les fièvres adjnamiques. Les substances qui sort^ 
^ de la sphère des propriétés TÎtales, titrent sous Fempift' 
des al tractions physiques et chimiques; mais le sang n'étant 
pas modifié de la môme manière dans les dîflerentes ma- 
ladies, l'état dans lequel il se trouve lorsque l'émission a 
lieu , doit contribuer à la puDduction des phénomènes qui 
se présentent au moment de la coagulation. 

U est très-utile d'insérer dans cet ouvrage les formules 
inconnues , et qui contribuent à enrichir la matière médi- 
cale , mais je ne pense pas qu'il soit convenable d^y eonsi* 
gner des procédés de chimie très-connus. Un lecteur uu 
peu sévère pourrait dire : Non erat hic lociis. J'ajouterai 
que ces procédés isolés , donnent souvent une idée inexacte de 
la chose elleHRième. Anisi , on lit ià Tariicle eukfre, qu*<m 
prépare Foxîlnurîate de ce métal , eu le faisant dissoudre dons 
Facide muriatique. Un lecteur qui ne serait pas versé dans 
les sciences chimiques, pourrait conclure de cçt énoncé ^ 
que le sel appelé oximiiriate de cuistre, au moment où Fou 
écrivait cet article , u est qu'une combinaison du cuivre avec 
Facide muriatique , à moins' qu'il ne sache tout ce qui s« 
passe dans ce procédé; et dans ce cas y il est inutile de lui m 
dire davnniiigp. En faisant cette observation, nous n avons 
d'autre motif que de voir éliminer de cliaque article tout ce 
qui pourrait lui être étranger , etnouii.nerendons jpas moins- 
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jusuce à Fauteur, qui nous a iluiiné un petit traité sur la ma^^ 
nière d'employer i^iilein^t ses prépara^ns ^ e( les moyenf 

Ton l le monde coniiâit rin^uence de la lumière sur les êtres 
^gfiVlitîjé^ Si i ou avait étudié avec soin les modiiicatioiis 
Ipl'eUe pei^t iqpporteir |r chaque appareil ^ on pourrait avcoi: 1m 
((eiiiiai8saii«es nécessaires pour décider , par Tolmvfttlioii'^ si 
les vaiitilcs de couleur, dans rcspèce liumaiaCjSont produites 
par la kunière , et sout^^par conséquent accidentelles, ou si 
elles 08 uimsmetient .par la génératiou* L'pateuif^de Taiticle 
couhut embrasse la prciiMève» opinion , mais 3 conseille sage^ 
inetit dé couvrir d'un voile ûmpéuétrahle Iji temps (|ne la na- 
devrait employer pour pçofiuire ces variations. iNous ob-i 
«jervcipns seulement qne la cafise de la cocdeur dept à une 
disposition organique, et quWn'a pu encore eonstater si 
^Ue Cbi originaire ou produite par des influences extérieures. 

La débUité est examinée %m&. le rappon^ dqs phau^gcmens 
qu elle produit dans ^s diiJi&eDtes fonctions , soit jqa'eUeatt. 
son siège dans le syslième nerveux , soit qu'elle ait irappé la 
coatractilité , dans 1 ensemblCjOU dans une partie de Técono- 
mie animale : souvent elle ^t secondaire ^ çt^sultç d.'nne7lé- 
sion essentielle , ou provient^d^aHectionsmorales* L'auteur la 

^iiii (laiKs les didci'eiUcs maladies , distiii^iie les eas dans les- 
,<quçi«^ elle ue ser^ t. qu'apparente, et pourrait induire eiji 
#iTeur.le praticien ^ ooinme V^xaItatiûn 9q[lpç^t|^u^.,df^ 
jtronipc souvent dam }e conunencement des fièvres adyna* 
miques , et même des fièvres alaxi(jues. Euiin , il Tétudie 
jclauj» ses rapports ^vec la thérapeutique. Les ^orcj^ vitales 
lioiv^t ^ixp le thermomètre du médecin près.dcs m«^dies* 
Cet article nous donne la mesure des autres articles de Tau- 
Mui*^ tejj» que crai/2to, co^a^e^ etc. • ; , .. 

L'article cmp de s^fig Iprme une eqpèce 8i;yii^émenit 
À ri article apojdexie. L'auteur rapporte J^etxx observations 
d uu grand intérêt pour la paiholugic sur Tapoplexie pulnio- 
nwe c&iputanée. 11 Vr^tfi cusuilc des eilets d an coup de ^o- 



Digitized by Google 



D£ PHAtlMACIS, 5xi 

leil violent sur la tête^ des symptAmes fttiheux cpiî pour- 
raient en résulter, et des moyens que Fart doit «mployer 
pour obtaûr la éolutioii de lâ mâladîe.* 

* OiiriKt k Pmnîèle trf clique le tndteaient employé par I^a^us 
Auréliauus dans le uaiiemtnt delà céphalée, rapporté pour 
donner une idée de la méthode iOpte onîvaieiU les inédecin» 
de la aectB' médMHlîqiie ^ «l .quelques rappiocheoieBa «ntnp 
cette méthode et celle employéè de.jnôs jours dan^ diverses 
maladies opiniâtres. r . / 

• A Tafiide fjskin , le même auleilr oontid^ eettUrpUeg* 
ûatie «aoBiiÉe :aigiiè ou ehnooMiue; On t cômmeiiee fMr 
donner ^quelques généralités analomiques Je l oigaDc, on 
'décrit la cystite catarrhale aiguë et chronique ^ les cau^ 
J^jénénles , cm ' loeaka ipiî pr#dwaent ces afiêotions:).* oli 
:tiâilè ewHite de^T-inflammatk» de tontes les memiiranea, 
que Ton divise aussi en aiguë et en ehionique, avec les 
signes qui.^i(au connaitre ka^aa.dans .le^uela la. cystite ai- 
ai^licuid'è^ idiophatique^e serait que symptom^tique* 
^L'auteur nous rappelle tout ce qu^ est du, ressort de \^ thé-- 
_rapeulique , dans le iraitemept de cette nialadae , et T^m- 
j^mtiie . de jso^ ^vj^ jjMStifie sa 

. • X>es article^ œuperose , croûte de lait , dartre , sont le ré^ 

^sultat de la longue expérieuce d un auleiu^ qui occupe le 
«premier rajfg J^. savans ipii.pnt écrit ^sur la pathq^- 

V ; 'Crâne ^ comidér^S mis le rapport anaiomiqne y nous pr^ 

sente les principales considérations relatives à sa formatiQ^^ 
sa ibrme , sou extension, son épaississeiuent. L'auteur s',a|.* 
tache À prouver que la forme dtt crine est détenninéç^par 
le cerveau , et ^tïlblit , par ce moyën , une des hase^ dVson 
système craujLoseopique. Considéré sous le rapport patholo- 
gique^ on examine les divergea lésions qui peuvent arriver 
*a cetté b'<^te b$séuj^^ et celles qui poum^ent avmr lieu dans 
les parties molles qui la recouvrent , ou qui sont comprises 
daos sa cavité. Ce» liisions so»t examinéei^ reiativejgaent aux 
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Ihifttnufiefis ^ et parmi les accidens auxquels elks potirmient 
doonûr lieu , on u'oublic pa& les épBuckemeoâ , les effets de 
h wmmotàfin , lot tiiUflimn^ i ît 4i4ërentes partie de cet 

avec Lcaucoup de piéu^ioa. ■ ^ ' ■ 

Cràmoscapie» IfOfuàam. ipa auribife diffiésens siégea anx 
iaeaités monlei eil trie - ^ q îo iine \ mais personne , ayiim le 

^^octeur Oall , n'avait pris le erâne comme type du sya>«fne* 
Ce savant, et ceux qui Font précédé dans la même carrière, 
#e seul effercé» d'étftUir une doctrine «pii « para probable 
tant qu'elle n'A pM ^télnen approfimdie, et qoi a perdu de 
sa probohilité lor.squ'uii a prétendu l iippuyer sur des preuves 
iuconlestables. Les auteurs de 1 article ont iiatit sentir toute 
k AiUesse des beset de ee synine. Toisft « ^e Ton pMl 
^dife de pl«sn«isotiiiaM# sur Tèncépliale, se rédiik à «M 
chose ioi t siuiple et que tout le monde sait , c'est-à-dire qu il 
exerce une graade iaiiiiaiice^sttr les £Hftoiîons osgeniques. : 

Curatif^ curatlon , cure. L'auteur de ces articles examine 
Jusqu'à quel point oii doit oompter sur les indications curati- 
ves \ s^ilya des maladies que Fon ne pùisse ^as espérerde gué» 
rir , et d^antresdonton ne dbîve pas même tenter la gnérison. 
Ils'occnpedu scnsqi\ Oîi Hoii donner au mot cure^ traite des 
différentes cures , passe eu i-evue les maladies auxquelles 
elles sont applijcdffet; ^ïdles Ijne T^atuctaei de la scienoe 
peut faire regarder comm^ curables , et les caractères diaprés 
lesquels on peut déterminer la curabilité d'une maladie* 
' Tous les raisonnemens de i^auteur sont fimdés sur Tobser^ 
Tatiott» 

Il y a quelques articles, tels que crai^atc, culotte , qu'avant 
d'en faire la lecture , on serait ten(é de re^psrder comme peu 
. intéres$ans , et qui cbarment le lecteur sous le double rapport 
de l'érudition ei de l'utilité. On n'écrit pas avec plus de fa- 
cilité , et il est difficile de mieux réunir l'utile i 1 a^éable: 
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^ . (iC même auteur apassé ^ revue, à Tarticle déUgigition , ce 
qu a été dans tous les tems Tart d^âppliquèr les Imndages , et 

îl a* su épargner au lecteur les détails manuels qu'on trouve 
dans les livres élémentaires. Il s occupe de quelques faits pa- 
tliologiques d^n gprand intérêt à Tarticle crevasse^ considérée 
dans quelques viscères, et dans les cloisons et enveloppes 
memLraneuscs. 11 prend occasion de parler derétat d'ulcéra- 
tions radiées des pieds , et surtout des mains , auquel on a 
donné aussi lé * nom de cwaisse. Si on voulait faire mention 
de tous les articles dont ce savant a enrichi ces deux vom-* 
mes, ou 110 devrait pas oublier î cirticle (lebricîement ^ dans le- 
quel il définit d'une manière ])récise Topératiou qu on doit « 
indiquer par ce m6t , examine les circonstances dans . les^ 
quellél elle doit être faite , et apprend à épargner des sou^ 
ranccs iuuiîlcs et souvent préjudiciables. On devrait aussi 
parl^ de Farticle en, et surtout dc; Tarticle despotatSj dans 
lesquels Ton trouve tout cequ^une sensibilité, éclairée peut 
suggérer à un ami de Thumanité. 

Je passe à Tart . croup , qui mérite également une attention * 
particulière. L'auteur, après avoirfait Thistoire de cette nuin 
làdie , rappèUe les différens noms soos lesquels il a été connu 
par les praticiens; nous donné la description la plus détaillée 
des txois périodes qu il parcourt , des symptômes essentiel^ . 
ou accessoires qui l'accompagnent dans sa marche , parle de 
ses complications , des maladies consécutives ^ de sa di£Gl- 
rénce dè quelques maladies , avec lesquelles il parait avoir 
des traits de ressemblance , des causes qui le produisent, de^ 
différentes métliodes qui ont été emj^ojées pour son traitée- I 
mënt, des résultats qu on obtient de quelques spécifiques»»*. 

Jj'analyse est l'opération par laquelle nous étudions séparé- 
ment les phénomènes d'un objet , pour bien les voir dans leur 
ensemble. L'étude comparative des objets qui présentent des 
résultats analogues, conduit à la formation des classies et h la 
connaibbcHice des phénomènes généraux , auxquels on a 
donné le nom de lois. L'auteur de l'article déçQmfOskion des 

\V. Armée.^Nopemhre. 35 
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maladies , demande do quelle manière l'analyse peut être • 
appliquée à la médecine ? Faut-il établir les reclierches , d'a- 
près les.caract&res communs et particuliers des maladies ^ in- 
diqiiées par les signes cxlcricius et sans aucun raisonnement 
Yague : ou bien taut41 apprendre à décomposer une maladie 
flans ses affections élémentaires ^ en ^lénétrant dans sa nature 
ititime , et en employant d^s raisonnement souvent très-sub- 
tiUy et quelquefois même hypothétiques? L'auteur déye* 
&)ppe dans cet article les ^otifs qui lui font:pr^rer la pre- 
mière méthode. Si on ne peut pàs dévoiler les ressorts secrets 
de la oaturc ^ ou ne peut pas pénétrer dans la nature inûine 
' d^une maladie ^ pour la décomposer dans ses élânens* Ceux 
qui prétendent vaincre ces difficultés , s'exposent à «s'écarter 
de la route des observations et à ramener, la manie des spc-^ 
eulations« 

Défloration, ~ Article très-important , sous le rapport de 
la médecine légale , et dans lequel Ion parcourt les usages éta^ 
b]i.s chez les différens peines. Après Thistoire des bizarre- 
ries linihaiBès , fauteur passe à Texiimén des signes àe k 
défloration fondés sur les différentes parties qui composent 
rappdreil sexuel et considérées dans î état sain^ dans Téut 
de iàala£e) et après le congrès plus OU moins repété. A ca 
signes il ajoute çeux tirés des cliangemeu3 dans quelques ao* 
Ires parties du corps. . ^ 

. Dégénéraihn, ~* Ce mot employé jttsqu^à prïâént df'ime 
manière vague en auatomie patliologique , est ramené à sa 
Vr^e signification ^ et restreint à la transfonnation d'un tissu 
quelconque de l'économie animale, en une substance de na« 
turc diflérente, par une sorte d infiltration ôii de déposition 
idela matière accidentelle dans les interstices du tissuprimidf, 
qui serait ensuite détruit par TabsorpUon ou par la pmssiou 
qu'il recevrait de cette matière accidentelle. L'auteur fonde 
cette n^nière de considérer les dégénérations | non sur des 
nisonneinens liypotbétiqués, mais sûr leurs canictèMB dis- 
linciiis établis pax ToLbci vaiiuu. , , 



Digitized by Google 



est impossible de donner une idée de toutes les ano^ 
llialies de Fesprit^ lorsqu'il se trouve dans^ cet état^uW 
appelle ééXrm; les ^otioeptiotis les plusbizams peunent dè^» 
"Veiiir de^ fausses sensations , et les idées les plus iiicoliérentes 
peuvent être réunies par le jugement égaré. LWteur par* 
«oiirt les nuanèés' les phii ranrqitables ^ <pie' te délire pté^ 
aënte dbuis ses piiéhomèiMS' physiques et niorftiui'*, et passe 
ensuite à le considérer comme signe de maladie et comme 
symptôme important, pour le pronostic* Si cet article .est 
VenapK d'obserfaticnisr hicére$santes', Tartiele iUtneHe^ n^ 
hiéAtÉ pas moins Fattetition du leclenr* Ici Tatiteiiif trace lé 
<îrfsordré des facultés întelleciudles , caractérisé par la fai-* 
blesse , ou par Fabolition plus ou mmiis prononcée des fa^ 
ctiltés sekisitim«' Aj^nt Yéwlii ttH trè»>grftnd nondM d^oln 
servations , il les dispose en tableanx, dans lesquels 11 m» 
dîqi|e les résultats , sous le rapport des causes qui avaient 
produit la démence ^-de l'âge qtiiltti avait été le plus fevorable^ 
de ses diâiârebtes espèces , des^aladles amfiqiielicts ont éhùo» 
combé ceuit qui en étaient stffectés , et des observations 
cpi ont été fournies par Fautopsie cadavérique* Il est im« 
|K>ssible de donner en peu de lignes une idée exacte de cet 
«rtide, et encore «udns de Farticle déiumwnaji^\ dâttê 
lequel on trouve les résultats d^une sensibilité désordois^ 
née , d'une croyance exaltée , compliqués de démence , dd 
fiuieiir ) 4e paralysie ou dWtres affections màladivcs ^ cpii 
fémeni le comble da déKwdre des faeidtés ia^^ 

Si on veut lire avec aitentiou l'article désinfection j on re^ 
connaitra l'auteur de i'artick. air* L'infection est produite 
par les émanations délétères qfllA eomtieftt Tidr «t|ncl^hé< 
rique , et désinfector , e*est ckangei* cette eonstitiitioii mal' 
faisante , soit par des moyens mécaniques , soit par des ageni 
chimiques, âi les principes non respirables sont en excès 
dans la ctmipositton de Tair , il faut le rendilt^er et établis* 
sam^les covirans , ou par des lessives alcalines dalis là S(1{M> 
position d une trop grande quantité d'acide <;arbottiqtie» 
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bi les gaz ou les ànaaatioDS ont ipiie .qiialiié délt^iêrei 
idors il &i|r* îoiad^ i hi TenUladion les* moyens .fournis par 
la chimie, pour détruire les miasmes et les gaz nuisibles, 
.tek que les fumigations guituuiennes^ etc. L'auteur (ail 
•QBsuile rémunéifttioa des di^B^refis mojreos prdpres à com- 
iMttre les émanations qui , sans altérer la respiiabilité de 
Tair^Ie reudent nuisible et vénéuenix. Ces moyens sont plus 
ifia moins utiles ^ maïs les fiimigatioDs gnitouennes scntt les 
plusirffeaces^ lorsqu'elles s<mt appliquées arec les précan- 
.>tions convenables^ et nous en avons mille exemples dans 
nos hàpitanx mîtitaires. / 

• Derme. Cet aniele con^réad Texamen de cet organe,* 

dans les didéreutes parties du corps; Icâppinions des auato- 
•mistessnrsa texture \ cellede itfalpîgliiqui considère le derme 
•composé de trois' coudMS superposées , et les diâërenles 
[Opinions des aiiatomistes sui^ chacune de ces couches ; enfin 
Jopimon de }IL Chtttusier j qui le r^arde oonuae fonnant 
we seule et même hme {d«s iu& moiiis épaisse , ccmiposée 
de toutes les parties qu'on suppose former autant de coucliC:» 
superposées. Après les détails intére^sass, dans lescpieU ks 
^aiiteim sont entrés , pour développer ces diffiSrenles opi- 
'nions*, dn cite avec le plus grand intérêt tout ce qui a été 
•dit relativement à la question sur les. diiierenles coukun 
'd/slapean. 

J'aurais bien voulu paicouiir 1 article délivrance et ceux 
appartenant au même auteur ^ Tarticle dépuration^ et ceux 
•qui sont sortis de la même plume ^ mais i'ai déjà outrepassé 

les boiTiLs d un extrait , et je proliterai d une aulx^ ocuL^kun 
-{Kiur réparer cette omissiwu - ' ; 

> * ■ ' » / • . 

m 
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TEiKrÂ DES P0IK09S tirés d0s r^hes minéral^ v^éud et ani* 

* ïïrtdliw iéàdœhgie^héràlé considérée sous' les rapports 

de la physiologie , de la patliologie et dè la medeàinè lé" ' 
jgale, pqrlA. V.OKlhxjLy naturûUste, pensiorinèiiré d^Es^ 

* pagne , docteur en méd&dne , professeur^ etc. ^ Seconde 
partie du tome p ramier. — Paris, chèz Crochard , fi- 

' braire, rue de VÉcoie de Médepne , n^. ë.*— 'i' 90U i^^^ 

♦ .>IJ.. • ■ • ^ It i , ' 11* ' 

f . («BCOHOi ISXTaAlT). -t. 

Notjs avons réconoiliiandé ^ dans Je premier article msérë 
page 279 et suivantes (^Jttin i8i4) de*cebiilletîiï, Fouvrage 
îostructif dé * M. Orfila , aux médecins et aux phar^ 
madens qui se trouveilt ' consultas au sajet dès substance^ 
empoisonnantes. Nous âvoifis loué cë travail, pareê' que Fau- 
teur^ éclairé des lumières actuelles des sciences physiques,'^ 
chimiques , natturelles et médicales, parait avoir ^réuùi ce 
qu'il y a de plus exact'èt de phis* certain sinrlk liatvfre «t Tao^ 
îîoh des poisons. C'est tout ce qu'on peut raisonnablement 
attendre dans ce genre d ouvrage. ' • , ' - 

Il est néanmoins udé Considération que les médecins né 
doivent jamais perdre de vue , et que nous ne croyons pas 
même a^ez sentie , soit de M. Orfîla , soit de plusieuràf 
personnes qui traitent le même sujet que Ui. C'ék què* Fac- 
tion vitale et les propriétés de sensibilité, d irritabilité des 
corps animés, modifient prodigieusement l'effet des poisons^ 
soit pour en diminuer, soit pour en accroître Fénergie. Rien; 
n^estplus faux de conclure, des expériences sur les humeurt 
animales, hors du corps ^ que Faction chimique sera sem- 
blable bu Mèine analogue , sûr ces mêmes humeurs , dans lé 
corps i^Lwant, Il faut bîeri queM. Orfila en convienne^ puisqu'il 
écrit dans une notie ( page 1 56 de cette seconde partie) : Nous 
V avons cBt que le sang li'élait point coagulé 'par ia potaise* 
» Quelle peut donc être la cause dû coagulum foinië daas cé 
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» fluide, lorsqu*<m iniecie cèt alcali dans lés yeines ? noM 

1» rîgTiorons complètement. Nous remarquerons sealemcnt 
ir combieQ , dans certaines circon^iancjjeSj^ les phéaomènes qufi 
» r<ni obterresnr laa flmdesmiinBauxreeadlIis après k mort, 

y sont diflerens de ceux qui ont lieu sur les mêmes fluides 
31, encore vivant , et|>ar conséquent comi^ien le médecin doit 
n âtre en garde contre les applications onibnées de la ohimiei 
» la physiologie ». ' ' 

}ç djs qqe ce n esJ^ pas «ssea ^ de jeter ainsi quelques notes 
éparses sur un point cPune importancèsi capitale et ai déci-, 
SÎTe , quand il s agit d'apprécier les effets des poisons sur 
l'économie animale. Certes y personne plus que moi n eft 
disposé k rendre à la chimie todit tribut d'hommages qid 
lui est d4 9 pour les brillantes découvertes dont éUé enrichit 
J|a n^edecine et les arts chaque jour ^. et particulièrement la 
phiunnaeie, i laquelle elle dimne un prand lustre,- Mais 
il est incontestable que ses indiscrètes applications à la pa- 
thologie^ à la phj&i^o^e et à la médecine ^i^a/ueeutraineut 
epuireilt les plni fl^ives^ les p^us ridicules êzplicatiôns. La 
çhimie ^ sous ce rapport , a peut-étre retardé , pour plii^ 
sieurs siècles les progrès dç la vr^cmédecine et la connais- 
lancede YorgiuvkimeLomné^ Un médecin trop chiiniste,Qe 
peut être un bon médecin ,1 moins que, coname StaU, 3 
éçarte toute idée de cette science dans *r étude des lois de la 
Tie« Qr^ le point déUçat est de savoir jusqu où ( dans Tem- 
poisonnement par une substa^ice minérale délétère ) va Fao- 
tion chimique sur nos organes ; quelle part prennent . et la 
susceptibilité nerveuseetrétatpathologiipiederoi^anea^ 
,et rimpression morale de tout le système sensible^^seseffoia 
de réaçtion plus ou moins conservateurs, et les relations sym- 
pathiques ou le cpncours plus ou nioin^ général y la synergie 
plus ou moins eomplèle d^s divers, appareils organi<ines. 

On seul combien est quelquefois aggravée , changée, déna-' 
furée Vnc^ou chimique- jdans ces . circonstances» l^ense-t-oo 

d'4ÛUenii eonclnre idjei expériences sw les iiniinaia 'vivens ^ 

\ 
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quji en sera âf^mèmè sur rhomme? D'abord, ranimai je^t 
inoiDS sensible, en général , moins nerveux que rhomroé ; 

son moral est infiniment moins étendu , moins excitable; et 
si Ton a vu des hommes pâlir , tomber en syncope , devenir 
dangereusement malades sur le soupçon (ju'ik étaieni em* 
poisonn^, et mourir de la erainte imaginaire d^biraVali 
, quelque poison lent par la scélératesse de leurs ennemis , 
quelles transes funestes , quelle exaltation cruelle n'éprouvo 

J)as Timagination d'un individu^ lorsqu'il 9 la certitude que 
Virsenic corrode ses entrailles ? lie chien n*ayant point cea 
terreurs , n'éprouve que Tartion physique ou déborganisa- ^ 
triée du principe destructeur, fie plus, le chien a Testomac 
plus robuste que le nôtre', puisqu'il digère fort bi J^les of* 
Beaucoup d'antres raisons de structure ou d'organisation 
propre , de sensibilité, de contractiîité animale , doi\ ( nt nous 
obliger à restreindre les applications trop directes qu on fait 
de ces e^^périiftices sur les bètes , à cé qui doit arriver dan#> 
l^omme parles' mêmes moyei^. Noos dirons de plus, que 
1 injection d'une substance dans les veines, les ligatures des 
nèrfs , l'occlusion de ^œsophage , les moyens violons d'in-is 
trusion d'un poison dans nn animal , peuvent 8ing;ulièremeni. 
changer les résùhats qu'on en attend. Ne sait-on pas que des 
membranes ^ les méninges séreuses du cerveau , par exemple |, 
presqu'insensîbles k l'ëtat sain naturel , aux stimulans chi^ 
miques, développent bientôt ^ne sensibilité exaltéé| lors^ 
qu'elles sout dans Tétat d'éréthîsme inflammatoire ? etc. 

Sans nous appesantir plus longuement sur ce iajet , noua 
dirons néanmoiiiff que M. Orfila a fait plus que ses 
' prédécesseurs i cet égard* Médecin distingué , aussiJbieii 
que chimiste , il ne croit point que les poisons agissent sur 
les membranes de 1 estomac , par exemple , comme un acide 
sjiiries parois d'une cuçurbite de métal» S'il n'a pas toujoui» 
' pu apprécier Faction vitale , il faut s'en'prendre â l*imper^ 
feclinn de nos connaissances , puisqu'il cherche partout k 
s'entourer des lumières que Texpériencei les moombçsiu 
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d'empoisonnenieYit p^^uvent répandre sur l'objet qu'il traîtew 
- hs^ seconde pariie de son ouvrage a pour objet Texameu, 
I®. de Tétain, à Tétat de muriate et d'oxidé ; 

3^. Des diverses préparations du zinc ; 

3^'. Du nitrate d'argent et de la pierre infernale ; 

4°. Du deuto-munate d'or , et de Tor fulminant ^ 

5^. Ou bismuth, ou plut6t.de son nitrate et sonsnitrate; 

6®. Des acides concentré , tels que le sulfurique , le ni- 
trique (eau-forte), le munaticjue , le phosphorique , le fluo- 
riqyie, les sulfureux, nitreux , phosphoreux , Foxalique, le 
tartarique^ . . 

7^.. ^cs alcalis caustiques ou ca^bonat^, potasse soude, 
ammoniaque 5 

S^, Des terres alcalines caustiques, la baryte et son cai«> 
bonate, son muriate , la chaux vive ] 

ff. Du phosphore ^ . , 

10^. Du verre pilé, avec des faits qui prouvent son inr 
nocuité ; * • ^_ * ■ * 

11*^. Des canlharides (la nature de ce poison ne parait 
pas devoir èU'C réunie à celle des précédens , à noire avis). 

12**. On traite des poisons astringieiis et priucipalemeut 
de toutes les préparions de plomb , ou saturnines ; 

i3^. Dans une addition, M. Orfila traite de Faction de 
de Tiode sur récouoniie animale ; de quelques contrc-poî- 
sons proposés pdur Tarsenic et le sublimé corrosif, et de 
Faction d^ sulfure hydrogéné de potasse. 

Entrons en quelques détails sur plusieurs de ces articles. 

Le muriate d'étain est un poison qui corrode et enflnumie 
restpmacî il tue assez pix)mptcmeut^ mais il agit avec beau-, 
coup plus d'énergie encore sur le système nerveux, surtout 
si Ton en injecte , même à tr^petite dose ( tix>is:quaris dVn 
grain), dans les veines,- les chiens y succombent en dix à 
douze heures. Plusieurs expériences très-bien faites ont dé- 
montré que le lait était le meilleur contrepoison dé ce mu- ^ 
riate avalé \ le lait est coagulé complètement y et son coagu- 
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lum qui n^est plus vénéneux à cet état , contient beaucoup 
d'oxide d'étain et d'acide murifttique. 

Lesul&tedezincvca dissôMtion coneentr^^ stupéfie le 
.système nerveux cérébral , sî on Knjéctc dans les vemes. 
Lorsqu'on lavale y il produit des vomissemens aasez yiolens, 
qui font rejeter cette subàtauce. Ce n'est qu'en empêchant 
; ce vomissement par la lij^ature de l'èstomac , qu'un animal 
; meuri dans deux ou trois jours, et par suite d'iine inilamma- 
r lion À Festomac. • ^' 

I Si l'on injecte dans les veines un tiers de grain de pierre 
infernale dissoute en deux gros d'eau , le poumoti et le sys- 
j tème nerveu:! en sont spëeiàlen^ent afiectés , et ranixnal'pérlé 
en cinq ou six hénres. Tr^fe sii gfàin§ de nittate d'argent 
, daus restomac'd'Un chien , ne sont nullement absorbés, mais 
ce caustique ùirtùdé Festomae;' tomefois Faiihnal mottvîl 
quatre â cinq jours & cette violente faiflànimatioin. Le yéii^ 
^ table contrç-poisou est le sel de cuisine, mùriate de soude, 
qui décompose ausSilàt le nitrats d'argent* Deux expërieiieéi 
Fomprouré. • • ' 

Si Fou injecte trois-quarts de graiii de deutomiuiate d'or, 
dissoùs èu un gros'd'eatî, dans les'Teiries^ Fanimal «piftfr 
avoir violémhient*hi3èté , ^leCôiÉibe/ii/b'âiit ëu septliehi^' 
Si l'on fait avaler douze grains dé cfe sel, il n'est point ab- 
sorbé , inais 'corrodant/Fesionm ,'fl£ût périlr Faninud soi 
bout de cinq à six jours. 

En injectant dans les veines du nitrate de bismuth, Fani- 
mal meurt bientôt, et sou système nerveux^ spéciaiemenC 
agité de convulsions. 1/ - i , / » 

Il faut bien peu d'acide ou d'alcali injectés dans les veines 
pour coaguler sur-le-champ le sàng et produire la mort ; Fa- 
dde suliurique diorbotoe métàto M<(taide dims lé'odrpy 
encore vivant. Mais ces agens acides ou alcalis caustiques in- 
troduits dans Festomac, le rongent, le pèr£iH«nt aveci unol 
aifreuse activité ; Fanimal hnriant , rend ées -vomiMÉmjlttitf 
buu|^uiuoleus , et périt agité des plus horribles couvuJ- 
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éfgmp Pdleliep père avait proposé^ camm« cavtre-^isoa 4^ 

acides, la magnésie calciaée , et ce moyen réussit parfaite-, 
qçfaeat ea efiet . lorsqu U est encore teim^s y m^is si Voa a laissé 
agir le caïutique , remède tardif est inutile. 

$i l^empoisonnement est prodmt par des alealis eansti- 
^u^, le remède le plus e&cace, reconQ)i.< p$ir M. Or^, 
au^] ^ e^t.4' AT^^J^ du vinai^ pour les i^ajuuw a]u^le<champs 
Si l^oii avale de rammoni^iie caustique, ^ même soiut. 
carbonatée, à la dose d'un ou deuY gros , elle stimule le cer* 
yesill et produit l^ientéi la iporL .Injectée dans lea yeiiies, 
elle él^ràple vidiPjPfMMeni ^nijtoat le ayftfpope nenreiu: et c^ft*. 
gule le sang. 

. Soit que ron injecte dana les veupes , fpi'on appti^ 
même eitérieurement le muriate de l>aryte , on làit très- 

p^amptement mourir les animaux , cpii se débau^ut dans les 
l^l^f ^e^yantes convulaions et une agifation^iurieuae du spr^ 
t&me nerrenx ^ comme Tout remarqué Brodie ^ àa^ties 
expçjLiinentateurs. Mais les moyens les plus efficaces de com- 
batu^ Faction de la baryte et de ses sels ^ sont d^aydoyer 
àbondain^neEit et à plusieurs reprises , les sulfates dé soude 
Çn^.de magnésie , car il se f orme .ilors du sulfate de ban te 
qpi îfst'S^. dai^gac. , Çes sulfates oi^t mcore i avantage de 
|Murger.et d'ëvaquer le se) bary tique. La baryte pure et son 
^fbouate sont qçan]p>^tm^d^ J^çur acdoa 4<4éièi*e ^ par le 
même procédé. . . . ^ - 

jQd^ ]ji^g€»^ que. du' phosphore dissent 

dans r huile cl injecté dans les veines ^ se convertissait eu 
ai^de phosphoreux qui s cxliale rapidement par les poumons 
^mmh pMW^M^phllsphore en cytindres^ introduit daoa 
Fesiomac , y devient acide pliosplioreux , mais en rongeant 
}e&!WembriM[i^s ,e^i£ai^an4 en moij(i^ ,dç d^ux jours ua 
af^jml. liom, avoi|9 ri^yiar^ nons^li^eft que (cfe Téther 
pUosplioré , donné qpi potion à la dose de trente à qua- 
i;a(i|^. gouttes, ^^fpfak beaucoup d'inflanmfljUQn^, uue 
i4|^ pijM^um,etré^ / ; 
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i 

L'huile pliosphorée corrode également le tîssu de Fesio* 
jnao j car le phosphore devient acide phosphoreux. L'ani-*^ 
inal périt apiéi quelques heures et son estomac est tout 

perforé. 

Al article des cantharldcs, M. Orfila rapporte les ezpé* 
aeuces defieaupoil et la bonne analyse de M. Robiquet^ 
mais il ne trouve pour contre-poison à ces insectes pris à 
Viutérieui* , que des remèdes généraux 9 ânulsîfs, adoucis^ 
sans 9 opiatiqoea^ huileux, etc. . 

A Farticle des poisons astringens (M* Orfila range dans 
cette classe les préparations saturnines ) , il remarque que 
|*acétaie de.phmih introduit dans T^stomac à k quaptit4 
dNineoBoe et demie pour un chien de -moyenne force , pro« 
duit la mort après dix à douze , pu u^ème quinze heures , 



de yi 



is et abondons Tomissemens. iies ¥rei% 
cCmtfe-potsons en cette circonstance sont encore les sujfiitaa 

de magnésie ou de soude , puisqu'il y a échange de hases et 
qil6 le suUate de plomb forn^éy nf| p|ipft<ût plus de nial| 
ou dû ttiôins , est facilement éxpnlsé par les voies infiSrieurei { 
mais ces suliates alcalins ou terreux doivent être employés 
eD lUM» gmde ^WNsiiiié et i pliisieuta i^nsescibiiiii, lors- 
que te vin est frÂité par la lit^arge , loi^sque divises liqueora 
sont clarihées au moyen du sel de saturne, comme, nous Tar 
vous indiqué éml^BuUeiv^yhwp'vmffà MXL^^ 
de plomb 9 il &ntfeeoUrir A Femploi de ces sulfates. Va— 
cétate de plomb cause , mais avec plus de lenteur que les 
âutret poisons , une inflammation dangereuse de FestaviiG 
et de tout le ir^ de ^appareil digestif. M.' Orfihi fait voir 
que les sulfures alcalins proposés par Navier , pour ueutra« 
UBel" les sels métalliques, ne ecmt nnUemient utiles, laàème 
pour les aeb dé plonib. Le mcrjren'de treconmitre la préscnen 
de ce métal dans les vins rouges, par des hydrosulfures n est 
paa toujours exact et hdèle, puisque ces réactifs produiseiH 
dans les vins les plus purs , une couleur violette, safe 00 noi- 
làlre , et un précipité léger« M. Mérat a proposé , eu placi^ 
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Jhydrosnlfare . IVaii hvdrosulfurée , maïs M. Orfila préfère 
le sous-carbonate de soude , comme beaucoup plus sensible. 

Dans une addition à Bôn ouvrage ^ M. Ofifa Itraile de Tac-^ ' 
tien de Fiode sur le corps vivant, et fait voir qu^elIe agît à 
la manière des poisons corrosifs; à la dose de deux à trois 
gros , elle lait périr , en ulcérant la gorge et l'estomac, à moins 
^'dle ne aoit rejëtëe 'par le vomissement* En petite quan- 
tité , elle jçtimnle ce viscère et fait vomir, domme M. Orfila 
l'a épiouvé sur iui-raôine. Cette substance agît sur les corps 
organisés à la manière de l'acide rouriatique oxigéué ^ elle a 
line saveur liorrtblement désagréable* 
* A la suite de ces éi^périences , M. Orfila rappelle celles 
que M. Bertrand prétend avoir faîtes pour corrstaicr que la 
pondre de charbon de bois est le pins excellent contre-poison 
lie J*arsenic et du sublimé corrosif* Mais lorsque tes essais 
déTtf. Bertrand parurent, ils furent dqà réfutés dans le 
Bull/itin de pJiarmdde ( février i8 14 , p» ) , par notre con- 
frère Boidlaj ; M* Orfilaf vtent encore de pi^uver , par d'an-* 
ires expériences que ni Je charbon , ni Teau-^de chaibon ne 
sont des contre-poisons dans ce cas. ' ^ 

Une autre addition de M. Orlila prouve que le sulfure 
hydrogéné de potasse ,J foie de soufre dissous' ibns Fean j 
Vanté par Navier- et d^ittres médecins, «oomme on précieux 
contrepoison , est au contraire empoisonnant lui-même, et 
avec beaucoup d'énergie* :Â la dose d'un giros ^ il tue eu dix- 
huit a vii^ heiiM, èn' imitant^ enflanmiant Testomac et 
litômlanî prodi^eiMémént )e système nerveiix; à moina ' 
qu'il ne soit rejeté par le vomissement. Injecté dans les vei- J 
nés , lé stdfare hydrogéné produit aussi la mort. 

Tel est le prédn esaet des observasiotts conio^ues dana 
eette seconde partie^ du- tome 1*'^ de la tonoologie. Cette 
production distinguée , par M. Orfila , mérite 1 accueil qu ell» 
a reçue, sàlt de Tinstitat et de ses juges, soît du poUîc^ 

' : ; ' J. J. V. D. M. P* • ! 
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Fx^OllE DU t>TCTT0I7NAniE DE8 SCIENCES MÉDICALES ^ décrite pOT 

F. P. Chaumetqw , docteur en médeçine} peinte par ma- 
' dameK. P..«, et /yorP.-J.-F. Turptn. — Deuxième ei 
troisième UunUéMs»^ Pétris, chez C.*L»-F. Panckoucke, 

éditeur du Dictionnaire des Sciences médicales , rue et 
hôtel Serpente^ n^* x6. ' 

« Jfom Ddu eiii{idre88oiif d^aononoer k toite des livmsann 
de la Flore médicale. Là secondé contient Vaconit napèl y 

Vagaric du mélèse, Va^aric arnadouvier, Va<^nus castus% 
dans la troisième, on trouvera ïai^renwine , Vail, la 
«jolie airette myrtilh et Yalcama^ ou henné. Les des^ 
criptions et les fif;ures justifient complètement* les louan- 
tes que nous leur avons données d'abord, et 1 Opinion 
publique parait aujourd'hui uniforme à cet égard, li 
était &cîle/de Voir que .le savant docteur Chaumetoii, 
dont Texactitade sévère, et les vastes connaissances m^ 
ritent tant d'être appréciées ( et ceci n'est point un éloge de 
^complaisance , il n'en a jamais mendié )^ ne produirait rien 
4e médiocre ) il est lvi7même le plus austère censeur d^ ses 
écrits. 

/ Il £aut également du mérite dans les figures pour soutenir 
la réputation, des premières , et nous devons à la justice de 
reconnaître que celles-ci ne leur sont nullement inférieures. 
* A l'article . de Fail , on cite rezcellente analyse de son 
bulbe par notre confrère, M. Cadet. En parlant de 
laconît , le doctjeu^ Chaumeton pense, avec plusieum pra- 
ticiens, que Stœrk a beaucoup trop ymnté les propriétés 
de sou aconitum cammarum, L. (ou à grandes fleurs vio- 
.|e|.tes). Les haies récentes <Xagmis castus sont âcres et ap- 
pelées poi\^ saui^ager Le docteur Chaun^eton , loin d'at- 
tribuer à rarbustç qui les^ fournit, la propriété de calmer 
Itt. feux dai^uur, suivant sou antique répulauou, pense 
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•a contndre qtLiLdoil les irritér arec une iiWTelle Àiet||lc î 

' mais peut-être ne produit-il aucun elîet léelleuient en Tua 
oa Tautre sens , sur des oignes indociles et capricieux , ou 
plnUk scHunis ra pouvoir de Vks^^xmûtm^ipCk r«3iioti dei 
tnédicamens. 

V.D.M. 



. rrblJVÉLLES DÉS SCIENCES. 

t' ALLIAGE, connu dans les arts sous le nom de Métal de 
Darcet , et compose y comme ou le sait, de huit parties de 
liismttth , dnq d'étaîo et trois de plomb ^ a été employé avee 
beaucoup d'avaiiuig(^ par M» Darcet fils , à prendre dts em- 
preintes de médailles) ou à faire des cliclié$ *, M. Jaquia de 
vienne s*en est servi pour lier ensemble des tablettes de mar* 
Lre ou de granit; mais on vient de l'appliquer au moulage 
en grand d'une manière très-rêmarquable. Comme cet alliage 
se liqaéfie entre soixatite^Ux et quatre-vingts, degrft^ on 
peut le couler dans des moules de plâtre sans craindre de les 
altérer ; il est donc facile ^ en formant un noyau sAr une 
couche de cire^ de substituer ensuite à la cire TaUiage 
siblc) ét d*oblenir ainsi un morceau de sculpture en métA 
d*une épaisseur aus^î mince qu on le désirera. M. Denoa 
vient, Âtf-on, de'&ire eÉécuiet de c^tte maniérl! p^lsieais 
bustes, dont le moulage a par&îtetnent téussî. Pta'mj^ 
cédé particulier qui appartient à M« Darcet , on peut bi^on- 
ser ce métal à Taide du sulfate de cuivre « et la sin^fiice pdie 
ensuite a;rec soin , prend raspeei du vient brodze.* Comme 
ce genre de moulage n'exige, de la part des fondeiirs , ui 
frais, ni temps considérables, ni griuide habileté, on peut 
étabhr ces busté^ et ces statués à bas , c<Mj|^timiM 
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ft W celui dès bi^es , el ces ol^eu d'art ne craignent qm 

mceudie. 

Ces premiers succès ont dopçé à M, Lecourt , directeur 
die la posnpe à feu , Fidée de se servir du métal fusible pour 
accélérer les fontes de bronze. Il a pris i ce sujet un brevet 
d'invention. Nous ne comiaissons^ ses procédés particu- 
liers} mais nous croyons qu'il opère, à peu près de la nia* 
iiière suivante : Ap^ avoir tiré un plâtre du modèle , / " 
moule ce plâtre comme nous Favons dit plus baat , pour 
couler Fattiage fusible. Cette pièce & touie la dureté néces* 
saire pour èâre moulée en sable, et batme suflBsàmmeîit. Le 
cadre ou châssis sablé se met dans une éiuve ou la tempéra-* 
lure est portée à quatre-vingts degrés , Falliage fiisible coule 
e^ vide k moule en sable^ jdaus lequiel on peut couler Aê, 
cuivre. Par ce procédé très-ingénieux, le travail est très- 
«farégéy les avsaces trè8»*légères, la maîn^'œuvre peu coû- 
teuse , et Fou peut , en dix fours , fondre eu blronse une sta- 
tue qui aurait exigé pltis d'uu au de travail. 



ê • 

I 

% ' ■ • • 

Noweau moyen de transporter des senfimces. 

La routé de nos colonies est ouverte, et les botanistes 
Xraoçais s^empresseront sans doute de demander, aux vojtt- , 
•genra qui se rendent soit dans kt Antilles , soit dans les pos^ 
•sessions de Cayennè et dans celles des nouveaux insurgés dé 
l'Amérique méridionale , des graines de plantes précieuses 
trop rares dans nos serres. Il.est plusieurs espèces de ces 
graines qui arrivent lrès-<liffictktaie9t'en bon état. Elles sè- 
thcnt entièremeut pendant le pf^ssage, et, semées ici, ne 
peuvent plus germer. Un Péruvien botaniste^ actuellemeut 
à Paris , M. Zea , noua assure que les graines les. plus déli* 
.cistes arriveront en France en état de lever, si Ton a la pi é- 
eautioa de les envoyer dans cette espèce de sucre bru( et 
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bnm qui consenre toujours de rhiunidité. Ceue hnmidité 
n^est pas suffisante pour développer le germe , mais elle con- 
serve re«au de Tëgëutioii nécessaire à la graine , et , quand 
on veut la semer, on n a besoin que d'enlever le sucre avec 
de Teau àune douce lempécature (i). CL C 



. , GORRESPONDANÇE. 

M. PsLLSTnm, docteur As sciences, pbannacien de hyw^ 

a écrit au seci ckairc gcacral de la société de pharmacie dt 
Paris ( en date du i4 septemibfe ) , que celle de Jujoa laet- 
tait à sa disposition une spnune de cent francs pour être em- 
ployée à Tércction dumonumeiit funèbre de M. Parmender. 



(i) Il ^ a long>tem{» ijo'oiipi propose poarle ntên» bat, et qu'on emploit 
Nviec taocte, le MblM pur qn*«i peut fendre plus on moine hnmîde k «»- 
lônlé. U ne pent abeolonient oommnnîqner «ncon piiacipo ctrangrr aux 
grainee. Il n*cn k»t peat-éire pee de méoie dn encre brnft qnî contient too|Mi9 
un pen d'acide mattqueikne là meiiaee dont il est encore chargé. Cette Bê- 
lasse même éffnwwt nn commencement de fermentation vînenee toojoncs |iê- 
îadidable ans gniacs qui j seraient cnsefelies» J. J* Y< 



ERRATA du nuntéro précédent. 



Dm qpàtjatê cieraplaires de ce cahier, à Partide da Péditm^ 5u//ure«x , 
«Ml a imprimé sous a ediate de pbmb 5 1 , au lien de eousacikate de plomb * 
Il est impotiani de icctilier cède f noenr» oariil'oa maîaianait la cpiantiié d'rae 
once et demie de sel de satnme» non-seulement il ne resterait plus de hnJiim 
de potasie dans le bain , mats encore la liqueur contiendrait un cxc* d'acèu;^ 
de plomb qui changerait totalement la nature et les propriiîuis de ce reuiêii^. 

Page 4^S, ligne 3o, coloriqne; fisez : ralorifjMe. 

439» 5 ) sans cette opcraiion j lisez ; daos<»tteopératioo, 

4^^» 7» uécessait t&j /ijcz ; accessoire», 

447t exlradion ^ lisez : cxtractif, 

44®» T, et avant; /«cz ; avant. 

45o , aa , dti& sulfates j lisez : da sulfate. 

^Si» ligna dernière» enni^ par IfébaUitions Iticsf «annuel* pa 

l'éboUition. 
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N". XIL — &.jinnée. — Décembre i8i4. 



SUR DES MÉDICâMËNS IMPORTANS, 
Qui mtmqîêent esseifùeUement dans h serviee Ses U^fitÉam 

% 

Par J.-J. ViRïT, docteur en médecine^ ancien pharmacien en 
chef de Thopilal militaire du Yai-de*Grâce. 

Nous n imiterons pas certaines personnes, hardies au- 
jourd kui contre le précodent gouvernement qu'elles ado- 
raient bamment dans sa fortune | ,qu -elles décrient avec fb- 
re«r maRMtenant. Tel est le courage de noo )oars ; on combat 

reux (|ui u ont plus , dans l'opinion et le pouvoir, des 
.moyens de déi^nse égaux à ceux de l'ajua^ , aussi : 

A VMScrt fam péril , «m triomphe tans gloire. 
Jf^urn ctipûlè conculoaiw nimiâ anU metuium» 

Mais qu'il soit permis a celui qui, de tout temps, a raa- 
nifesté hautement combien ses sentimens étaient éloignés de 
cetlè indigne et parcimomeiisé suppression de remèdes es-^ 
pour le t radtem e p t des Hnllitaîres rankdes ; qu'O soit 
permis , à celui qui a souffert pour cette cause , dis-je , do 
£ttre Toîr combien il .est. misîbl« d'6ter médecins miU* 

yr. Année. — Décembre^ \ 54 

* 

» 
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taires la faculté d^user de plusieurs médicamens iiidispensa* ' 
Iiles en divenes maladies. Nous pouvons traiter ce sujet sass 
y poftcr d*aulre ibtdrèt «pM celui du bien ; et préside vingt 

années d'emploi flans les liopiuuix miliuiies , uuu:» doiiueut 
le droit d'eu paiicr avec counaissaiice. 

Nous devons aux inspecteurs généraux du service de 
santé militaire , la \usLu de déclarer qu'ils ont loujouts sou- 
tenu les intérêts du soldat malade ( c'était d'ailleurs un devoir 
honorable et doux à remplir). S'ils ont été obligés de retran- 
cher certains m^dicamens devenus rares et chers par suite 
des événcmcus politiques, ils ont du moins constamment 
tempéré , par des vues d'humanité , la rigueur des suppres^ 
sioos quune trop étroite économie leur commandait. Ils 
n'ont dit enfin , (jue le i^t 'nie , dans beaucoup de circons^ 
tances, doit suppléer à tout (i)^ <jue iors<ju ou ne permettait 
presque rietf, v ' 

Autant il laut repousser le IttXC superflu et dispendieux de 
lapoljpharmacie, dans les armées , autant il est u>utefois né- 
cessaire de donner des substances essentiellement indiquées 
en plusieurs affections graves. Sans présenter les étrangers 
pour modèles , nous voyons cependant que tous poi U in plus 
loin que nous la libéralité et rbtunauité à cet égard dans la 
médecine militaire. 

Une sage condescendance ouvre-t-elle aujonrd'huî ,*dans 
quelques cas , des l essources thérapeutiques uou désignées 
dans le Formulaitfe pharmacetOîque ; ce ne peut être qu^uti 
effet de la bienveillance du gouvernement et du ninktre de 
la guerre. INous croyons as-se/. cuunaîire les seniimens de 
plusicuis médecins et chirurgiens militaires , aussi iustruit& 
qu^esUsiables par lettr zèle et leur humanité , pour réveil 
diquer Femploi de quelques rei||èdes qui paraissent ipdis«* 

I ■ ■ ^ Il I i iiiiipii m * i i i t iii I I I 

(i) P. \] âi; l'nvant-propos du Formulitire phar^ffiaeeuUqut c7e| îwpiUaêK 
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pensables, mais doot T usage n'est pas adopté daos uaFor-* 
xaulaire dont il n'est nullement permis de s'écarter, 

Oa concevra faeilemej^t combien étaient sur cet objet , 
faibles , méticuleuses y inefficaces les réclamations de la plu- 
part des officiers de sanlé- militaires sous un régime qu^on 
appelait /brf, lorsqu'il était despotique. Il est- certain que 
quiconque proposait au contraire des projets d'économie y 
était évidemment écouté , favorisé,' avancé , dans un temps 
( et nous pouvons ^ sans être suspects de calomnie , dire ce 
que nous avons vu ) où roii paraissail aliaclier plus de prix à 
rargent qu'à k vie et au sang des hommes. Ou sait ce qui est 
arrrivé à plusieurs personnes qui ont plaidé la cause du mal«« 
lujur j ayant trop à dire sur ce sujet, nous piéférons de garder 
un silence dont on respectera les motifs. 

Sans préteufire attribuer aux drogues , des vertus et une 
eflicacitc exai^crées , n'esl-il pas permis de croire que cer- 
taines aifections très-funestes, et particulièrement le typhus , 
les fièvres no80Comiale$,ataxiquès, adynamiques, nerveuses, 
les dyssenteries et diarrhées , eussent moins dangereusement 
sévi qu'elles ue Vont lait , si les pharmacies des hôpitaux mi- 
litaires n^eussent pas manqué de plusieurs médicamens im«> 
portans que n'admet point leur Formulaire ? 

Par exemple 5 on sait que les plus puissans antiseptiques 
sont trësHiécessaires dans la pratique des hôpitaux militaires, 
ci les ravages des fièvres malignes le prouvent trop. Gepen-» 
dant on ne trouve daus le Formulaire, ni serpentaire dé Vir- 
ginie , ni valériane ^ ni contrayerva^ ni des aromates , tels qu^ 
le gingembre, la «zédoaîre, le galanga, le curcûma, le gi- 
rolle ; mais j en citeiai mtuie de Leaucoup plus communs et 
indigènes , dont il n]est nullement question , tels que la la- 
vande , le romarin , les sauges^ les racines de souchet, d^im- 
pératoire , de benoite , et une foule d'autres qui trouveraient 
d^utiles apphcationS) et n augmenteraient certainement pas 
)eA dépenses. De méme parinr les co m po g itions ^ la leintUM 

^ti-putride 4'iltixhamj l'élixii' de jMins)dit, etc. , parais- 

% * 
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aeiit asaez imporUns pour être adniis ou rétablis dans Fusage 
de la médecine niiKtaire ; car on sait qu'avant la rérointion le 

T'ormulitlix" cidii pluo Hbéial et plus étendu (i) il ue Test 
aujourdiiui. 

Dans lés diarrhées et dyssenteries , qui ne sont pas moins 
redoutables que les fièvres , ches les soldats , par soite 4^ 

mauvaises nom l i tares , et qnî moîssotineTît même plus 
dliommes aux armées , que les épidémies les plus meur- 
trières ; dans ces flux de ventre^ le Formulaire actud n'ofte 
ni le simaroubft , ni le bois de qnassia , ni la racine de Co- 
lombo , ni la casearîlle , ni gomme kiuô , ui noix de gaUes , 
ni malicorium de gi^eoades , ni noix vomique ni sang-dra- 
gon, ni bois de campèche , ni même la consolide , ele. 

Pareillement la conserve de cyuorrhodon , la coofectiou 
d'hyacinthe , le voh de sureau , etc. , peuvent trouver sou- 
vent de l'emploi* Du moins il serait bien essentiel de fiùre 
un choix dans ces médicamens , pour faciliter le traitement 
de ces maladies longues et fréquemment rebelles. 

L'arnica, dont Fusage est si important selon le célèbre 
Stoll (med» prat* ^ tom. a) , pour les dyssenteries , les fièvres 
ndynamtques , n!est point admis dans le Formulaire de nos 
hôpitaux militaires. L'aiigubiura pourrait quelquefois y trou- 
ver place avantageusement. 

Rien de plus incomplet dans ce Formulaire qnéles médica- 
mens anti-spasmodiques , si nécessaires lorsque des convul- 
sions surviennent après les graudei» blessures pour prévenir 
le tétanos traumatique, ou pour calmer les violens accideoft 
ttetreux de plusieurs fièvres , de Tépilepsie , etc. On n a ni 
musc , ni asa fœtida , ni castoréum , ni. fleur d'orange , pas 
même le tilleul , la pivoine et la valériaUe^ ui Thuile animale 
de Dippel , ni le succinate huileux d^ammoniaque | ele. 

On pourrait croire que lés jMnèdes béchiques ou pecto- 

9 

1 ■ ■ ^ ' ■ t ■ ■ ■ m i ■ I I I II 

(i) Kioy^ 1» ittewif ^ahtetVÊHioiu de Bidani dViuilesiecck, mlmhA- 
piuiix mUctaîfvt. Iii-4** P«rif, 1 766 , 1. 1, k a*, lat do 1771. 
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taux aont plus nombreux ; cependant le lichen d^Islande , ki 
polygala de Virginie , et quelques autres non moras titiles en 

plusieurs cas, fussenl-ils vulgaires comme le cocjuelicoL^ le 
mélilot et la violette , etc. , sont point adnùs* 

Parmi les remèdes diurétsqoes , la digitale pourprée tient 

un rang émincnt ; ( lie n'est point reçue non plus que le raisin 
d ours ou busserole j le pair^a-brava, la garanpe , k ,bou- 
Mon , etc. 

Rien ne serait plus convenable contre plusieurs alTeetion» - 
cutanées que Temploi de la sa|KMiaire , de la scabieuse \ de Ia 
douce^nère, de la pensée smiTage et d*aiâres herbes de nos 
pays ; rien n'en facilite Temploi ^ns IcFomudaire» 

Contre les vers , Thuile de ricin , ou du moins la tamdsie , 
la gomme gutte , pourraient être usitées ^ mais il n'en est pas 
question/ La sabine en poudre est nécessaire quelquefefseit 

application sur des ulcères fongueux j elle n*est point com* 
prise dans le Formulaire. , 

Si Ton ne yeut pas admettre le thé , du moins la véduiî* 

q^ue ou <juelqu'autre plante en pourrait tenir lieu. 

Despnrigatifs drastiques deyiennentindispensablesen quel* 
ques circonstances, elFon n*a ni gomme gutte , ni hellébore, 

ni elaterium , ni coloquinte, etc. La féve Saint-Ignace et le 
hms de couleuvre , sonLqueiquefois très-indiqués contre le^ 
Cèirres quart^ rebelles 9 qui ravagent les garnisons placées 
dans des lieux marécag^jix. On n'en peut pas prescrire non 
plus que les pilules Uydragogues de Boutius , l'extrait de Au^* 
dius, etc. , même le fiel de bœuf dans certains emjD^temens 
éps viscfms abdominaux y la résine de ^ayac , ete^ 

Les préparations mercurielles sont fort circonscrites; Ton 

' nMn^ d'onguent eiinn contre certaines ^ 

Plusieurs plantes narcotiques seraient utiles à employer, 
loties que la jus^iame , la moreile noire , etc. , .ou le baume 
IfanquiQeetd'antrescmnposîtioliS} elles ne sont pas adoptées, 
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t. ' 
ce qui feîl qii^on est oWigé de prodiguer, poUr 1 usage cr 

tenie , Topium qui est beaucoup plus coûteux. 

En général , la dépense ne serait pas si considérable quW 
pent k supposer^ car le médecin qui manqne d'un objet , est 
forcé de le remplacer papun autre moins eoBtiQnable , mais 
qui coûte à peu près éfijalement. 

Nqus sommes fort éloignés de penser que les médicamens 
que nons ayons cités , soient tous nécessairement indispen- 
sables ; mais la plupart devieni^nt teUemènt tirgens et îndi- 
qués en certaines occasions, que nous avons vu des médecins , 
deacbinirgiens et)>barmaciens militaires, en acheter de leurs 
propres denierst^ pour le seirice de plusieurs malades. Noua 
pourrions nommer ainsi des personnes honorables ; maïs ce 
iait n est pas teUenient rare , que beaucoup d'autres oiliciers 
d^ santé ne manifestent les mêmes aentimens dWe géné- 
reuse humanité ^ lorsque les cîrconstanees les y détei> 
minent. ' ' 

Il suit de tous ces exemples que le Formulaire actuel, des 
médicamenjs employés dans 1^ hôpitaux militaires de France^ 
est le plus Incomplet et le plus parcimonieux, â Beaucoup 
d'égards , qui existe peut-être pirmi toutes les nations civili- 
sées d'Europe. Nous croyons , par les seuls motifs d'hiuna- 
nité j qu'un gouvernement' sage et réparateur recilfiera sans - 
Aoutef cet état dMmperfoction , et y apportera d\itiles augmen7 
tatlons. Il saura ronri lier unepru*^!'!) le réserve avec une noble 
libéralité pour le guerrier qui prodi^ie son saug et sa vie à la 
défense de son pays. Il repoussera de la même main le vaia 
étalage des médieamenS exotiques que la mode ou le èharla^ 
tanîsme préconisent, ctùuiiie il répaiifim de salutaires remèdci 
dans Tasile de la souÛrance et du malheur. Son économie ne 
ressemblera point à ravariee et^sa génâ^lé à de folles pfo« 
digalités. C'est le vœu des médecitas estimables et humanss , 
c'est celui des hommes les moins intéressés personnellement 
k celte amélioration \ et les pharmaciens militaires devien- 
dront d'autant |ilas' dignes 4e eonsîdémticm , qtt^ib setôni 
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là ckkurgie. 

« 

■ 

Comparaison du FornwSbdre aciuel des hôpitaux mitàaiiter, 
aveç Fanden^ rédigé en i ^65 (i)« \ r - 

Potm offrir une idée plus exacte des eliangemcns apportés 
dans ta thérapeutique militàire , pendant un demMÎèefe éa 
France , il snffirà de présenter ks ^ différences priiic}|Kiles 
entre le Formulaire moderne et l'ancien. Nous n'en conclu- 
rons point avec M. Trommsdorflf, chimiste et pjbarinaciieift 
prasriisn^qui a irodnii tiotre Formulaire actuel eiHiiUemanÂ , 

que la médecine militaire d/'S Français est dans un état de 
barbarie et dignorcutce complète , aift^tt^'e/»^i4£^ selon lui^ 
N4Nissa3nons, au contraire, «[u'elle compte tin grand nonJica. 

d'hommes cxuèmc ment disîiiigiu'.s par leur mérÎLc ai leurs 
Qonuaissances 9 et que le Formulaire, s'il ^t fort incomplet 
(' oe qui n'a point dépendu^d'eux ) | offi» du' moinsr des pcies*; 
criptions bien conçues et des perfectionnemcns remarquables, 
ea- plusieurs préparations y connue celles des vins mÀlici-* 
naux Y stti vant' la médiiode 4e uoitre ill^str^ Panoentier. 

. Outre les médicamens que nous avons cités comme dési- 
rables, et qui ne se trouvent point dans le Formulaire ac« 
tuel j celui 4e Rkhar^ de £(auiesierck en eontenait un grand 
nombre d'autres , mais qui ne sont pas tous également ^ re- 
gretter. Ou voit même , par les quantités qu'il présume uéces- 
aaires pour le service de deux cents ipalades pendait trois 
moi» ) qu'dies suffiraient aujourd'ltui pour le douUe dl^ma- 
ladjBS uu de temps. Nous ne voyons nullement la nécessité 
^.coiiserver maintenant beaucoup de substances et decom<« 
poQÎlioiis«tombé6s en désuétude ou reconnues peu efficaces. 

' f 1 y fnrmitffp mefJicnmenUuwn fiûiûdo€^ik mUitanhug adaptatœ^ âigettœ^ 
et aucuc D. Kiciiard de Uauieiierck. ParU^ 1766, impriiaerie rojfole. 
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' Ainsi Ton peut retrancher les racines de nénuphar , de 
donij^tt-venio , la sanicle, la pâquerette, rortie-blandbeyete.^ 
les myrobolans citrim, les santaur, le 'corail, b mère de 
perles, Tos de sèche, le sperma œtî, les yeux J écré visses , 
rhuUt d œui^ 1 huile par iniiuioa de vers de terve, les sek^ 
d'id>sjDthe et de genêt , les .poudres coinposées d^anim , 
diaireos , de Guttète , diatragacanthe , etc. , des ëlectuatres 
tels que le lénilif, le catholiciim double, les confections 
alkemics , lephilonium romaoum, l opiat de Salomon,* etc» 
De même le bamne de Lucatel , remplâtrediabocannm , eeloi 
de mâilot composé , la teinture de laccpie , les sirops com* 
posës d*erysimum de Lobel, celui d'althea de Femel , celui 
d oeillets, les eaux de canelie orgëe, ihériacale, rautimoise 
dieplMtoétiqiie ei Tantiliec^ifae de Lapeime , )e sel de man 
de Rivière , le cristal nméral • le sel sédatif d'Homberg , et 
d'autres préparations semblables , peurent être jmiis peine 
dbaudomées oti ehangéei* 

n j anralt pÉreillemeRt d^amires réfennes , eoir poor le 
lijium do Parnceîsc , soit pour Tonpïent «^^tÎ0C , le verre 
d antimoine ciré, etc. ; mais ou peut tirer avantage de Télixir 
de propriété , du baume de soufre aniaé, dtf bause verc de 
Men , deraleobolaromaticfoelHuIeilx de Sylvins, dHsbiiilss 
volatiles de citron et de romarin , des baumes du Pérou et df 
Tolu, de lacide benzoïque , du savon de Starkey^ du car- 
bonate ammoniacal hnilenz, de la tstUe, èeé sirops de lî^ 
mous , de coings , d'écorces d oranges , etc., à moins qu'on 
n'en craigne Tabus. Parmi les drogues simples, nous remar- 
querons entcote qadqae utilité dans TécoreedeWiuter, Tiris- 
deFlôrettce, larae, leimmin, les hdlébores iHuret bknc, 
Tononis , Falkékenge , les figues , les raisins de caisse , etc. * 
Toute cette revue ne comprend pas les substances moins^ 
importantes ijm se trouyent ^uceve dans rancien Fonutdairef 
misn poos y remarquons le vice du temps ou nae tendance à 
la poly pharmacie. Maïs on est tombé dans un défaut loul-à- 
Stàt opposé et non moins nuisible en l'époque actuelle. 
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àè traiimMit^ td» que le régane 'diététique , les noim^ etc.. 

JNous savons seulement , i^n'en pas douUT,que Ton n a point, 
cboM les hôpitaux milîtaim firançais , eu géoéral , des res<* 
eesroes thénpealSqiieraMts multîi^îées poor Mu les genres 

de maladies (jui s y présentent à tiaiter , d'après le 1 urmu- 
laire actuel. 

- Jifotts croyons siooirementqpr si ce Fonaul^^ 

cpup tro}) (étendu jadis , il est nmintcnant trop resserre, trop 
pauvre , évidemment insuffisant. 

La nature ofiWt i r^boniine de selmmres iMièdes, pourqnm 
«'en priverait-il lui-même ? Pourquoi le sang le plus noble , 
odui qui ne doit être versé que pour la défense deia^patrie , 
s ew iiii l làiMÎiis ptMeQsenMit eonaarvé? Pemqiaot nn 
vemement humain ne touraerail-il pas ses regîirds bien veilJans- 
et paternels vers ces tristes deiiiciiFeM>ù souffireut et s'eng^kku^ 
tîcsentlaBt deimnres? 



RËCaSRCHJ^S 

f t 

Smrlunauire du Uclèen d'hlande , et stfr son qmpJçf çantfne^ 

Mirent 9* par M. J« BjeazKuus. , 

(BxTAAtT.) 

ML. BnusBiïBé»,^ damle préamMe de son Ménaoire , rap* 
pdle que lichen d^Islaude est employé parmi nous comnio 
un CTcellet ju éd i f eint , et eliee ke IslaadasicMaiMiIeMil 
praicipale neairilim ; que phiiiettre sa^as et piwticnlièRH 

ment Urban Hjeine en ont reconunandé 1 usage aux habitant 
des pays oà h e«hwre de ee ^égétal «e propege;- que oel 
usage n^a pas été adopté, cause ia pnnespe. amer qui^ < 
fdaus le lichen , est mêlé avec le principe nouriissant ; que 
depuis peu MM. fjranst et.Wesiriiig, pour déterminer» an» 
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moins dans un lempft ée dkeiUb^f mm es^loi, ont ckerdié 
i haà Cttlevcr son prindpe «mer que M. PkxNul y est pn*^ 

Tenu en partie, en mettant tremper le lichen dans Veau 
froide et pins promptement encore dans l eau chaude ; que 
M. WesMÎDg n eonqilètemenl réusti te mabtàaumt k Fean 
pure une lessive de cendres , etc. 

Nous reviendrons avec M. Berzelius siu* ce mode de prë- 
paratioo imagiiië par M. WMritig , et qû facilite siiigiifiè- 
t^meut Tusage alimentaire du licken. 

Anafy^ du Uchen M$lmd&. 

» 

i*^. M. BerzeHns fint macérer à deux on trois reprises 
le ticken jnkwénMè dtaiê de- Fean, è vingt degrés de lerflpé- 

rature, et cîiaque fois pendant vingt-quatre heures^ en réii- 
niisaot les produits de ces macécatioDS , il obtient une ii- 
queor qui , filtrée, parait d'un brun innne^clair , u a pra* 
que point d odeur, est d'une amertume insupportable, et 
qui , soumise à inaction des agens chimiques , présente les 
résultats sniTans. 

Elle rougit la teinture de tournesol ; elle est troal^lée par 
le rnuriate de baryte , mais il ne s y forme point un dépôt 
semUable au sulfate de baryte , et la présence d^un moriatè 
n'y est point démontrée par le nitrate d'argent ; le sel d'o- 
seille en {n*écipite de Toxalte de chaux ; Tacétate de plomb 
y produit un précipité jaune et k décolore presqu^entière- 
ment. Même effet par le nitrate de mercure au minimum. 
Le sens-carbonaiç de potasse fonce coosklà^iemeiit sa cou- 
leur ; le suMate de fer ^ en latinisant passer au pott^pre, j dé* 
couvre une petite quantilé diacide galUque; ht dissolution 
de cc^le^forte u occasionnant point de précipité, y fait c(m- 
naître rabsenee 4^ tannin;' Feau de ehauzy prodoit un 
dépôt qui passe au bnm^-noir , et qui séparé par le filtre ^ 
séché et brûlé, donne un résidu dont la dissolution , qui a 
' iieu avec eficnreseence ^ par racîde auriatique, fonmit à 
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* 

l'aide de i ammoniaque un précipité qui se trouve être da 
phosphate de cbaux. 

9*. M. Beraelni9^pore une antre portion de cetteliqueiir, 

il obtient un extrait d un brun-foncé: cet extrait se dissout 
en partie dans l'aleohol , et lui donne une couleurd'un brun- 
jaune. 

Celte dissoluiign alcoholique , évaporée d'abord «à Faîde de 
Talambic , puis. d'un vaisseau ouvert, laisse un résidu qui 
se dessèche arec peine, et qui se dissout dans Teau, à 
Fexceptioà d^iHie substance pulrécnlenle , le principe amer 
du lichen. \ 
' ' 3^. La solution aquiçuse dépouillée de celte poudre amèrey 
et mise è éfmporer dans nn vase de verre, donne un sirop 
krun sueréfcotoime celui du sirop de.drèdie, kissautuvî 

arrîère-î^out piquant. 

Ce sirop redissous dans Feau , claritié par 1 acétate de ■ 
plomb avec exnès de base , privé d'oocide de plomb au moyen 
du carbonate d^ammeoiaque, remis par ëvaporatîon k sa pro 
. mière consîsl^inre , se trouve d une couleur moins foncrc , 
mais son arrière^oùi es^ encore aussi acre qu'auparavant. . 

4*; Ija.pdrtioii de l'extrait iiqueux que l'alcohol n'a point 
nttaqnëe, se dessèche ilicilement, et se convertît m une 
masse dure et cassante qui se dissout preaqu'cu totali le dans 
l'eau \ l'oxalate d'araniouiaque vecsé dans - cette dissolutîou , 
ibcme un dépôt d'oxabte de tsbaitt. Si , après la précipitation 
de cet oxalate , on év.iporc la liqueur, on on brûle le résidu , 
on en lessive les cendres , on en neutralise Talcaii par l'acide 
nitreux , on pourra à l'aide de l'eaû de chaos preeipiter de 
<9ette lessive du phesphate deiehanY.. . 

5®. Le lichen t'[juisé de ses parties so]u]Jes dans Teau 
iroide , en fournit encore à froid de nouvelles ^ dans une 
eau alcalisée par le carbonate de pdasse^le proiluit des vdw * 
macérations se trouve très -amer; évaporé k siceité dans 
une capsule de jiûrcclaiac , jl laisse une masse brune, dure, 
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qui n'a plus la moindre amertume , et qui est presqu'en- 
ùèremcnt insoluble dans lalcohol. 

6** Le résida de liclien soumis une {Nremière 4iaiB à Yé^ 
bullilion (i ms i eau, et exprimé , donne une liqueur cluîre 
d'un bruxi*jauue , qui par le reiroidisseme&t perd sa trans- 
parence, et se prend en une gelée consistante; cette ébnili* 
lion ropeict' Uûis autres fois , la liqueur qui en. résulte ne 
se prend plus en gdée ^ ^ la masse insoluble, gonflée et d'une 
coïdenr verte , pMe ravoir si on la dessèdhe. 

La gélatine coagulée, placée sur une toile, laisse 
échapper peu a peu un liquide , qui , réuni avec celui des 
dernières décoctioiis, préaeme à sa maaAee^ pendant son 
ëvaporation, nnepellicide qui va toujours en au ^entant, 
jusqu'à ce qu'eniin , coulant à fond , elle est remplacée par 
nue noQvelle* 

De Feau froide versée sur le résidu d es s é c hé de cette li- 
queur écoulée, le rend gluant et en dissout une partie^ 
aprèê réwiparatioA de celte em, ctTaMicre desikcrtinn de 
ce qcn reste ém k capsde , on trouve une sobstSMe d'ont 
couleur brune-jaunâtre , qui se gonfle et fiait par se dissou- 
dre dana de rean^ en la tendant visqueuse* JLaoétaie de 
pleinh ainsi qneTaloolMl fermcflt dam cette solution un 
cipité ; le tannin la trcnible^ et avec Faddition d'un peu d al- 
cohol on obtient un piécipiltf quia tonte Tapparenee de odas 
((fnt finne h fécule ^ar TinfiiÂm de noiat de gaUe , il a^agi^ 
line comme lui , devient coriace , et se divise dans Teau san^ 
$ydissondw.' 

8^. La partie îâsoMile âa lichen , ttntfe par Faleoliolv 
fournit une petite quantité de cire verte que contient la 
|dante ^ maia point de rëmie. 

Les expériïbeee endeséna ont fidt déooirmr à VL Bersa^ 
:lius, dans le lichen d'Islande : 
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Siiop mêlé d'un peii dVxtractif , et d'une 



petite quantité de sel végétal i gr. 5. 

Principe amer o i. 

Extractif soluble dans Feau , mêlé de sels 

* àbasede ckaux* • o 58* 

Extnctîf soluble par le carbonate de po- 

\ tasse 82. 

Substance coagulable de k aatul^ de la 

gâatine • « • • « ao a3. 

Gomme formée par r^buUilion. o 49* 

Squelette inaolnbie » i4 00. 

4^ 



Maïs ne trouvant pas la quantité de plusieurs substances 
assez rigoureusement déieimiuée , rauteiur a recours à d au- 
très moyees* 

1®, Il mel digérer pendant vingt -quatre heures , et en- 
suitB bouillir dans quatre onces d'alcokol , dix grammes de li- 
dm d'Uaade , desséché et pulvérisé : lalcohol décanté se 
trouve d'une couleur brune -^erdàtre; il emploie de nou- < 
rdles doses dalcobol jusqu'à ce que le dernier ne prenne 
pias ée coalear) le Ikhen alci», de vertqii'ii^laity est de- 
venu gns. 

d** U soumet les dvfTérentes liqueurs réunies, à la distil- 
ialim ) jusqu'à ce qu'elles soient réduites à deux onces. 
Continuant eiisuke l'évaporation dans une capsule de verre 
jusqu^à siccité, il obtient jme substance d'un brun-ver- 
dàtre, pidvérulente, douce au toucher, et un peu cohé- 
rente , du poids de o gr. yy. 

i^. il délaye cette poudre dans de l'eau tiède ; il Feu sé- 
para pv ^ filtre, et'dMéchée, elle pèse o gr. 46* 

La liqueur filtrée donne par évaporaiion im sirop m^lé 
de cfisfaox, il reste tenace, et se trouve peser o gr. Sg. 

4«. Pour séparer les cristaux , il ajoute de ralcohol qui 
diseottt le sirop , et laisse intacts les cristaux stdîs par im 
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peu dVxtrttit bran il enlève cet extrait Avec une petite 

quîiniité dVaii , qiiî, à la vérité , dissout une paille de sel , 
mais qui laisse l'auu^ portion intacte y absolument blanche , 
et pesant o gr. og. 

Oe résidu blanc est d-un goût acidnle et amer, il se dis^ 
sout avec peine dans la salive , rougit le papier de tournesol, 
brûle en répandant une odeur acide et empyreumatique , 
sa charbonne , fournit par Tincinération une quantité con- 
sidérable de potasse. Ce qui porte M. Berzelïus à penser 
que CCS cristaux sont ceux du tartre» 

5®* La dissolution aqueuse (a**. 3) ibumît par l'évaporation 
une masse cristijlisée d un brun-jaune , <pn a également les 
propriétés du tartre , et comme tout tartre contient du tar* 
trate de chaux j il fait redissoudre le sel dans 1 eau, ajoute de 
l'oxalate de potasse, jusqu'à ce que la liqueur ne soit {dus 
troublée* Le précipité est très-considérable pour la petite 
quantité de tartre employée.' 

11 fait évaporer à siccité la liqueur séparée par le filtre *, il 
incinère le résidn, lessive les cendres^ sature' par Facide mu-^ 
riatiquc ^ ajoute de Teau de chaux en excès ; après quelques 
Inniies il trouve un dépôt très-peu cousiderablc de plio^- 
phate de chaux. Les o gr. oc) de sel acide sout donc du tar* 
trate acidulé de potasse mêlé d W peu de tartrate de chaux 
et d'un peu de phosphatia de chaux. Soupçonnant que cette 
substance saline pouvait bieu aussi contenir du tartrate d am- 
moniaque , il en prépare , et la mêlant avec de la chau vive ^ 
il en' dégage une odeur alcaline désagréaUe , mah très^a 
auiuioaiacale. 

(J**. La dissolution alcoholique ( n**.4)î d'une saveur amère, 
évaporée à siccité à une chaleur très «douce, laisse ua 
résidu o gr. 4* De Teau versée su^ce résidu , le disscfat a 
rçxccptiou d'une poudre brunâtre. La dissoluurm aqueuse 
a un goût douceâtre \ elle fournil par Févaporatiou un sirop 
semblable à cdui ciwlessus meuticmé,, et qui , évapceé après 
«voir été débarrassé de Textrait ^u*il conûieat par r«icétat0 
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fie plomb , et du plomb surabondwit par le gaz hydrogène, 
«aifuré , se trouve d'wi jaune* pâle , pèse o 'gr. 36 , prend une 

couleur Lmne ^ a une température plus élevée , il cpatracte 
. une odeur désagréable , et perd soa goût sucré. 

7^. Jl tndte par Talcohol les o gr. 46 de'«ubstaitoe restée 
judîflsouie par Teaii ( aubatanee 3 ). L'alcoliol prend une 
couleur d un vert ioucé, et laisse une poudre jaune-claire; 
la partie amère du lioben , dégagée de tout.mélaDge , est du 
.poids de o gr. aa« La*jK>lution alc<^ioiiq|ue évaporée .dimue 
une dire végétale contenant une assez grande quantité d'amer; 
il essaye de séparer ces deux substances par Téther, par le 
carbonate de potasise-, mais il ne réussit pas complètement , 
f éther. dissolvant, uo .peii' d'am^ et la potasse de la cire^ 
cependant il croit pouvoir, sans commettre d'errair , sup- 
poser que les o gr. 4^, coutieuueut o gr. d amer^- et 
o gr. ib de cire. - • 

IX âiit.maeérQr'à plusieurs r^rises dans de Teau à 
«!• 35^ le résidu de lichen laissé par Talcohol. Le produit 
de ces macérations est une liqueur d'un brun-jaune clair; elle 
donne par évaporationo gr. 66 d'unemaase transparente, d'un 
ji«ui«tew.ittep«Mii^inMpide, aTecnDamére^oâtuo pea 
acre , et qui , mise dans T^au, devient visqueuse, se fond 
ensuite , . et iaisse pour résidu un extiaciii pulvérulent et 
brun ; cette solution ne réagit pps comme acide , le sel 
d'oseille y produit un précipité abondant , l'acétate de plomb 
avec exct's df Ixise y occasiouiie un précipité peu abondant. 

JLa quantité de tartrate de chaux , dit M. iierzeUus , y 
est trop petite pour que je puisse indiquer le* poids de 
Veste ; la matière dissoute dans l'eau tient de la gmnme et 
roaractif , mm» cependant elle se rapproche plus de la 
première. . » - 

9**. Sur levésida du Hchen des expériences préoédenses, 
il met une pinte d'eau aiguisée de de ux diagmes de carbo- 
nate de potasse; elle prend une couleur d'un brun foncé ^ 
^lette eau décsmié» elffeunici à cdle employé ensuite a lamr 
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le réttdu , il bit évaporer i douce diseur, iq^^*"^ 
pcoduit révapoialMMi d# Fiicîds aoélHiw pour satnrcr cobê^ 

plètcmcnt la potasse ^ il obtieiit uue masse d Un bi un noir 
qu'il détrempe avec de Feau , puis il ajoute de 1 alcuUol qu il 
renotivdDe âa bout de Tiagl^quaire heures; h- pranière 
portion d^aWItoI eil 4 peine deventse {«aiiâtfe, k seeomfe 

est restée sans couleur ; il soumet cet alcoliol»à la distillation, 
el il tcouTe déposés sur les parois de la cotmiie de gramis 
et de petite ciislinqa'îli«ooiiiialtètfed«liifMlB 

dissMs dns le poisise sens sedëoempoeer; 9 mte 
<laus la connie de Tacétale de potasse légèrement teiut eu 
jaune. L'extrait laissé par Talcobol devient une masse sem-. 
Mableeagkiieii^ elle est dste, btillaste, cesanile après sa 
desneestien , et pèse o gr. 7. 

10^. n fait bouillir à plusieurs reprises dans de Feau le 
résidu, laissé par la liqueur de earbonaie de potasse. Lu 
paitie eoRgulée de la décoetioa ^ bien téperée du liquide et 

dossécliLM; , pèse 9. spr. , et la portion resiée liquide donne 
après son évaporation un résidu de a gr. id , dont ogt.&i 
sont SDlnblea dans Feen froide» . 

11^. Le reste însdliible du UehenpèieS gr. 6ft. Avanid^ 

détailler davantage les résuluis de cette analyse, M. Berzelius 
ajoute ua mot sur chacune des substaucea dont eile lui lait 
oenmaitre FeûieiMe daaa le iidiea, 

/* De l'Amer du Lichen. ^ 

♦ 

Le principe mat obiensi , eipénenoe de k deruièv» 

eualyse, est pulféniicat, léger, d'un^aunepek. Chauffé su^ 

un carreau de verre il se liquéfie à moitié, se boursouJEe^ 
futne , exhale une odeui désagréable , empyreaoïatique 9 
laÎM nu eherboD spongieux, diâic^ à iuciaéEer^ et donnant 
mie très^petile quantité de cendres grisâtres ; il est peu 
soluble dans Feau , sa solution est d ime amertume insuppor-* 

ttèk ^ iKÎs à éva^^cer à Me diinice chAkur 1 Fainer repâcati 
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> éà&â 1^ i^îdu sàtis altération ; lÉiais si révAporàtion «'est . . 
fiule par ébulli^on , il u a plus d'amertttme. 

Ëû faisant évaporer Talcohol dans lequel 51 s'est dissous 
l^lus facilenient , ou le trouve sous la ibrme d'uae poudre 
asses semblable au pollen des fleulrs. 

Sa dissolution par les carbonaics alcalins , ses meilleurs 
dissolvans ^ est verte , d'une, grande amertume qu elle pei:d 
aussi par rébollîtioa^ en le satorant par l'acide mnriatiqne 
ou acétique, le prindpe amer est. précipité sooj» la forme 
4*une poudre blanche, * 

//• Des AcUks et 4^ Sek cofOemfs dans k Lichen. 

d 'Islande. 

Le lichen d'Islande, d'après les expériences précédentes ^ 
contient da tarirate acidnle de potMse , dû- taita^te et du . 

phosphate de chaux , mais il ne contient ni muriate ni 
sulfate de chaux , ainsi qu'on va le voir : 

M. Berzelins fait incinérer lo grammes de ^ichen , il 
obtient o gr. 1 1 de cendres blanches £;riàâtf es. La lessive in^ 

fini ment peu alcalisée de ces^ cendres étant neutralisée par 
l'acide nitrique, n'est point troublée par le nitrate d'argent. 
La partie insidiible de ces Cendres dans l'eau , traitée par 
Tacide muriaiique , s'y dissout avec effervescence , laissant 
pour résidu un peu de silice d'une couleur grisâtre ; l'am- 
jnoniaqtie versée dans cette dissolution y forme un précipité 
qm jaunit à l'air comme le précipité obtenu de phosphate 
de chaux ferrugineux. Tous ces effets lui confirment que ce 

Précipité est réellement ce phosphate , et que la chaux forme 
t pltM grande partie de ces cendres. 
• • 

///• De i Extrait et de la Gomme du Lidiei}, 

M. Berzelfus est, comme tous les chimistes , mécontent 
de r idée vague qu on attache au mot extrait^ il s'arrête sur 
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jes deux substances obtenues à Taide do U liqueur de potassa 
dans les deux analyses. 

La première de^es sub^iauces était brune, a&s^ soIuLle 
^na Teau « et formant avec elle nue soliition ofiaf{u6 d'un 
brun foncé ; Fautre , dans l'analyse commencée par Falcolioli 
était d'uu brun moins ioucé, et lorsqu'elle fi^t débarrassée de 
Talcali parlacide acétique^de laçétate de potassepar Falcokol, 
elle devint élastique comme le caoutchouc^ et se trouve 
eu cet état , ti ès-peu soluble dans 1 eaai mèiae alcalisée. Il 
ajoute qu^ayant €»btenu ces deux substances si faiétérogèna 
«en même quantité dans les deux analyses , il n'y a pas de 
doute qu elles ne doi\ cm toutes deux leur origine à la même 
partie constituante d^ lichen modifiée dans Tim et lautre 
cas ])ar les agens employés pour Tanaljse^ 

IV» l^a I0 f(4iflmfionsi^tttani» du lAeben^ sobible ^ifkmeai 

dans Veau bouillante. 

\ 

• p 

£Ue forme une gàée ordinairement brunâtre , mais pre»* 
qu incolore si .09 a lavé le lichen av^ les précautions 

nécessaires. ' 

■ 

Cette gelée , trèa-difl&enle de la gélatine ammale, jetée 

sur un filtre , il s'en sépare , à la manière du lait qui 
caille ) im liquide qui coi^tieçit unp substance analogue à 
la gomme ; Ii| portion qui Mie coagulée est presqu'insipùie^ 
clic se contracte en se desséchant, et après sa dessiccation, 
elle fornie une masse noire, dure comme Tes, d^une cassure 
vitreuse^ auaeepiible de reibmaer , par sa disfiolution dans Tcm 

Ixiuillante , uuc gclce qui cette lois n'admet pas la partie 
colorante brune , et qui , si on la met sur le filtre ^ iais&e 
encore échapper un liquide, mais qui ne fionmit que trèfr- 
peu de résidu lorsqu'on lui a fait subir Tévaporation. 

M. Berzelius.^ eu distillant cette substance à Taide de 
1 appareil pneumato-chimique , en inciuérant son charbon , 
4t soumettant ses cendres à lacdon des agens chimicpies, 
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' Il trouve que cette ^êe n'a poiiit 1a ntoindi^ ressemblance 

arec les substances âuimales» 
En la Iraitant arec f acide lutrique ^ il a rècoimu qu'elle 
i n'est ni de la natnre de la gomme ^ ni de la nattire des 
. nHicilages, mais qu elle se rapproche davantage de k lécuie ; 
t et pour assurar , il soimnit à des expériences compara-» 
1 tives des solutions également eoncenlrées de gélatine du 

lichen^ de sagou et d'amidon , et qu il employa toutes trois 
: à la.température d'environ 5o^ 

I (A) Le nitrate de mercure, au minimimi, produisit > 

dans les trois solutions , ui^ léger précipité blanc qui eu ' 
troublait à peine la transpai^ence. 

(B) L^acétate de plomb à excès de base j ferma un pré* 
cépi(é qui, au bout d'une heure , fut entièrement rassemblé 
et laissa le liquide absolument clair. 

( C) Le sulfate de fer nekur fil éprouver aucun cbange* 
ment. • 

(D} L'infusion de noix de galle les troubla toutes les 
trois , le précipité disparaissaii par FébulUtien, et reparais-» 
sait par le refroidissemenl ; celui de la solution d'amidon 
s'agglutina et devint élastique^ ceux des deux autres so« 
lutions restèrent gélatifieux, le tanniâ artificiel ne- donna 

de précipité dans aueun. » 

(Ë) JL'aeétate d'alumine fut sans effet, mais l'alumine 
fratche y qu^ou y délaya, s'y précipita cokkrée en gris fencé» 
(F) Abandonnées à elles-mêmes, celles du lichen et du 
sagou se conservèrent long-temps, l'autre passa assez vite à 
la putréfaction , ce qui provient d^Uu peu de gluten resté 
adhérent à Famidon.' 

M. lierzelius conclut, de ces xésuhats , que la partie gé« 
latineuse du lichen n'est qu'une modificatiou de la £écide« 

\. Delà partie msolubh du Lichen* 
Après la dissolution de la fécule , il restait le squelette 
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de la plante qui est , à la fécule du liclicn, ce ifue la partie 
féculo -fibreuse des pommes - de - terre e&t à leur arnidoiu 
M. Berzdiiis le fit bouillir dans le digesteur de Papin; ce 
digesteur, au bout d'une heure, ayant pris air , ce qu'il con- 
tenait fut versé sur un filtre , le li({uide passé ne se congela 
pas par le refroidissement , et pendant son éraporatioa, il 
ne se troubla et ne se figea pas , mais il devint peu à peu 
visqn^uc comme une solution de gomme; après sa dessic- 
cation complète , il formait une nasse transparente , l^ère- 
ment {aii#tre que Teau froide finsait seulement gonfler, 
mais que l'eau bouillante dissolvait. Le tannin ajouté à cetta 
dissolution la trouble sans y former de précipité pcope* 
ment dit , et Fatooliol y en produit un qui est Mastique. 

L'acide acétique , mis à bouillir sur le résidu insoluble, 
se cbargea d*une substance tout«ià<^t semblable à celle ob- 
leotte par F^bnlfition dans le di^estenr de Papin. 

Ces expéiiences prouvent que Tébullition change peu à 
peu-la nàtare de cette ^substance , et la rapproche de k 
£$cule. Celte sobstance , semblable à la gxnnme , restant en 
dissolution dans le liquide dont la gélatine s'est fîgée^p- 
rait devoir son' ^dstence à wi changement opéré par Té» 
boUilion dans k constitntioa de la partie insohible. 

L'acide muriatique y la lessive caustique ne dissolvent 
|ioint le sqadette du lichen; Tinfiitton de noix de gaUele 
dnnrit , et, par conséquent^, s'y combine ; le Yinaigre ét 
satume le durcit et le £end d un giis clair* 

Résumé» 

9 

« - 

Cent parties de lic;heu contieuuent ; • 

Sirop 

' Tarirate acidnlédepotasse, tartrate de cbatâ 

et une petite qiiauîilti de phosphate de 
chaux* 

Amer , 

. 8. 3. 
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* . Cîi-contrc- • • • • 8,3, 

Gre verte. . . . . • i , 6. 

Oomme - . , .' V . 3 i 

. Matière colorante extrâtetfve. 7 i 

Fécule du lichen. 44 > ^* 

Squelette féciilaeé. •* . ^« 

Total. • « « « loi , 6. 



Augmentation de poids; • « . • i. 9 6« 



Le lichen contient encore une quantité a peine appré- 
• ciable d'acide gallique j maïs M.* Berzelius n'a pu découvrir 
' la plus légère trace 4'dlunûne ni de résilie , que M* Westring 

4it y être égalei^ent contenues. 

i ' ' ' ■ • ' ' . 

' B. iSiir Pusage àtimeniaire du Lichen d^Islande^ 

* A 

\ 

lies Islandais vont en caravanes recueillir le lichen dans 
I les endroits où il est très-abondant |) ils le rapportent dans 
dea sàcs , en séparent les substances étrangère», le lavent y 
le dessèchent et le font moudre. - 

Us trempent la faiine dans de Teau , laissent reposer le 
mâange pendant vingt^^quatre heure», ajouteiit ensuite du . 
lait ^ font bouiHir , et mangent froide la bouillie qu'ils ob i 

tiennent. 

M* Westring emjployait le carbonate de potasse poiu^ en» 
lever te principe amer dn lichen , qui cmpèehe les habitans 

autres que ceux de i Islande d'adopter le lichen comme 
aliment. 

M. BerzeKus, pour atteindre au même but, empleîe le 

procédé suivant : 

Il verse sur une livre de lichen divisé sebe livres d'ea» et 
Hirit livres de lessive , chaque livre contenant environ, un 
gros de carbonate de potasse; il fait macérer le mélange 
pendant vingt-quatre heures , ayant soin de le remuer de 
temps eu temps ; après il décunte la liqueur devenue notre , 
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et ayant une saveur amâre; il exprime lëgàreineiit le licheoi 
le lave dans deux ou trois eaux, le fait macérer encore peu* 

liant viDgt-<juaU*e lieurci» dans de nouvelles eaux , et alon il 
est propre à servir d'aliment. Si icependai^t on vçnt lui enleTer 
jusqu'à la dernière trace d'amertume et obtenir une gelés 
absoliimCul décolorée , 6ii répétera la lixiviation. 

Le lichen ainsi préparé , il le faitboàiUir dans douze oa 
quatorze livres d*eau jusqù a k réduction de huit livres; l 
jettele tout encore bouillanl mr une toile , exprime le marc; 
la liqueur* obtenue est d'abord limpide, elle devientbieBtà 
opaque par le refroidissement*, il se forme une pellicnle in 
$uilace , et la gelée se eoiïgule. 

Cette gelée est ibrt iusipide , mais à Taide de la caimeile, 
du raisin de caisse , du sucre et du vin du Rhin , ou la rend 
, fort agréable. 

]V1« Ber^elius conseille de ne pas employer trop d'eau pour 
la préparer, 4t de ûire éva^oivr & grosibôuiUou 9 afinçoele 

dégagement rapide des vapeurs empêche autant que pû^jiLle 

le coQtact de Tair, et par coaséqueut la ibrmatiûu de& 
pellicules. 

Eu ajoulaiii à la i^élatine encore chaufle , et assai^oLimnt 
avee de la vanille et Hu sucre, la quantité auffîsanl^ de 
crème' sans la faire bouillir, ou obtient un très4M>u eoinaneu, 
La vanille parait être Tépice qui lui convient le mieux. 
. Xia pai lie uuu-dissoute du licbisn se trouve gonflée coaun^ 
du sagon à moitié euit^ Prouit et WestringTont mise en 
salade avec de Thuile et d\;i vinaigre ; ils disant qu elle iou»l 
presque dans la bouche. 

' M. Berselîus , en t€irmina«ll , annonce que Je lichen est 

sans contredit après les céréales le meilleur aliment , 1 1 qu il 
pourrait èwn d une très-grande ressource à borddes bâtions. 
Il re^ïommande de le tam réduire en farine grossière après 
lavoir hieu $écUcr* P. F, G, B» 
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NOTI€E 

Sur rEdu " (le - ^le de Gentiane ^ fahnquce en Suisse ^ et 
obsçryations swr rpau^dfStiUée de cgUg plar^i 

Par L.'-A. Planché» 

\ • < • • 

Lm mgs/àtB^gatA ét k Saitte mm% èourertes en pluaicim 

endroits de gentiane jaune, gçnîiana lutea L. , dont les ra- 
cines profondes nuisent singislièremeiit à racoroîsittxueiil 
4et«ïitr«8'vé(;élMix vonîni.' . m , 

Quoique cette plante soit d'un grand usage eu mo'dr chie , 
la consommation n'est pas à beaucoup près en rapport a;vec 
Ift prodigieuseiqiunililér cpii s^en récolte chaque «aiiée ; en ' 
«ente que dés cultirateurs de certains cantoiu se mnt vus 
souvent jobligés de détruire , une paistie de. leuc récolte de 
pmtiaaB fiuite d'en ifouver le placement avaniagmx. >Ce 
n^est que depni» quelques anuéès qm'tm est pai;;|eiitt-i IW* 
iiser dans*réconomie domestique , en la faisant £gi:Bientfir 
pour en tmrde raleohoL' 

AB)«iird!htdi en ûSl «sage en Suisse de FeaiMlo^ éè 
gentiane (i), comme on fait usage en Prusse et ea iitliuanie 
de reau-de-vie de pommesHleHwe. 

M. le docteur Hwrdn, médecin de la faculté de Paris, i. 
qui }e suis redevable de ce fait, a bien voulu se cliargcr 
de «demander dans le canton de Vaux des reuseignemenssur 
la fidnrication de rean<^le*Tie de gentianew U viens de me 
communiquer la note suivante , qui lui h été adressée par ' 
sou correspondant, et à laquelle était. ^oint ua édianulion 
dm cette eaa«de«^e« 



fi) Dès Tan 1795, c'iant pharmacien à i ariDte <îtj Kbia, douiic ron- 
iiaissance de cetiu caa-de-vic h M. ParmcDlicr. Elle fabiiqne aussi (i.tiis le5 
tUpariemeus des Vosges cl du Jura. L'eau-dc-vic de |H>tiiuic'i>-dc-teric est pea 
af r«iiblct ou CD disûUait aus&i dans divers «antous d'Al>acc«. J« V* 

» ♦ 




« Lv distillation de 1 L;auKlc-vic cJe gentiane, qui avait 
été momcntaDéiuciii iulerrompue , va recomiUie&cer au parc 
en deçà de Griop* ' ' 

» L*ean-de-^e ae frh efee les racines qtie Poli coupe par 
petites irflTiclics ; on les met efnsuîle dans des cuvîers en 
càambre chaude; oo remplit les ouves d'eau, et on laisse 
-jeupenter une cpimiaine de |attrs , après quoi on distiHe dans 
m abunbie iirdhAife. La'lkpienrqui preîfienldela prennéro 
distillation a beaucoup d'odcyr et le goût de la gentiane, 
mais ou une seconde fois avec des herbes odorifé- 

rantes, telles que rabsimhe, Thysc^, «te*} sien Teau* 
de^ est pfaa Cofte et a beaucoup perdu de sou goût de 
gentiane u. 

L'échaoUilou que je possède^ marque 19® et demi à 
raiëomèire de Bamné , sa saveur nest pas dësagrâaUc , 
mais Todeur de la gentiane y est très-reconnaissable. 

11 faut observer que la gentiane qui croit spontanément 
en Suisse a^ne saveur socfiée) assea prouoBoée, qu'on dis* 
tittgne fort meu malgré- son eoUieasiTe amertume. *rai goAf^ 
de l'extrait de gentiane qui avait été préparé avec ces racines 
fraîches, et je lai trouvé aussi sucré que de Textrail de 
l>aies de genièvre. La gentia ne qui nous vient de FAuvergne 
n'-a pas tout- à- fait la même saveur que celle des Alpes , 
mais ce n'est point une raison pour qu elle ne fournisse pas 
d*alcohol par la fermentation, lisserait intéressant que les 
pharmaciens des environs de Germouti^cà cette plaaie 
erait*en abondance , voniusscnt se charger de fimre quelque 
essais à ce sujet , peut<^trc seraient-ils amplement dédom^ 
mages de leur peine. 

M. Moretti , professeur de- chimie à Milan , mémsnix, 
il y a quelques mois , i\\xïk s^occupait de Feiameu comparé 
de la gentiane cl de la cenlanrée • ainsi nous pouvons espérer 
bientôt une bonne analyse de ces deux plantes intéressantes. 
En attendant que ce chimiste publie sou irafisil , qu*|I nm 
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soit permis de consigner ici quelques obsenratioos qui me 
'sont propres sur Fean distillée de gentiane. Ayant à préparer 

de l'extrait de cette plante, j*aî profité de la cîrconsîanrv'î 
pour me procurer de 1 eau distillée, bien saturée de ses 
principes volatils. 

I. Pour cet effet , î^ai disiiUé trois fins la mAme eau sur de 
nouvelles racines. J'ai obtenu en dernier résultat une eau 
de geuûane iégèremeat trouble, un peu jaunâtre., sur i»** 
quelle nageaient deux gouttes d'une biûle blanche butyracëe, 
peu sapide ; 

II. Cette eau avait une odeur 'vareuse et nauséabonde; 
HT. Elle rougissait fortement la teinture du tournesol ^ 
lY» Sa savenri d^abordïade^ devenait ensuite piquante ^ 

acidulé; 

V. Conservée pendant quelque ti^mps dans la bouche , 
«lie laissait une impression analogue à celle que produiraia 
une décoction légère de tabac sec. 

VI. L eau (lislillée de gentiane, ])rlse à la dose d'un© 
cuillerée à bouche ^ m'a iait éprouver de fortes nausées , et 
au boîitde trois^nutes^ «ne sona d'iweaie qui s*eit pn>« 
longée pendant plus dune benre. 

Ces eifets indiquent dans la gentiaae<im acide libre qui 
est probablement Tacide ac^que. * 

Un principe nauséabond volatil agissant sur le cerveau» 
k la manière des plantes vîrenses; c'est sans doute à sou 
mélange avec le principe amer que Finfusum de gentiajiK} 
doit celte saveur repoussante qu on lui counait. 
^ L'expérience prouve en effet qu*un solutum aqpKn: d*ex<* 
trait de gentiane est bien moins nauséeux et moins désa* 
gréable au goût que Yinfusum de la racine ^ Tua et IWut^ ' 
étant supposé^ d'ime amertume égale* 
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SUR LE PRODUIT DES FABRIQUES DE 
SUCRE DE BETTERAVE. 

Daks les premières années de ce bulletin , nous avoû? 
fait c^naaitre les procédés imaginés pour extraire le sucre 
de la beltieraTé , nom atonp piddié par extrait lea différai- 
tos instrucLioiis rédigées par plusieurs chimistes , et les ex- 
périences (ju'ils ont faites ^ mais nous avons ignoré j comme 
loua les oonaomiiiatèiirs de la France , les grands progrès de 
ce îioavel art , qui tendait à nous soustraire au liiLut oné- 
reux que nous pay<ms aux colonies étrangères. 

. M. Ch. Derosnenons apprend , dans un mémoire qu'il 
a composé pour démontrer, aux chambres des députés et des 
pairs ^ l'utilité que le gouvernement retirait en protégeant ia 
iabricatioii de sacre de benersTe , des ùâu trts^miporfaiis 
qne tous les commerçons ^ et «prtx>iit les pharmaciens ont 
intérêt a connaître. - • . 

♦ 

U assure quil y a.en Ftanoe plus de Mo frbnques de 

sucre de betterave en activité'," et il évidtte à plus de sir 
miUioiis pesant le produit de sucre en pains obtenu de ces 
diverses £ibriqaes/Cette évakatioii n'est pas hypothétique, ' 
mais faite d'apirès les rensetgnémeiia positifs pris â lu dkco^ 
tion des maimiactures. D'après ce résultat, M. Dero&ue 
pense qae cetas cpianUté, en.fonnamt à elfe seule prés de la 
moitié de c^e que S. Exe. le ministre des finmcea déclare 
avoir été importée en France pendant Tantiée i8ï3 ; il est 
très-prebeble que , dans F^paee de 4 ûa 5 ans , la France 
pourrait subieuir à la- totalité de sa consommation, quand 
bien même nous ne rentrerions dans aucune» de pos colo^ 
nif^s. 

Tous les produits obtenus jusqui ce moment des iabri-^ 

qties de sucre de betterave , dit encore M. Dcrosne, après 
avoir été j:aiiinés, ont été débités dans le commerce , où 
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ml 4lé ro^feudus ayec le sucre de caunè , «aii« 4{tte Toeil et 

.le pAlaîs 1rs plus exercés aient pu le rr( onuaitre et hn assî-^ 
^iier la luoiudre diticr^nce. 6 ii n&i eut pa» été ainsi, quoi 
débouché leç fabiicans auraient^ls pu trouver pour phit 
de neuf miBions de siicre brut , qu^il est bien avéré <fai]$ 
ont iabiiqués depuis la création des manufactures ? 

Mais à quel prix pourrait-oa se proeurer ce sucre de be^ 
terne, si cm ne nous le rendait pas cpmi&e suctq de canne? 
M. Derosne nous Fapprend un peu plus loin, u On peut , 
dil-il , regarder comme probalile qu'un jour viendra où le 
prix du sucre brut de betimve s^éiabliftt «noire 7 5 et 6a 
centimes la livre etpeut-^tre moins encore ii. Nous le croyons 
aisément, puisque , d'après Tavcu de quelques fabricaus, ce 
sucre ne leur est revenu qu a 8 ou 10 .sous la livre. 

Â quelle époque pourrait-on espérer d obtenir le sucre k 
ce prix? cû serait sans doute quand la France, n important 
plus du sucre des colonies, suffirait cjle-roeme à sa con- 
sommation. Or, daprà^ les calculs de M. Dcrosae, il fau- 
drait, pour arriver là , que cent vingt mille .arpens de terre 
fussent consacrés à la culture de la betterave. 

Si les fabriques de sucre indigène étaient protégées, les 
agriculteurs se livrt^raient volontiers à cette culture , qui 
leur otËee d'immenses avantages , et Ton verrait prompte^ 
ment s^élever douce cents fabriques, nombre nécessaire 

pour fouiiiir aux besoins de la Fraiicc. 

M. Derosne dema&de avec raison que Ton prohibe, en 
France , les fsucces de canne dits terrés,, parce que , sous 
cette dénomination , on introduit des su^s' raffinés et con- 
cassés, « Cette fraude se fait avec une telle impudeur, qu'elle 
ne peut manquer de porter un grand préjudice à toutes nos 
naffineries. Ce serait en vainque, pour rexcuser, on allé* 
guerait une ressemblance parfaite ; outre une légère dille- 
reuce dans la cristallisation, qui est toujours plus brisée dans 
le sucre terré, ce dernier sucre a un caractère qui lui est 
particulier \ c'est un pprfum gu'on désigne généralement 
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flottsle nom de goût de fourmi, et qu'il retSent de la eemne 
à micre , parce que dsns les colenies , faute de pouvoir lè 
les procurer en suffisante quantité, on n'emploie pas de 
elarifiaus tek qnt le blanc dœufs et le sang de bœuf. Dans 
les rafineries de TEurope , au moyeu de Tuu et de INiutre 
de ces agens , aidës encore par l'action de la chaleur , oh 
Siit disparaitre ce parfum. Ce caractère est trè^-traaehé, et 
peut seul fiiife pranoncer ^ si un sacre est seulem^ft tend 
" ou raffinés C* L. 

DE LA SODA-WATER. 

Chez plusieurs plinrmacicns de Londres et dans la plu* 
part des tavernes , on vend une boisson rafiaichissante ^ 
^zeuse et (brt analogue & une limonade (piî serait ^Amf^ 
d'acide carbonique. Cette liqueur s'appelle sodu-water {em 
de soude ) \ elle est eflecuvement composée avec du carbo- 
nate de soude et un acide végétal. On la vend dans des bou- 
teilles de grès ficelées ou goudironnées comme les vins 
mousseux* Les pharmaciens préparent aussi une poudre qui 
sert à composer sur-le-champ la sodor^vater )or8qa\>n est en 
voyage. H suffit d*en jetter une petite cuill'erée au fond dVn 
grand verre et de l'emplir d'eau pure \ àTinstam, cette poudre 
est dîsioute et le gaz se dégage en mousse. 

Une dame anglaise , maintenant à Paris, ^yaut presque 
épuisé sa provision de poudre , m'en apporta environ uae 
once à examiner, «en me priant de lui en préparer de sem-^ 
blable. Je décomposai cette poudre, et je reconnus qu'elle 
était faite avec du carbonate de potasse, de l'acide tartareux 
et du sucre* Je parvins à limiter parfaitement en j^renant les 
proportions suivantes : 

Carbonate ^tar^ de poMwe * • 3 iv 

Acide lariaieux * • • • 8 * 

fimm. . ^ 5 it 



% 
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Comme la poudre anglaise avait une légère^ odeur do 
mtron , j'aromatisai le sucre avec une goutte d'essence. 

Un Français , qui revient de Londres , a rapporté une 
poudre du même nom , mais divisée eu deux paquets dont 
Tun contient Tacide tartarenx uni au sucre et Fautre du cai*- 
* bonate de soude. Il faut , dit41 , les fendre séparément dans 
deux demi-verres d'eau et les mélanger au moment de les 
boire. Cette manière est moins commode que la première et 
ne produit pas un meillenr eflêt. 

On volt , par ces deux exemples , qu'il est indîflfcrent aux 
Anglais d'employer du carbonate de soude ou de potasse. . 
Cependant les tartrates de soude et de potasse n*ont ni la 
même solubilité ni les mêmes propriétés médicales; c'est 
nux gens de l. art à indiquer celui qui convient le mieux et à 
quelle dose on peut faire usage de la soda^water eomm». 

boisson d agiémciu ou comme remède (i). Nous remarque- 
rons seulement qu elle est analogue à ce < jue Fou connaît dans 
les pharmacies sous le nom de poiion de Jiùfière^ préparation 
employée avec succès pour arrêter les vomissemens. Ou se 
i^appelle aussi que Yenel ^ avant que Ton connût la théorie 
des gaz , imitait les eaux gaaenses naturelles en jetant dans 

une bouteille d'eau acidulé une certaine quantité de carbo- 
nate de potasse et en bouchant hermétiquement cette bou- 
teille avant que le jgim e&t eu le temps de se dégager. 

C. ijm Cm 



(i) La diSonenee entre le tartm^ de potaew et edai de tende cn de 
peu dimporUDoe, en ^«rd à la qoamiié ^'on en prend , et à Te'iat di 
•«nié dani lequel on en lait neage* A dose'pliii forte on répétée , et 
dans lee maladiee , f éflet derrait être f objet d'une auention pine epédale. On . 
•ait qvm tons lee acides agiccntrappctii et stioinlent IVeiomac. Cm Inni^oe 
but de cette piéparaiion; ma», comme eDc dispose lee première» an 
inooveittentpërisailtique et les intestins & faire descendre ce qu'ils contiennent^ 
h cause de son sel neatre^NOn ^it qu'elle ne pentétreni jfortî&inte,nî tonique, 

qu'eue doit , par sa liop fréquente répétition p dëbîlîur les premières Ysisi. 

V. D. M, 
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GORaJb&POiXDArv CIL 

ÛIÉDECiAE ET PIlARiVUClE TUfiQLES. * 

EjUrait d*une kure de Ceorginoj}f,.é, y négocùmt grcQf 

à M. Cahex* 

Il me serut difficile, nionmtir, lie rdusdoiH 

ner, comme vous le désirez , une idée exacte de 1 ét.il actuel 
de la pharmar îe à Constautinopie. Je n ai pas habité ceue 
ville depuis 1786, et la dernière correspondance que jV ai 
entretenue rehitîvement aux sciences , m'a fort peu éclairé 
surTexercice d|j& Tart de gi^érir ckez les» Turcs. 11 a du ce«' 
pendant j fme qvelqués progrès, pmsqn^én 1S04 on nie 
demanda d'y firfre passer une tradacrion grecque de la PkSiH 
sopltie chimique de ! ourcftiy , ce <jue je fis religieusemeiit. 
Yons savez qu'à cette époqae je rons demftudai 's*il existait 
une pharmacopée élémentaire asses abr^ée , asses précise 
pour pouvoir être traduite prpmptement, VoUs me dites que 
cet ouvrage était eneore à frire. 

Les diffiSrentes In'anclkes de VtxH de gnMr , sont- ibrf en 
honneur dans l'empire ottoman; mais les Turcs aimeat mieux, 
laisser exercer cet art pur des étrangers , kpe l'exereer eux^ 
mêmes. Ils donbent aux médecins Vépithète de hakim^ qui 
veut dire sage ou pliilosophe ; ils étudieraient ranatomie 
ailleurs que dans les livres , si les idées religieuses ne s'y op 
•posaient. Les muftis et les mollas ou prêtres , leur disent que. 
Tàme d'un mahomé tan ne sort pas de son corps toute à la fois, 
. mais qu elle p^sse de membre en membre , et qu'enfin par» 
venue; au diorax , elle abandonne toiit-à^t le corps. Cette 
croyance superstitieuse que vous trouverez, développée dans 
IVIarsigli (i), est un des plus grands obstacles aux progrès 

(t) MUatàe fempifà Ottoman, paî t. Ijpag- 39. Amsteidaiu , ijSa* 
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é$h médaciiie.' Cependant , II y a dans la SoKmame desptv 

fessenrs qui dotinent des leçons de médecine , de chii'urgie 
et de phannacie \ ces leçons consistent dans la ieeUucreirè^c- 
^ ptication des Kvres ; mais les médecins condnisentlenrs âève» 
au lit des malades , et leur domient des conseils de clinique. 
Ils composent les médicamens suivant les anciennesfonnttlea 
d'AvicenneetdeXKoscoride. ' 

Ils ont traduit Sjdenham et Boerhaave ^ et ils font grand 
cas de plusieurs ouvrages nationaux dont les auteurs sont : 

Ifagi Bascia , Mustapha Effendi , Seid Mohammed , 
JfajruUaii Effendi. Le livre du premier de ces auteurs a pour 
titre , Taschb'FU Thebh, Il est divisé en trois parties. 'La 
première traite delà médecine théorique vx pratique ; la se- 
conde des alimens , des boissons et des remèdes j la troisièm^i 
des pronostics et des causes de maladies. 

Ils ont , sur les maladies de Tœil un livre excellent , inti* 
tulé Sihir aloium, ( magie de Fœil) , et un autre très-curieux 
sur la peste. Il a pour titre , Vajïl-Deva , Fi Kius Fi a 
Fakil V eba y ( traité de la peste , des maux qu'elle occa- 
sionne et de leurs remèdes ) ; par AUBaslhami. 

Après la peste et les pphtalmies , la maladie qui fait le plus 
de ravage en Turquie , c'est la petite vérole ; mais ils ont 

rinoculation , puisque c'est de Coustantinople que mîlady 
Montaigu la apportée en An^eterre , et rAngklerre par 
reconnaissance a donné aux Turcs 1^ vaccine, qui commence^ 

dil-on , à se propager chez eux. 

La chimie nW pas cultivée i Côostsgitîjiople, et je ne 

crois pas même qu on y ait une connaissance exacte de cette 
science, telle qu'elle est professée en France; car je n'ai 
trouvé dans la bibliothèque de Saînte-Sophie ^e det traités 
d'alchimie. Ces ouvrages au nombre de onze , sont ceux d^ 
Hiaber^ de Geher^ de BhasiS et autres chercheurs de pierre 
pbilosophale. U y a cependant à Sainte-*Sophie un manuscrit 
traduit de Farabê^ turc, sur la médecine elljes médicao^eas,- 
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dûimqiiet. U est diTÎstf en ai eluipiim* UmîÈem est un 

nommé /^i//i5Ji ou médecine de Tefli s. 

Les Turcs appeieut la chimie Ekir^ et ils y joigaealqud^ 
^pufins Tartiole AL C'est de ce nom Ah-Eisir qu'est Tim 

votre mol Elixir ^ dont la tiaducliou doit ètie bieus^aga 

VoUà ) monsietur) tout ee qae lepnis tous dire sàr la mé- 
decine et la pharmacie turques. Peut-être trouverez-vous phi5 
de lumières sur ce sujet dans la Bibliothèque orientale d'Iitu: 
heht, ou dans Fouvnqia de Toderim sur la littérature da 
Turcs. Cet ouvrage a été, je crois ^ traduit en français par 
M. Coumand J ai 1 konueur d'être , etc. 

Addition à fldsloire de la médecine et de la pharmack 

turques. 

Amt reoseignraiens intéressans qui précèdent, ncmjoiah 

di ons ceux quf nous été communiqués par un vova^eor 
éclairé qui a parcouru plus récemment 1 empire ottoman. 

Relativement à Thygiène publique , ou peut considérer 
comme line des causes de la mollesse orientale T usage fré- 
quent des ablutions, des bains, des lotions particulières qu ou 
doit répéter exactement cinq fols parjour , oti autant que le 
dévot musulman fait de prières. Ces purifications , ces hislra- 
tions doivent même sç réitérer pour peu qu on touche un cbko 
on que]qa*ammal immonde , ^|^lqae substance malpio- 
pre, etc. Les nécessités naturelles, le devoir conjugale 
mille autres souillures entraînent de semblables purifîcatioDs 
ordonnées par le Cpnn, et dont personne ne s^exempte (t). 
Chez les femmes surtout, la menstmation, les suites de 
raccouchement exigent 'des bains continuels de propreté 
prescrits par la loi , mais il est illicite pour elles de se lavec 

* ' ■ * 

(i}Troîftfolimi€tm-8*«Parif»aa 1786^ ^ * 

(9) Si Tcn man^ d'etu pour cet Iniiratioitf éommitâÊmJm dterls arideii 
It prophète a prcKiic dca aÛiitîtos palvcrales^ oa de ae fiotler avec le aaUe m 
fMidfe Ott d'aniroi j^ntMèteaj^ca. ' • 
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* ÎDterîeutement muliebna ,* les jeu|ie$ mahométan^, incir- 
concis encore ) doivent au contraire nettoyer fidiërieur du 
pr^puce^ AiusÀè éau ne doit èXiNiwiaiitiiki^ ces 
ablutions; ' . • 

Une autre cause d'inertie est la proscription db.^tiil ou deâ 
liqueurs apiritueuseflf , çt Fabus des -prëpâtralions djopimiiV ' 
En outre , là vie sédentaire et aeerbûpid M des' tapis , des 
divans , dessoptas, des nattes, pour les'femmes des harems 
principalement \ des nourritures végétales , huntilde^, de pas* 
lèques ; metonk , concombres , figues , ëtc. qni forthenrC ^ ank;* 
le pilau ou riz cuit à l'eau, les trois quarts des alimens 
habituels; des parfums ënervans respires coi;itinudlemeat , 
lute températii|<e oonstammeut chalide 4^ climàt qui énrt]^' 

tient la moiteur et la lan^^ucui ; l'abus des voluptés^ toutes 
ces causes contribuent à i atlàiblissement des peuples mako* 
métans , quoique ta natian torqué sdt originairement tfitf* 
vigoureuse (selon le proveiibejjoyt comme wi Turc J^ car elM** 
est dé race tartare. / ' ^ 

Ce qui diAde un peu la grav;ité sévère et rëB^eÙie ddt 

musulman , est T usage ou plutôt l abus du café moka , dont ' 
il prend |>iusicurs lasses par iour, et jamais avec le sucre, ou 
la'crème et le lait, mais au contraire très-chargé, et méM 
tenant une partie du marc réduit en poudre ûne. C'est en ■ 
fumant sa pipe et en savourant goutte à goutte sou café y que . 
leTure cbarmeses journées. Le tabac eti poudré eit peu usité* 
Peut-être que reffek narcotîqtle de Topiun^ et du tabac est 
coatrcbalancé par TacMon stimulante dji ciafé, et que les 
excès dk çehif-ci sont tempérés par les uatfôati^jtaes à lénxf 
tour. ' 

Lé principal succédané des boissons enivrautes est Fopium 
et sca préparations, panni lesquéHés ou compte slir|M kr-^ 
niudjounn. 'C?est un électuairé solidé préi>aré, soit par del 
[abricaus «ponpnés madjound^y ^ ,im. plus ordinairement |^ 
lit nédraus, dci cbiiiiisg^w^.^ 4ea pmpiiigiieà^ ' lif ^ 
madjounn ordinaire est Fopium puriUc , dans lequel oumèlf : 
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divers ai-ojnalcs , tels que la cannelle , le bcâs d'aloës eu poo- 
dre, le safran , le girofle ,'etc. a% d'eçi nwsqaer l'odeui- vi- 
rcuse et d'œdimiiiaer l'acttoo 8tiijâ»ai»le. On fpme de cet 
électuaire , de petites pilules du poîd» d'na gniin , appe- 
lées haUi. O» eu prend une o» deux par jour , souvent beau- 
coup plus, én bavant pawleaau? une tasse de café ou un 
ver» d'eau. Ces pilules se portent dans, une peutc boite â 
b naniire des pastilles. On en fait um étonnante consomn»- 
tion da» tome 1# Tucquîe , comme du tabac ^du café et des 
wufums. Plusieurs personnes qui prennent juiqa 4 nn^, 
cipUv, par jour, de ces pilules de madjounn , sont plonge» 
■ Am» m» ivuM» h^Ktaelle qui les abrutit et les fait inépriser \ 
op les. uomme alors lenaAy.*. ^ ^ 

madjounn des riclies conlient de l'ambre gns , do 
«Insc €4 d'antres âtwnatesprédfuc} mais celui (pi'on prépare 
niur sa Hautessc, pour les princes et priwsesses dn saiig, 1^ 
fViltanes, le» minisUe^, les grands de la cour , les wMmSj 
contient , en outre , dit-ou , des poudres de perle» fines^ de 
ridïis, d'émeraudes, de corail, de codienille^c. ^on 
cfoit, eu ce» pays, des spécifiques et des co»diauT exeeHens: 
anwi nwnme-tpon cette préparation , diewuliu-ma^murf , 
ou électuaire suWime de pièiw» précienae». pu le vend si 
^er, que le pot revienià uois ou quatre cents piastre», ou 

près de mille francs (Ov , 

Un autre électumre sans opium, nommé tenn*(>ii*Aj est 
une pâte odorante composée de musc , debms d'aloës , dW 
bre wis , 4e povIBre de perics , d essewî^^e rose , etc. 
en forme des pastille» , empreint» unr maryie avec U 
mal masch'allah. Ce sont les pa*lille» odoritntes' da 's&ol, 
connue» à Paris.. On en prend par jietites pofuons dans.<ld 
cjfé , pour s'exdteif au» volupté». „ , 
. Q^5ue jinnée , les médecins , les cbfrnrgi en» attacha an 

\i)*€et ëlcc«ni|iie'f dont niait VtanlmisAcuT GhaliJf-EJfendl \ l^arîs . eiiit 
^moÊ ^èt» dr«pié îttWiî^c', «tt p«u ancre ^ échauâiwiic, « 
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séraîl et aux grands, sont tonus d^eiivoyer, vers Téquînoxe cfu 

• priutemps, du tennsoukli et du madiounn de différente» 
compositions , préparés par eux-ihèmês our sons leilirs jeQX. . 

^ fje Itét^ beiscldy ou premier médecin , et le djerM^tascK,, 
ou premier ( hirui gien do sa Hautosse, ayant seuls îe droit d'eu 
fabriquer poiu* la cour de la sublime Porte , en tirent le plus 
de' profit^ par Içsprésieiis magnifiques fu% I«ç6iirent eu 
retour. ' ' * - . , i «. . * » 

La médecine e%t du reste fort peu avancée , soîl parce 

* «^ue le Corau défend d^otivrir les cadavre^ ( aussi les chirup* 
' giéns n'ont, presqu'aucune idée dè Fanatbmîe bumaine , et 

' sont incapables de faf^e des opérations ) , sojt par suite du 
dogme de la prédestination qui , établissant que nos jours 
sont mesurés par la iiîtalîté , i^gardè tout èèoonrs comme 

'super^ etTiiin. « À quoi silhrveniftons ces remèdes?» disak 
un ambassadeur turC en France , entrant dans une riche 

f)harmacie a nos jours ne sont-ils pas comptés ? » Aussi 
^ a inédecine est négligé^ dans les-hôpîtaux dés mtt w A n ro a> 
lï^àiÛeursi^VIes mlSdecSiispeuv^texefoerleurprefeasSon pomr 
les hommes , ils éprouverit les plus grands obstacles à l'égard 
des femmes malades. Ils ne' peuvent visiter celles-ci queu 
' prâencê dû mari , ou d'éàdavdi' , et totichek* leur pmils qu^ait 
travèril IPnhemcm^V^, A Aat tnne extrête^^* me abèoluf 
nécessité, pour examiner la langue, les yeux, le vîsage; il 
ne serait même pas permis se voir ou toucher les régions les 
pl|is indifférentes ; c'eU pourquoi la médei;|ike i dans les ha^ 
rems, ne s'exerce presque jamais que par des femmes. Elles 
n'ont presqu'aucune instruction , excepté quelques pratiques 
traditionnelles dont elles font usage pour toutes ks maladtet 
du sexe. Elles seules peuvent faire *des accQucbemens (les 
sâgès-femmës se nonunent ehe^cadînn)^ et ce serait un 
opprobre ineâaçable (le f% aerw fl'tm accoucheiu'. L'art 
^ même d'«nbauitter les cadavres , inventé par k vanité hu-* 
walÊm\^mii t^aové le j — h o m éttm»> On conçdlt -4onc'9a'il« 



doivent rechercher avec plus d^cmprcsse^A^ d^ Icufs 
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peupiti cnrélieiis d'Europe ^ cpnuitti WiiucQup plus instruits. 
Cependant ils sont j^u recopiwssans ^ ot il faiit ^ 
pi^er d avaoct* : * I 

jUi Icubes iraient établi ^ du len^pa de kwi UiaUfei 
(•anmit toviii lea Abeaaidea ec Us Fathimilet), des collées 
où Ton enseignait la médecine avef les ai^tres sciences,! 
laMekbe, à Médîae, à Kiuffë, à j^ghdad, à Damas, et 

mJBtm^ «'ÉBrft«i «f Espagne, elc. ^ 

on etiliégipê eçMris det Turcs , n'enseignent presque jf(aa» 
cette acicpoe. Ce q est donc guère que par tradition chez hs 

JÊntàÊÊkÊL^ Oftti 



al Raschild, de Mesué, et de Sérapion , d'Averrpës, 
ggucfit, etcu, g«e les Turcs ^'iostrujKgnt de la ^cpmpositioB 
des midîciwniBiiS:, des opéntiaiis s|]bjrn^^^ 
logie. n y a^Jbi^ncwp de œs imn9t§im de n^Mecme IPfk^ 
à CoastM^ii^le , et Ton compte trente-cinq bibliotké^uf' 
piA^qoes en oeia^ cajpitale^ soit près des mosquées, *f»^ 

jépivéfs 4»«iâ«m«|es. pJW 

. ont depuis mille, jusqu'à d^lijç miUe finq cents ▼wumes , 
autres ju{»qu*à cinq mille; les deux bibliojthëques du sértJ 
pà OSA fim degunae miUe. Tous ,cep mvr^e^j^iff presque 
ilOQS, ion|r ni|pnsfnts.^les liibtiqitiécpica, ou¥ertei.4^f^ 
lonmée^exoppté les. mardis ^t Tcndrcdis, sont conservée! 
par des bibliothécaires fort polis; on ne jp/'êtc point les lîtr*» 
pqor emfifner ^les le; pariicuÛm ^ jçâis on est libre d,^ 
tirer dq^extK^fpwdi^^ ; \h^'%rM:fir.^ 



DES FEMMES DANS L'EXERCICE l>E U 
proYincte s uous a écrit pour 'nous demandeiPi *i ^ 
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DE PHARMACIE. 

4m AmmmmyBaj m ii iêé j l^omaraH 4tre ; adwiye 

à soutenir ks examens dWâige.pQur la.iécepûoadvU^yi^-- 

un gou^ nssez vif pcfur «lies en iai»âeiit i objet spécial de 
denotre jUu&ire Fourcroy , et ledigoe épou^L que voiis^^greuçz 

^féuét ériim fhim 4m lenowiir %(m l^i^p^4^Mlt ep Kips 
AmilMbr là twMmiiiifiwici prépimliMs phwMfli«|||mi9 ; 

enfin, votUiV€P8»<?n>ycraiëtiitdè répondre aux iiuestiops qu'on 
poiimk yomÊ Sme y si iet ^ègiginiMft>fti jayiiftri^ackjmr" 
meiu&i^tmmèet^ mm wwimm kn im - ' 

didats. Vous trouvez injuste la loi qui n accorde qu une annéo 
max v«uVes dM fhaipwniiii , powrcontiaMr kwr MMP'^e 
en'eliefdMM'iiii iifMPHr dBiwt*i4Uiis etiMft mm : 

Pourquoi les fc$mm s ne sercàent^Ues pas reçues œmrn^ 

-part (âss hôpùmat isMb m mlÊUmmy mwamhèe^pÊmr^ibs 

scaà'S grises qui tiennent la pharmacie^ et les sœurs grises ne 
som^aifês pm smêmu màs Éjfwomwlsgi^ ^ pnufwt ^ 
"éme , me IMM^ à-iMi répoalM^fMV, jiin.ioB«*ipîfis 
exercent la« pharmacie , c'est un abus funeste centime lequel 
on a luûverseilemeat , nais ^'*'*i(r"n'* » .y^^ ici^ 

irii|jic i^ < ifiosi i|M «oma , IM nniilfc>l fn^la Jangoe 

latine , ne peuvent ni consulter les auteur* qui ont ccrit 
dans cette langue, ni tnuliiire et par conséf|0m «lécïuter 
' nmpciffoMÈÊat ka <iBi»iilai imméfimém : hméÊnkn 

ne sauraient admettre une femme , quoique la I^i se taise 
à cet égard , |kvc0 qu'au ééùml éa4a loi, la oaulWM^Iàit 

toute espèce d'usage. ' *^ • 

» C^QaÉie rùmsmeL coosacné Toa Joi!»rs a -daa jétudwi fins 
aëriMaca que uiMti ifloii» a'gjcqpe aaitiiMdaiiiMiH wa iîiit , 

"VOUS me permettrez, sans doute, madame, quelques çit?- 
lÎQUS biâi^ri'j^e^.^gHi f^c §of^^j^^4txsi^i*zu à vospréiçntîoiis. 
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ObtÊ les imem» , h fk^rmuem n'était iitd&aœ ie k 

médecine ; qui exerçait Tune, exerçait Fauue. Or riiisioire 
de r«rt de gnérir nos» ffémam plusieurs femmes, célèbres 
ifai ont pr o fes sé ectintii ^rfy séw fcu ^ gemeéé Cise ^ ladttvait 
avec Succès la médecftic ; j4spa$ie , phocéenne , maîtresse 
de Cyms^^'Artaxerce, a écrit sur ctttft science. ,Cléopdut 
aMÉsé«É wJtétieS'—skdiaft dci m «afin u^gnofUœ^ 

jlÉRié et belle Athénienne, se déguisa en honunc pour étu- 
dier et exercer la médectoftw 1m laédiecias , du|^ de 
iMgMiiBuniit , ftuanièiiai d« s'intMidsûfè dM» ikn feppes 

pour les corrompre^ ué^nodice^ citée devant le tribnnal, 
pfPOTa SM sesd*! etist^^danies d6S.{»r6inière&iainiU€& d Àtlic- 
WtÊ <i*iRSaëi>at -psa iiÉ i .sUais ee p ro €è * i.>:Anto plrnsHB 
audiences , Taréopage , non nloins cotiraincii du méi^ite ifi 
ragcMiée que touché de^^es cbanpei » lani accorda, le like 
a wiiim ée ses tahns^, etgsfcMepeswéfjtmlîiiiKy de col- 
Mver la médecine. 

n Koiii ne sommes pa&aussi yjsn^ ^pi^i^i^I^age, et si tçs 
Ahms 'ftm ipisiipidTsiiAsgr noà» deMWMî ad ii a rg^ J a ^ 
6e nW point sMc le titie' de docieuf» de la facndié. EUes 
n'ont pas plus de droit 4 Ttinércice d» Ji^.iAacgMKJ« ^ eiks 
^'«ttss .Mfs.idMifiMssA ti. fnpi y è Ibi^ don 

W lost fftSMtS , SDQl :loujouFS du|( à w efl^i* 
risme plus ou moius iUii§fd» ; «n 
. -aNioAi fpmii » jMi#sw y^éas iwni si çi 
MMaar ^f^wm Aamo , qnelqu'insiruite .quielle sok , eit 

d^açée dîuis le ccM^ptoir d uue pharmacie», Qn ae peut 
■fef » diian ils ^ .osKaîns mmèdest aaM^avouqr es 
tappi n sifsMssa m J tih' p ih gu'oni jrfolai^yajii volantieiM 

son médecin, mais.doUI o& ne peut lak^^çonfideace à uue 
dame sans reqpQser.j*,vû||«r« £n illiwmiMiy «a Prasse. 
eu Angleterre en Russie il est très-rase As jroirnae fentnie 

dans une pharmacie , ce Heu semble trop grave pour qlles* 

«aaiosion WM4m% d'nfs§e PMf 



(i) arliy U/a tohMÉi» mV, )cs4eaiaies fhî iMMiéal lé osaspiallr 
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• 

» Plusieurs de nos confrères ont à s'applaudir d'avoir confié 
à^eurs éfousm le-soû» des détails commerdaux. de. leurs' 
ntaiisbus , pobBc ne raid pas mcmis de justkf à leur 

grâce .décente et à leur alfabiJité. Elles s'abstiemient soi- 
gneusemem de donner aux mai^ni^ dâS4X>tiseUs thérapeuti- 
ques et ne prennent aucune part aux travaux manuels de 

rofficine et du laboratoire. Il est c( pendant beaiK oup de 
préparations d'agrément qm n exi^^a^nt que de l'adresse, de 
h patience et de la propreté (i). Ces occupations peuvent 
convenir ï^ux femmes , et c'est à des préparations aussi fa- 
cilei3 ^'fiUes doivent bornjer leurs travaux de pharmacie 
pratique* ♦ . • < • , , . . • 

» Ainsi, Madame, l'usage, l'opinion, la décence et iiitmeia 

raison , s^opposent au désir que vous avez de vous présenter 

pour subir des examens. Vous cites en vain la célAre Laure 

Bassiqui reçut à Bologne le bonnet de docteur, la sataute 

Algnéside Milan, qui soutint à dixHieui ans cent quatre-vingt- 

ooxe thèses ^ dont la ^ coUection est impitmée ^ les écoles ni - 

les jurys, sans une loi nouvelle, ne consentiraient pas à vous 

interroger et ne signeraient j>as vôtre diplôme. Si l'amour 

des scieurs vous domine ^ la cari'ièiu ne vuos est pat ftimée ? 

vous pouvez , madame , vous exercer dans votre cabinet ou 

dans votre laboratoire ^ rédige des observations , écrira 

des mémoires et plaoef volpei nout^A eéié d^ ccosa de 

dames éCArcomïOe (a) , du Coudray (3r) , Dupkjy (JQiy • 

» 

■ ■ ■■ I ■ ■ Il I Il m il ■ 1^ I I 

pharmaciens ctaicntconstnmmcni vtHnes de noir, et avaient le cuâiunie scrîeQX 
d'une religieuse cjui anralt dcposL' son voile. '* - . • * . 

'r) Kpludier de» tieurs , dccoupci, mouler et coller des étiquettes, roolec 
du rat lioti , ployer des paquets de pondre , coifTer des flacOM, pi<^acer des 
bandes de linge pour ks ^aradrapt, etc. , etc. 9 «te. 

(2) On a de ce|te dame des Isçom Chimie ^ tndaites db Shaw* hk>^\ 
et im 7nuf0 ^'Qjléolfl^. 

(3) Cils s écni WFWc aaôcès alir ÏJÊrtdeg jiûCùut^tm^* 

(4) MadaM IXipiei^ n'a pat boroé set étndct à Fattrongnitc » on loi 4^ let 
fkMf Moljrtiquêi du tjftàm dsf €9nné9umet Mmiquet , ^ar Fooraroj. 

a 

/ 
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* 

Pouetftm (i) , GityÉon dè M/àrpeÊm (a) et Lepamte (3). Le 

Varnasse des damrs est déjà très-illttstre (4)i mais- il i 
manque une pharmadeune et il a'estfMM un chimiste cpû m 
selSutelimnenr derAttdaiiMUiiiiidipoar y monter. 

» Je âuiâ avec respect , ete. C* L« C. » 



(3) 0» doit h wniêm» Qwftm Mommi Im Jfôoiolmf CftMe ib 
SMêU 9 tndniU es ihiacais , ci nn TiM tàf Iw 'AMiM^ * 

(3) Madame I^'puute a composé plosieurs ouvr»(;os aar rastronomie , la 
ni a thématiques et rhoWogerie.EUc était» aiaû ^aa mada^M Dopicijy dètact 
lunic de M. df» JLaiaade. 

•(4) iiwM iWiîmw a}»otqr »• liiaii pins gMd nonriiae de fomsMcââini 
dam lwvoiaM»» îadapcndainiiNOt des femnlai ^ai te tout lait wa nnèa dm 
les lettres. II en est en anatomîc , en iiiédèâtie« ai botailî^ile» en tevonop 
^aotfca éladtt 9 viiM lo li^o fMMt Idsi^Mut ^ tffiynfa dfco iwiHpdbs 
• in i l ^ii «fcèptdece jmiini ^ifit mm fhnmimi%nm% ém ïmqùné^ 
outra Id w w iè r ai Néte» Gité* U en «it folont ccvit des fonnule» con^ 
ti^nci eidit recç^ttei pour k» makdiMde lenr lœ. Plodem do' 09 wati * 
oàt mémo cl^pMfaltt & eotnè do lear te^ldvkm AMpM.' J.. J« ¥• 

* 

♦m 

luiindro pfécéàcnl. 

Page 4^ , lignes , le lernef do liapinp; lise* : le tii»u du pi^r. 

Bdéme page, ligne ai, Ifi fiiiiddii itHiirtwMmiiKHi^ fwui \\% Ikii de Itiwi» 



muaiion. 

Page 5oOy li§iit3 1 qui eal ffîfié} Itioa .* cpd ont rcpcitf. 

Page 5oi, ligue aouptiouiuèitte » daprodaîi du gazatotej Usez ; dtt gaz 
produit. * ^ * 

Paio Saa » ligne ai, ih i iM prifl pijfeito do i -aidon} Ut» i •hati^cOo^ |«ît» df 
cenorat* 
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